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Pratique de la perfection chrétienne
.Lorsque j'entrepris celte traduction , il n'en avoit point encore paru d'autre que l'ancienne de 162 1 , qui étoit écrite dans un langage et dans un style à en devoir faire souhaiter une nouvelle. On en a depuis imprimé trois; une à Lyon , en 1667, deux à Paris, en 1G70 et en 1674. Et comme les deux premières me firent différer de donner la mienne au public , la dernière m'en auroit fait perdre absolument le dessein , si je n'avois Connu , par le témoignage même du traducteur , que c'éloit plutôt une compilation qu'il avoit faite , qu'une simple traduction. Car il marque dans sa préface qu'il a travaillé sur trois diverses copies espagnoles, prenant de chacune ce qu'il y avoit de meilleur : de sorte que comme je me suis renferme dans des bornes plus étroites, et que je n'ai travaillé que sur une seule copie , j'ai cru que cela rendroit nos ouvrages assez dissemblables , pour ne devoir pas supprimer le mien.
L'exemplaire que j'ai suivi , est celui qui fut imprimé à Séville , -en i6i5, et j'avoue que ce n'est point par choix que je l'ai suivi : car je ne savois point qu'il y en eût d'autre , quand je commençai celte traduction ; et je ne le saurois point encore, si la préface du dernier traducteur ne me l'eût appris. Gettw ignorance m'a épargné la peine qu'il dit qu'il a eue à se déterminer sur le choix de trois copies qu'il marque; la première , de Séville, qui est celle dont j'ai déjà parlé; la seconde P
de Sarragosse, et la troisième, de Madrid. Il est vrai que quand je les eusse eues toutes trois entre les mains, et qu'elles m'eussent paru aussi différentes qu'à lui , j'aurois toujours cru devoir m'attacher à la première ; puisqu'ayant été imprimée du vivant de l'auteur, revue et corrigée par luimême , elle doit par conséquent porter davantage le caractère de son esorit. Mais ce qui m'eut encore empêché d'être embarrassé dans le choix f c'est qu'ayant recouvré l'édition de Sarragosse, et l'ayant confrontée exactement avec celle de Séville , je ne me suis pas aperçu qu'il y eût aucune différence de l'une à l'autre. Ainsi je ne vois pas pourquoi il reproche à la première qu'on y trouve souvent les paroles des auteurs profanes mêlées avec celle des Pères ( ce qui neplaisoit pas, ajoute-l il ) ; ni pourquoi il lui préfère la seconde , comme moins chargée de ces sortes de citations. L'usage en étant si familier aux Pères de l'Eglise grecque et laiine; et l'Apôtre (i) l'ayant luimême autorisé par son exemple , il y a lieu de s'étonner que le traducteur condamne si facilement une chose de cette nature. Mais ce qui est de plus surprenant, c'est qu'il y a autant de ces citations dans sa traduction , que dans la copie qu'il dit qu'il a rejetée , à cause qu'elle en éloit trop remplie ; et du moins j'ose répondre qu'il ne s'en faut que de deux ou trois, qu'il ne les ait toutes rendues. Que si l'édition de Madrid , que je n'ai jamais pu trouver nulle part , quelque diligence
( i) Jet. A pou. 17. iS.Ad. Tit. c. 1. v. ta.
que j'aie pu faire (1) , n'est pas plus différente des deux aulresqu'elles le sont entre elles , je ne cornprends pas ce qui lui a pu donner lieu d'être si embarrassé" à choisir.
Quant à la difficulté qu'il dit qu'il a rencontrée, lorsqu'il a voulu voir toutes les citations des Pères et des auteurs ecclésiastiques , dans les livres d'où elles sont tirées, elle me paroît mieux fondée, parce qu'il y a effectivement quelques-unes de ces citations, qui ne sont pas marquées avec assez d'exactitude dans les exemplaires espagnols. Mais il ne m'a pas paru qu'elles fussent en assez grand nombre , pour pouvoir dire que la plupart sont fausses ou trop générales , et pour devoir appeler cette difficulté presque insurmontable. J'ai trouvé, au contraire , en confrontant la copie espagnole avec là traduction , quola plupart de ces citations étoient presque toutes semblables dans l'une et dans l'autre : de sorte que s'il y a tant de manquemens qu'il dit dans l'espagnol , il faut nécessairement qu'ils aient passé aussi dans le français; ou si la copie française en est tout-à-fait exempte , comme il prétend, il faut que l'espagnole n'en soit pas beaucoup chargée. Je n'ose pas décider là-dessus d'une autre manière, parce que je n'ai pas vu toutes ces citations dans les auteu rs mêmes ; jugeant que c'étoit un soin plus laborieux et embarrassant, que nécessaire et utile. Mais pour celles de l'Ecriture-Sainte , qui sont en bien plus
( i ) Je l'ai trouvée depuis , et elfe est entièremen t semblable aux deux autres.
vuj
grand nombre que celles des Pères , comme je les ai vues toutes très - exactement dans l'Ecriture môme , afin d'en pouvoir mieux prendre le sens véritable ; aussi puis je assurer qu'elles ne sont nullement exactes dans la dernière traduction. J'en ai compté dans le seul premier traité jusqu'à quarante-cinq , qui sont toutes défectueuses ; et si les soins du traducteur n'ont pas été plus heureux dans celles des Pures , il aura encore laissé à ceux qui en voudront voir les passages dans leur source , des difficultés aussi insurmontables que Celles qu'il se plaint d'avoir trouvées.
Pour moi, je n'en ai point eu d'autres à vaincre, que celles qui sont inséparables de toutes les traductions , quand on veut s'appliquer à les bien faire , et que l'auteur qu'on traduit n'a pas toutà-fait de style que l'on puisse se proposer d'imiter. Car un traducteur est obligé , non-seulement de s'attacher exactement au sens de son auteur, mais d'en conserver aussi les figures et le style, autant que le génie de la langue où l'on écrit le peut permettre. Or, le style de l'original que j'ai traduit , étant, généralement parlant , un style négligé et familier, qui descend même quelquefois jusque dans le style bas, et cc»a ne s'accommodant guère avec le goût de notre langue, je me trouvois embarrassé entre ce que je devois à l'un et à l'autre. Pour satisfaire à tout , j'ai essayé de choisir un genre d'écrire qui fut en même temps, et assez simple pour faire que le caractère de mon auteur s'y trouvât gardé , et assez soutenu ,
pour empêcher que la délicatesse de notre langue n'yparût blessée. Ceux qui se donneront la peine de conférer la traduction avec l'original, jugeront si j'ai réussi ou non , dans mon dessein. Quoiqu'il en soit , ils verront que du reste j'ai rendu trèsfidèlemeut mon auteur , sans l'altérer en rien , sans eu retrancher quoi que ce soit, et sans y rien ajouter du mien : de sorte que si celte traduction n'a rien d'ailleurs par où elle puisse être recommandable , elle pourra l'être du moius par l'exactitude et par la fidélité.
Après avoir rendu un compte succinct de ce qui regarde mon travail , je me croirois obligé de mélendre sur ce qui concerne celui de mon auteur , si la traduction de son Enitre dédicatoire aux Religieux de sa Compagnie ne suffisoit pas pour donner une notion générale du plan et de la qualité de son ouvrage. J'ajouterai seulement , pour en faire connoître aussi le mérite , que c'est un ouvrage plein des plus solides principes de la morale chrétienne , plein de l'esprit de-PEcriture et des Pères, et très-propre pour conduire toutes sortes da personnes dans la voie de la perfection. Car ceux qui , ayant le génie plus élevé que les autres , veulent être conduits par les grandes maximes et par les grandes vérités du christianisme , y rencontreront de quoi satisfaire l'élévation de leurs sentimens. Ceux sur qui les mouvemens d'une dévotion tendre et affectueuse font plus d'impression que toute autre chose, y trouveront tout ce qui peut échauffer davantage le
cœur d'un chrétien touché de l'amour de Dieu. Et ceux que Dieu veut attirer à lui par uue heureuse simplicité d'esprit , y verront une infinité d'euseignemens et d'exemples proporlionnés à leur portée et au genre de leur vocation.
Maintenant , pour dire quelque chose de l'auteur même, et pour donner encore par- là quelque idée de i'estime qu'on doit faire de son ouvrage , je rapporterai ici en peu de mots ce que les historiens de son ordre ont écrit de lui. Il naquit à Valladolid , en 1D26 , et dès l'âge de vingt ans il renonça au monde , pour se consacrera Dieu dans la Compagnie de Jésus. Après y avoir été occupé douze ou treize ans à enseiguer ia théologie morale , il fut envoyé à Monlille , dans la province de l'Andalousie , pour y être maître des novices , et pour y faire les exhortations spirituelles , que l'on a accoutumé de faire toutes les semaines , dans toutes les maisons de la Compagnie. Dans ces deux emplois, dont il s'acquitta , trente ans durant , avec tout le zèle et toute la capacité possibles , il fit voir combien il éloit savant dans la science du salut et dans la conduite des âmes; et ayant été ensuite choisi pour aller à Rome à la cinquième congrégation générale, il y donna encore des marques d'une vertu exemplaire et d'une prudence consommée. A son retour on l'envoya à Cordouc, où il eut durant douze ans la direction des choses spirituelles, c'est-à-dire), le soin de prendre connoissance de l'état intérieur de tous les religieux de la maison , et de leur aider à dé-
Iruire en eux tout ce qui seroit opposé à leur avancement dans la perfection. On le chargea encore outre cela d'y faire des exhortations, comme à Montille; et ce fut vers la fin de ces douze années , que recueillant tout ce qu'il avoit fait sur ce sujet , il en composa les six volumes que nous avons. Il ne les donna pourtantau public que longtemps après, lorsque , étaut allé h la congrégation provinciale, qui se tcnoil à Sévilîe , en 1606 , il eut ordre d'y demeurer , pour y prendre la conduite des novices , et pour y travailler en même temps à l'édition de son ouvrage. Après s'être appliqué sans relâche à ces deux choses huit ans durant , il devint si infirme , qu'il n'eut plus assez de force , pour exercer une fonction aussi pénible que celle de maître des novices , ni même pour célébrer le sacrifice de la messe. Afin cependant de ne pas demeurer privé du précieux corps de Jésus-Christ , il communioit tous les jours de la main d'un autre ; et ayant vécu encore deux ans dans cet état, enfin, le 21 février de l'année 1616, plein de jours et de bonnes œuvres, il s'endormit paisiblement dans le Seigneur, laissant à tout le monde un très-grand regret de sa perte et une très-haute opinion de sa sainteté. Il étoit grand amateur de la retraite , exact observateur des règles , ardent zélateur du salut des âmes; et il vivoit dans un si entier détachement de lui-même et de tout sentiment d'amour-propre , qu'il ne regardoit jamais que Dieu en toutes choses. Tout ce que ses occupations indispensables Iuilaissoient
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de temps , il l'etnployoit à l'oraison et à la lecture spirituelle , ajoutant à cela de fréquentes austérités, qu'il continua jusque dans les derniers temps de sa vie : et comme on lui représeotoit une fois qu'il ne pourroit pas y résister , il répondit qu'un religieux qui ne se mortifioit pas , étoit déjà mort. Voilà quel étoit cet excellent maîlre de la vie spirituelle ; mais la lecture de ses ouvrages le fera encore mieux connoître; car il n'y a rien proposé à suivre , dont il n'ait donné lui même l'exemple ; et sa vie n'a été autre chose qu'une pratique continuelle de ce qu'il a enseigné dans ses écrits.
ALPHONSE RODRIGUEZ Aux Religieux de la Compagnie de Jésus.
&aint Grégoire ayant été prié d'écrire des avis spirituels pour la conduite de quelques maisons religieuses , s'en excuse en ces termes dans la 27.mcÉpître du 6.mc livre du Registre : « L'exer- ■ cice de la mortification et de la prière faisant ique les religieux ont au -dedans d'eux-mêmes la t source de la sagesse, ils n'ont pas besoin d'être
• arrosés par dehors de quelques gouttes que notre » sécheresse pourroit répandre sur eux. De même xque la fontaine qui étoit au milieu du Paradis
• terrestre, et qui l'arrosoit de toutes parts , en
• entretenoit assez la fraîcheur et la verdure , sans
• que le secours de la pluie fût nécessaire : de
• même ceux qui sont dans le paradis de la reli-
• gion n'ont que faire d'être arrosés d'ailleurs,
• parce que l'oraison et la mortification produi- » sent en eux une source de grâce , qui suffit pour
• y maintenir toujours les vertus dans leur éclat
• et dans leur beauté. »
Jepourrois sur ce fondement, mes RR. PP. et avec beaucoup plus de sujet que saint Grégoire^ m'excuser de la même sorte envers lésâmes fidèles que le Seigneur a plantées dans le jardin de la Compagnie de Jésus , et qu'il y cultive et y arrose par le moyen de l'oraison mentale que l'on y fai$. tous les jours. Mais ce qui m'empêche de rae servir de cette excuse , qui seroit sans doute
très juste , si je m'imaginois que vous attendissiez Je moi des choses nouvelles et dont vous n'eussiez ni connoissance ni pratique, c'est que je ne me suis proposé dans cet ouvrage, que de vous rafraîchir la mémoire de celles que vous savez de\k et que vous pratiquez tous les jours. Je ne ferai même en cela qu'obéir h l'intention de notre saint fondateur, qui ordonne dans une de ses Constitutions, que toutes les semaines, ou du moins tous les quinze jours , il y ait quelqu'un qui nous remette devant les yeux les obligations de la vie spirituelle , de peur que la fragilité humaine , qui nous porte toujours à nous relâcher de nos devoirs, ne nous en fasse perdre le souvenir et discontinuer la pratique. Celte constitution s'observe, grâces à Dieu , avec beaucoup d'exactitude dans toute la Compagnie et y produit de grands fruits. Et d'autant que j'ai été employé plus de quarante ans à faire cette fonction, soit auprès des novices , soit auprès des autres religieux , et que j'ai recueilli beaucoup de choses sur ce sujet , mes supérieurs et plusieurs autres personnes , à qui je dois déférer beaucoup , ont estimé que je reûdrois un service à Dieu et à la religion , et que l'avantage qu'on retireront de mon travail seroit plus grand et plus durable, si je prenois soin de retoucher et de mettre en ordre tout ce que j'ai composé la-d'?ssus.
J'ai remarqué pareillement que dans la constitution dont je viens de parler , saint Ignace met une alternative : i Qu'il y ait quelqu'un, dit-il,
«qui donne de ces sortes d'avertisseniens spirituels aux religieux, ou que du moins les reli- »gieux soient obligés de les lire : • et cela m'a d'autant plus encouragé dans mou travail , que c'est un usage établi dans la Compagnie et recommandé par les Suints, de faire tous les jours quelque lecture qui puisse servir à notre avancement spirituel. Gomme c'est la principale vue que j'ai eue dans cet ouvrage, j'y ai mis pour cet effet devant les yeux, le plus clairement et !e plus succinctement que j'ai pu, les choses les plus e* sentielles et les plus communes de notre profession, afin qu'elles nous servent comme d'un miroir , par le conseil duquel nous puissions , e»i nous y regardant tous les jours , corriger no* défauts et nos imperfections, et orner nos âmes de la parure qui leur convient le plus , et qui peut les rendre plus agréables aux yeux de la majesté divine.
Quoique la principale intention que j'ai eue en cela ait été de satisfaire à l'obligation particulière que j'ai de servir ceux que la religion a rendus, mes pères et mes frères en Jésus-Christ : toutefois , parce qu'il faut étendre , autant que Ton peut , les effets de la charité , et que nous y sommes particulièrementobligés parnotre institution* j'ai essayé de disposer cet ouvrage , de manière qu'il fût utile, non-seulement à toute notre Compagnie en particulier , et à tous les religieux en commun; mais aussi à tous ceux en générai qui aspirent à la perfection du christianisme. C'est
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pourquoi, afin que le titre répondît à l'ouvrage, et marquât que c'étoit un livre à l'usage de tout le monde , je l'ai iutitulé : Pratique de la Perfection chrétienne; et je l'ai appelé Pratique, parce qu'en effet les choses y sont traitées d'une manière qui en peut rendre la pratique très aisée.
J'espère de la miséricorde du Seigneur , que mon travail ne sera pas inutile , et que ce grain de semence de la parole de Dieu , étant semé en une si bonne terre que celle des âmes qui aspirent à la perfection , rendra non-seulement trente et soixante pour un , mais rapportera même au centuple.
CHAPITRE PREMIER
De V estime que nous devons faire des choses spirituelles.
J'Ai désiré V intelligence , dit le Sage , et elle ni a été donnée. J'ai invoqué le Seigneur, et V esprit de sagesse est venu en moi. Je Vai préféré aux royaumes et aux trônes , et j'ai cru que les richesses nétoicnt rien au prix de ce trésor. Je n'ai point fait entrer en cornparaison avec elle les pierres précieuses, parce que fout l'or, au prix d'elle, n'est qu'un peu de sable 3 et que l'argent , devant elle , sera considéré comme de la boue (i).
(ï) Optavi et dalus est raihi sensus ; et invncavi , et venit
in me spiritus sapientise : et prscposui illam regnis et sedibus :
«t divitias nihil esse duxi in comparalione illius ; nec compa-
ravi illi lapidem pretiosum : quoniain omne aurum in corn*
La véritable sagesse , que nous devons désirer , c'est la perfection chrétienne, qui consiste à nous unir a Dieu par amour, conformément a ces paroles de l'Apôtre : Sur toutes choses , je vous recommande la charité , qui est le heu de la perfection , >, ar lequel nous sommes unis à Dieu (i). De sorte que nous devons faire autant d'estime de la perfection chrétienne, et de tout ce qui peut contribuera nous la faire acquérir, que Salomon dit qu'il en faisoit de la sagesse ; et croire j suivant le même Apôtre , que pourvu que nous gag/iions Jésus-Christ , tout le reste n/\st rien que boue et qu ordure {i\
C'est là le meilleur moyen que nous ayons pour arriver à la perfection , parce que le progrès que cette estime fera dans notre cœur , sera la mesure de notre avancement tuel , et de celui de toute la religion. La raison en est , que nous ne désirons les choses , que selon que nous les estimons ; d'autant que la volonté étant une puissance aveugle , qui ne fait que suivre ce que l'entendement lui propose , l'estime qu'il fait d'un objet, devient nécessairement la règle de nos désirs ; et comme \\ volonté est ce qui commande en nous à toutes les autres
paratione il luis arma est exiçna , ettaoquàro lutum aestimabitur argenturu in enuspeetu illius. Sap j.;,
(. Sup'er otnnia antem haec , caritatem habetc , quod est vincuium perfretionis. Coloss. 3 i4
f2)0maia arbilror ut stereora , ut Gbristiim lucrifaciami Philip p. 3. S.
facultés intérieures et extérieures de l'ame , nous n'avons accoutumé de rechercher les choses , et de travailler pour les acquérir , que selon que la volonté se porte a les désirer ; c'est pourquoi il est extrêmement important que nous avons une haute estime pour tout ce qui concerne notre avancement dans la perfection , afin que nous le désirions aussi avec ardeur , et que nous nous appliquions avec soin à le procurer ; car toutes ces choses ont tant de rapport entre elles , que la mesure de l'une est la règle infaillible de l'autre.
Celui qui trafique en pierreries , doit s'y bien connoître , s'il ne veut y être trompé: autrement, il arrivera qu'il donnera quelque pierre de grand prix pour quelque chose de peu de valeur. Notre trafic est de pierres précieuses : et nous sommes des né: gocians du royaume drs cîeux } qui cherchons de belles perles (i). Il faut que nous connoissions extrêmement bien ce que vaut la marchandise dont nous trafiquons , de peur que par un abus étrange nous ne donnions de l'or pour de la boue , et que nous ne changions le ciel pour la terre. Que le Sage , dit le Seigneur , par la bouche de Jérémie , ne se glorifie point de sa sagesse ., ni l'homme robuste de sa force , ni le riche de V abondance de ses biens; mais que celui
(1) Simile est re^nucn ccelorum horaini negotiatori qu?crenti bonas margarilas. Malth. 18. ^5.
qui veut se glorifier avec sujet , mette seulement toute sa gloire à me bien connoître (i). Le plus grand de tous les trésors est de connoître , d'aimer et de servir Dieu ; c'est la plus grande , ou, pour mieux dire , la seule affaire que nous ayons , c'est pour cela que nous avons été créés ; c'est pour cela que nous sommes entrés dans la religion ; et c'est en cela seul, comme dans notre unique fin , que nous devons chercher notre repos , et établir notre gloire.
C'est pourquoi, je voudrois que cette estime de la perfection , et des choses spirituelles qui peuvent y avoir rapport , s'imprimât fortement dans le cœur de tout le monde, et particulièrement dans celui des religieux, et que nous prissions soin de nous y exciter les uns les autres , non-seulement par nos paroles et dans nos entretiens ordinaires , mais beaucoup plus par nos actions, et par toute la conduite de notre vie. De cette sorte , et ceux qui ne commenceroient qu'à entrer dans le chemin de la vertu , et ceux qui y seroient déjà plus avancés , et tous en général reconnoîtroient que dans la religion on ne fait cas que des choses spirituelles ; et qu'enfin , comme parle saint Ignace dans ses Constitutions (2) : Ce qu'on estime le plus en
(0 ^°n gîorietur sapiens in sapientiâ saâ , et non gîorietur ibrlis in fortitudine suà , et non gîorietur dives in divitiis suis : sed in hoc gîorietur , qui gloriatur scire et nosse me. Jcrem 9 i'6. a|.
{-.) Const. p. io, § 2. Reg, 16 , ci summ Reg. 19.
un religieux , ce n'est ni la profondeur de la science , ni les talens pour la prédication 9 ni tous les autres avantages naturels et humains; mais l'humilité, l'obéissance et l'esprit de recueillement et de prière. C'est ce qu'il faut bien donner d'abord à entendre a tous ceux qui sont reçus dans la religion, et c'est de ce lait qu'il les faut nourrir au commencement , afin que chacun d'eux , voyant que c'est là ce qu'on y prise le plus; que c'est le parti que prennent ceux qui sont désabusés des vanités du siècle , et qu'il n'y a que ceuxlà d'aimés et d'estimés , ils tournent aussitôt leurs pensées , et appliquent leurs soins, non pas à devenir de grands hommes de lettres , ou de fameux prédicateurs , mais à surpasser tous les autres en humilité et en mortification. Au reste , je ne prétends pas due que le désir de nous attirer l'estime et la bienveillance générale, doive être le motif qui fasse que nous nous portions à la vertu ; mais seulement que lorsqu'on connoîtra que la vertu est la seule chose qui est estimée dans la religion , on sera plus aisément persuadé que c'est aussi la seule qui mérite de l'être. Car , de cette sorte , chacun étant bien instruit du véritable chemin qu'il devra tenir , s'appliquera entièrement k la vertu , ne songera qu'à travailler sérieusement à son avancement spirituel , et croira que tout le reste n'est que vanité et que folie. On peut aisément comprendre , par tout ceci , que ceux de qui toute la conversation
se réduit a parler de belles-lettres, de sciences li umaines, et généralement de tous les avantages de l'esprit , et à marquer avec éloge ceux qui y ont excellé , sont d'un très-dangereux exemple dans les sociétés religieuses , d'autant que les plus jeunes, qui voient louer ces choses aux plus anciens , croient que c'est effectivement ce qui a le plus de cours dans la religion , et que c'est par-là qu'ils doivent s'avancer et se rendre considérables. C'est pourquoi ils ne se proposent que cela seul pour ob)et;et ensuite, l'estime des lettres humaines et des talens de l'esprit, s'augmentent toujours en eux de plus en plus , celle de l'iiumïlité et de la mortification y dépérit insensiblement ; et ils en viennent enfin a faire si peu de cas de l'un en comparaison de l'autre, que souvent rattachement qu'ils ont à l'étude, leur fait négliger leurs obligations les plus étroites. D'où il arrive que plusieurs se relâchent , se pervertissent , et même abandonnent la religion. Cependant , au lieu que par ces sortes d'entretiens on excite dans les jeunes gens de vains désirs de paroître , et d'être tenus pour gens d'esprit et desavoir, et qu'on leur inspire de faux sentimens d'honneur, qui sont le commencement deleurperdition; ne vaudroit-il pas mieux qu'onleur remîtsans cesse devant les veux, combien il est important et nécessaire d'être vertueux et humble, et combien , sans cela , il est inutile , ou, pour mieux dire, dangereux d'être savant et habile.
Surius, dans la vie de saint Fulgence, abbé, rapporte une chose qui revient a ce suj et. C'est que lorsque ce saint homme voyoit que quelques-uns de ses religieux étoientgens de grand travail , et qu'ils ne cessoient tout le jour de servir dans la maison; mais que d'ailleurs ils et oient négligens dans les exercices de piété , et qu'ils n'avaient pas la même application , ni la même ferveur pour l'oraison , pour la lecture et pour la retraite intérieure , il en faisoit beaucoup moins de cas que des autres. Au contraire, ceux qu'il voyoit affectionnés aux choses spirituelles, et soigneux de leur avancement dans la vertu, et qui, cependant , a cause de leur foiblesse et de leurs infirmités, ne pouvoient rendre aucun service à la maison, étoient ceux qu'il aimoit avec le plus de tendresse , et pour lesquels il a voit le plus d'estime. Il avoit sans doute beaucoup de raison d'en user de cette sorte; car enfin si l'on est obéissant et soumis a la volonté de son supérieur , que sert-il d'avoir d'ailleurs du mérite et de grandes qualités ? Que si c'est delà principalement qu'on prend occasion de se donner quelques libertés , et de prétendre des exemptions, il vaudroit assurément beaucoup mieux qu'on n'eût jamais eu aucun talent. Ce seroit une autre affaire, si dans le compte que Dieu exigera un jour du supérieur , il devoit lui demander si ses religieux auront été gens de travail et d'esprit ; mais ce ne sera pas sur cela qu'il lui fera rendre
compte ; il lui demandera s'il aura eu soin que ceux qui étoient sons sa conduite , profitassent dans la science des Saints, augmentassent de jour en jour en vertu , et fussent employés selon leurs talens , sans toutefois que les emplois extérieurs préjudiciassent à l'avancement intérieur. C'est ce dont chaque particulier sera pareillement responsable a Dieu , suivant le sentiment d'un saint homme (i), qui dit : qu'au jour du jugement on ne nous demandera pas ce que nous aurons lu , mais ce que nous aurons fait ; ni si nous avons bien parlé de toutes choses, mais si nous avons bien pratiqué tous les devoirs d'un véritable chrétien.
Jésus-Christ avoit envoj^é ses disciples prêcher ; et le texte sacré rapporte qu'ils revinrent pleins de joie , en lui disant que les démons même leur étoient assujétis par son nom. Ne vous réjouissez pas , leur répondit le Sauveur du monde , de ce que vous opérez des miracles , et de ce que les démons vous obéissent , mais réjouissez-vous de ce que vos noms sont écrits dans le ciel (2). Nous devons donc mettre notre bonheur et notre joie a acquérir le royaume des cieux , car sans cela tout le reste n'est rien. Et que
(1) Thomas à Kern pis , lib, 1. de Imit. Christi. c. 3.
(a) In hoc nolite gaudere, quia spiritus vobis subjiciuntur : gaudete autem quod nomina vestra scripta sunt in cœlis. Luc, 10. 20.
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sert-il à un homme de gagner tout le monde ', s'il vient à perdre son ame (i).
Que si nous disons , et si Jésus-Christ luimême le dit . que les emplois qui regardent la conversion des âmes , ne doivent pas nous faire oublier ce que nous devons a notre propre salut, puisqu'il seroit inutile d'avoir contribué à celui de tout le monde , si nous ne travaillons pas au nôtre : que ne pouvonsnous point dire, à plus forte raison , des autres occupations ? Certainement il n'est pas raisonnable qu'un religieux soit si absorbé dans l'étude, ou se laisse tellement emporter et dissiper par les fonctions du dehors, qu'il vienne à manquer aux besoins du dedans ; qu'il néglige l'oraison , l'examen de sa conscience , et l'exercice de la pénitence et de la mortification ; que les choses spirituelles n'aient que le dernier rang chez lui ; qu'il ne leur donne que le temps qui lui reste d'ailleurs , et que, s'il ne peut pas vaquer à tout , il choisisse de manquer à celles-là , plutôt que de se relâcher dans les autres. Car enfin , ce seroit vivre , non pas comme un religieux, mais comme un homme qui n'auroit aucun goût des choses du ciel.
Saint Dorothée raconte que son disciple Dosithées'acquittoit si bien de la charge d'Infirmier, avoit un si grand soin des malades , faisoit si bien leurs lits et leurs chambres, et
(i) Quid eoim prodest honiini , si universum mundum lucretur , anima? verô suse detrimentum patiatur ? Matth. 16. 26.
y tenoit toutes choses si propres et en si bon état , qu'un jour étant allé visiter l'infirmerie, Dosithée lui dit : Mon père , il nie vient une pensée de vaine gloire , qui nie dit que je fais parfaitement bien mon devoir ici , et que vous devez être très-content de moi. Mais la réponse du supérieur modéra bien la présomption du disciple : J'avoue, lui répondit saint Dorothée, que vous êtes devenu trèsbon infirmier, et très-soigneux, mais je ne m'aperçois pas encore que vous soyez devenu un bon religieux (i). Que chacun donc fasse en sorte qu'on ne puisse pas dire de lui : Vous êtes un bon infirmier ou un bon portier ; vous vous êtes rendu un très-habile écolier, ou un docteur très-savant , ou un très-grand prédicateur ; mais vous n'êtes pas un bon religieux. Car enfin nous ne sommes entrés dans la religion , que pour y devenir de véritables religieux. C'est ce qne nous devons préférer à toutes choses; c'est ce qu'il faut que nous recherchions avec soin , et que nous ayons éternellement devant les veux. Tout le reste, à l'égard de notre progrès dans la piété, ne nous doit être qu'accessoire, suivant ces paroles du Sauveur : Cherchez premièrement le royaume de Dieu , et sa justice ; et tout le reste vous sera donné comme par surcroît (2).
(1) Non lamen bonus effcclus es monachus. [Bibliothec. Pair. tom. 5. Doct. n.
(2) Qualité ergô primùm regmim Dei , et justitiam ejas ; et haec omnia adjicientur vobis. Matth. 6. 55.
Nous lisons de quelques Pères du désert , que ne pouvant pas vaquer continuellement, ou à la lecture spirituelle , ou à l'oraison, et ne voulant pas d'ailleurs demeurer oisifs , ils employaient tout le temps qui leur restoit a faire des corbeilles de palmes , ou quelques autres ouvrages de main ; et que quelques-uns d'entre eux brûloient à la fin de l'année tout ce qu'ils avoient fait , comme n'ayant travaillé que pour s'occuper et pour fuir l'oisiveté (i). C'est ainsi que nous devons en user; faire notre principale attache de ce qui concerne notre avancement spirituel, et ne nous appliquer à toutes les autres affaires, même à celles qui regardent l'édification du prochain , que dans le même esprit avec lequel ces saints Pères s'amusoient a faire leurs corbeilles ; c'est-a-dire , sans que pour cela nous nous relâchions le moins du monde des obligations que nous avons de faire notre salut , et d'aspirer sans cesse k la perfection. 11 faut donc agir sur ce fondement, et le tenir pour un principe infaillible; que les exercices spirituels qui contribuent a notre progrès dans la piété , doivent être toujours préférés a toutes choses , et que nous ne devons jamais nous en relâcher pour quoi que ce soit ; car c'est ce qui nous entretient , et qui nous fait profiter dans la vertu ; et si une fois nous les négligeons , nous nous apercevrons bientôt du préjudice
(1) Cas. t. io. Jnstlt. c. z\. de Abbat. Paul.
que nous en aurons reçu. L'expérience ne nous appreud que trop , que quand nous ne sommes pas intérieurement comme nous devons, ce défaut ne provient jamais que de notre relâchement dans les exercices spirituels. Mon cœur est devenu sec , dit le Psalmiste , parce que j'ai oublie de manger mon pain, dont j'avois accoutumé de me nourrir^). Si la nourriture de l'a me nous manque , il est certain que nous deviendrons foibles et languissans. Saint. Ignace nous recommande extrêmement ce point , et insiste souvent là-dessus : L'entière abnégation de soi-même , dit-il en un endroit (2) , et les moyens les plus propres pour s'avancer dans la vertu et dans la perfection , doivent être l'objet de l'étude constante tant des novices que des autres. Que tous , dit-il , en un autre lieu (3) , donnent un temps convenable aux exercices spirituels et tâchent d'augmenter chaque jour dans la piété a proportion de la grâce que Dieu leur donne. Et enfin , ailleurs il ajoute (4)" Que chacun apporte toute l'exactitude possible à bien employer tout le temps qui lui aura été marqué pour vaquer a l'oraison , à la méditation et a la lecture ; et ces mots : Toute V exactitude possible, méritent sans doute que l'on y fasse une réflexion particulière.
r (1) Aroit cor menm, quia oblitus sum comedere panera tneum Psalm. 101. 5.
(2) S. p. Const. c. 1. §. 128. ctReg. 12. summ. Const.
(3) Reg. 21 . summar. (4) Rcg. î.comm.
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11 est aisé par - là de voir , que quelques occupations qu'on puisse avoir, soit à cause de la charge qu'on exerce , soit a cause de l'obéissance qu'on doit a ses supérieurs , leur intention n'est pas que l'on quitte pour cela les exercices spirituels que l'on a accoutumé de faire , parce qu'il n'y a point de supérieur qui veuille que l'on manque aux règles, et particulièrement à des règles si importantes et si indispensables. Que personne donc ne prétende colorer ses fautes et sa négligence dans les exercices spirituels , du prétexte spécieux de l'obéissance , alléguant qu'on n'aura pu vaquer à l'oraison , ou à l'examen de sa conscience, ou a quelque lecture pieuse , parce qu'on aura été obligé de satisfaire aux devoirs de l'obéissance; car après tout , ce n'est point l'obéissance qui nous empêche de faire toutes ces choses : c'est notre seule tiédeur particulière, et le peu de ferveur que nous avons pour la piété. Saint Basile dit (i) que nous devons être extrêmement fidèles à donner à Dieu les temps qui sont destinés pour les exercices spirituels ; et que comme , lorsque nous n'avons pas eu le loisir , ou de manger ou de dormir, parce qu'il aura fallu passer la nuit auprès d'un malade et l'aider à nien mourir , nous tâchons de réparer aussitôt les besoins du corps , et nous savons bien en trouver le temps ; de même , s'il arrive qu'il nous
(x) Bat. ser, de renunt. sœculi islitis, et spirituatl perfutiene.
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soit impossible de faire notre oraison ou notre examen aux heures ordinaires , nous devons souhaiter avec ardeur d'y suppléer promptement , et nous en acquitter en effet le plutôt que nous pouvons. Quand , par quelque nécessité, les supérieurs emploient quelqu'un dans le temps de ces exercices spirituels, ils ne veulent pas pour cela qu'il les quitte, mais seulement qu'il les diffère, et qu'il v satisfasse ensuite entièrement, selon ces paroles du Sage : Que rien ne vous empêche de prier toujours a). Il ne dit pas : 1$' empêchezpersonne ^mais que rien ne vous empêche ; c'est-à-dire, quïl n'y ait aucun empêchement qui vous fasse perdre l'oraison, et certainement rienn'est capable cle la faire perdre à un bon religieux, parce qu'il trouve toujours du temps pour y vaquer.
On rapporte, dans la Bibliothèque des Pères (2) , que saint Dorothée étant obligé de se coucher souvent fort tard, et de se relever quelquefois la nuit pour recevoir les étrangers et les passans , dont on lui avoit donné le soin, iinelaissoit pas néanmoins de se lever avec }ec- autres religieux , pour faire l'oraison; et que voyant que celui qui avoit la charge de les réveiller , ne venoit point frapper a sa cellule , a cause des occupations qu'on savoir qu'il avoit eues, il avoit prié un de ses compagnons de lui
(lN Non impediaris orare semper. Eccles. 18. 22. a S, D.rot.ser. seuDoct, 11. inBibliol. SS,Patr.tom. 5.
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rendre cet office , quoi qu'alors il ne fût pas encore trop bien remis d'une fièvre qui l'avoit fort affoibli. C'étoit là sans doute avoir un véritable désir de ne point manquer à ses exercices spirituels, et être bien éloigné de s'en dispenser sur la moindre indisposition, pour être ensuite déconcerté tout le reste du jour. Nous lisons , au même endroit , qu'un saint vieillard aperçut une fois un ange qui encensoit tous les religieux qui s'étoient hâtés de se trouver a l'oraison , et même les places vides de ceux qui, par un empêchement légitime , n'avoient pu y assister ; mais , pour les places de ceux qui n' y avoient manqué que par leur paresse , il passoit devant sans y donner de l'encens. Ceci est très-propre , et pour consoler ceux qui, étant appelés ailleurs par l'obéissance, ne peuvent assister, avec les autres, aux exercices de dévotion, et pour nous apprendre à n'y point manquer par notre faute.
CHAPITRE IL
De V amour et de V ardeur que nous devons avoir pour la perfection.
Bienheureux 3 dit l'Evangile , ceux qui sont affamés et altérés de la justice , car ils seront rassasiés (i). Quoique ce motàe jus-
(i) Beati qui esuiiunt, et sitiunt juslitiam , qaoniàm ipsi saturabun'ur. Matth. 5. 6.
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tice soit un nom qui se donne particulièrement a une des quatre vertus cardinales distinguée des autres , il ne laisse pas néanmoins de convenir à toute sorte de vertu et de sainteté en général. Nous nommons justice , la candeur et la sainteté de la vie ; et nous appelons justes , ceux qui sont saints et vertueux. La justice des gens de bien les délivrera (i), dit le Sage , c'est-à-dire, ils seront sauvés par la sainteté de leur vie , et c'est ainsi que ce même mot se prend en plusieurs autres endroits de l'Ecriture. Si votre justice , dit le Sauxeur, n'est plus abondante que celle des docteurs de la loi et des Pharisiens, vous n'entrerez point dans le Royaume des deux (2) : c'est-à-dire , si vous n'avez plus de vertu , plus de sainteté qu'eux. On doit encore entendre dans le même sens, ce que dit aussi le Sauveur à saint Jean qui refusoit de le baptiser : C'est ainsi qu'il faut que nous fassions pour accomplir toute sorte de justice o) : comme voulant dire , c'est ainsi qu'il faut que je fasse, pour donner un exemple d'obéissance , d'humilité et de toute sorte de perfection. Nous devons donc interpréter de la même manière les paroles que nous avons citées au commencement de ce chapitre , et
(1) Justitia rectornm liberabit eos. Prov . 11. 6.
(2) Nisi abiiûdaverit justitia vestra plusquJm Scribarurn , et Pharisaeoiuin , nun inliabitis in regnum calorum. Maith. 5. 20.
(3) Sic enim nos decet impiere omnem justitiam. Matth. 3. i5.
croire que Jésus-Christ nous a voulu dire : Bienheureux ceux qui ont tant d'amour et tant de passion pour la vertu et pour la perfection , qu'ils en sont tourmentés comme d'une faim et d'une soif violente?. Saint Jérôme , parlant sur ce passage ( i) dit qu'il ne suffit pas d'avoir quelque léger désir de la vertu et de la perfection , qu'il faut en avoir une faim et une soif si ardentes , que nous puissions nous écrier avec le Prophète : De même quun cerf soupire avec ardeur après les eaux des torrens , ainsi mon ame soupire après vous , 6 mon Dieu (2) /
Il est siimportant d'être vivement touché de ce désir , que , comme nous disions dans le chapitre précédent, c'est delà que dépend tout notre avancement spirituel , c'est là le premier principe qui nous y dispose , et l'unique moyen qui peut nous faire acquérir la perfection. Le commencement de la sagesse r qui n'est autre chose que la connoissance et l'amour de Dieu, en quoi cette perfection consiste , est d'avoir un véritable et violent désir de l'obtenir (3). Aussi les philosophes disent très-bien , qu'en toutes choses , et principalement dans les actions morales ,1a fin est la première cause qui nous fait agir : de sortr.
(1) Non nobis sufficit velle justitiain , nisi justitise patiamur famem. Hier. sup. AJatilu
{t>. Quemadmodiim desiderat cervus ad fontes aquarum , ità desiderat anima mea ad te , Deus. Ptel. 4t. I.
(3) Initium enim illius , verissima est disciplina? concupiiccntia Sap. 6. îS.
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que plus nous souhaitons cette fin avec passion , plus nous apportons de soins et d'ardeur pour y parvenir. Il est donc , encore une fois , si nécessaire pour notre avancement, de le désirer fortement , et que ce désir parte véritablement du cœur , et nous emporte après lui, sans qu'il soit besoin que nous soyons excités d'ailleurs , qu'il y aura peu à espérer de quiconque n'aura pas ces sentimens. Donnons-en un exemple dans la personne d'un religieux: chacun pourra ensuite s'en faire l'application , conformément à la situation particulière où il se trouve. Il est nécessaire , dans la religion , que les suérieurs veillent avec un très-grand soin sur eurs inférieurs , qu'ils usent de correction envers eux , et qu'ils leur imposent des pénitences. Cependant on ne devra pas beaucoup compter sur un religieux qui ne fera les choses que par ce motif, parce qu'enfin cela ne sera tout au plus que pendant quelque temps ; et lorsqu'on aura une extrême attention sur lui , il se comportera assez bien : mais si tout ce qu'il fait ne part effectivement du fond du cœur, et d'un véritable désir de se corriger, il n'y aura pas sujet d'en faire un grand état , et infailliblement il ne persévérera pas.
Il y a cette différence entre les choses qui sont mues par une impression étrangère , et celles qui se meuvent d'elles-mêmes , que dans celles qui sont mues par une impres-
sion étrangère , le mouvement s'affoiblit a mesure qu'elles avancent vers le terme où on les pousse, comme lorsqu'on jette une pierre de bas en haut ; au lieu que dans celles qui ont en elles-mêmes le principe de leur mouvement , comme quand la même pierre retombe vers son centre , ce mouvement devient plus rapide à mesure qu'elles approchent pins du tenue où elles tendent. La même différence se rencontre entre ceux qui font les mêmes choses , ou par la crainte des peines et des corrections , ou parce qu'on les regarde , ou enfin par quelqu'autre respect humain ; et ceux qui n'agissent que par l'amour qu'ils ont pour la vertu , et par un pur désir de plaire a Dieu. Ceux-ci demeurent fermes et constans dans les exercices de la piété, et les autres n'y persistent qu'autant de temps que dure la réprimande qu'on leur fait , ou qu'on a les jeux ouverts sur eux, et ils retombent ensuite dans leur relâchement ordinaire. Saint Grégoire rapporte de sa tante Gorclienne (i) , que lorsque ses deux autres sœurs , Tarsile et Emiliène , la reprenoient de la légèreté de ses mœurs , et de ce qu'elle gardoit si peu la modestie et la retenue qui étoient requises en une fille de sa profession , elle prenoit un air si sérieux et si composé , pendant que la correction cluroit , qu'il sembloit qu'elle la reçût en bonne part, et à dessein d'en profiter; mais un moment après,
in, Evang
cette retenue simule'e se dissipant entièrement , elle retour noit à ses premières légèretés, passoit le temps en paroles vaines , et ne songeoit qu'à se divertir avec quelques filles séculières qui étoient dans le même monastère. C'est ainsi qu'un arc dont la corde est extrêmement bandée , se relâche et revient en son premier état ;, dès que la corde vient a se détendre; et il ne faut pas s'étonner que des mouvemens, qui n'étoient qu'étrangers en cette fille , et dont elle n'avoit point la source dans le cœur , fussent de si peu de durée.
L'affaire de la perfection chrétienne n'est pas une affaire qui doive se faire par force : il faut que ce soit le cœur qui l'entreprenne; aussi Jésus-Christ parlant a ce jeune homme de l'Evangile , lui dit : si vous voulez être parfait (i), afin de nous montrer que le principe de la perfection consiste dans notre propre volonté. Que si nous n'avons pas envie de l'être , tous les soins et toute l'application des supérieurs n'y serviront jamais de rien. Nous pouvons tirer d'ici la réponse et la solution a la question que fait S. Bonaventure (2) , quand il demande pourquoi anciennement il ne falloit qu'un supérieur pour mille religieux, et même quatre et cinq mille , qui , selon S. Jérôme et S. Augustin , vi voient autrefois sous un seul abbé ; et que mainte-
(1) Si vis perfectus esse. Matth. 19. 21.
(2) Bonav. opusc. dePerfect. Relig. t. 1. c. 3g.
nant pour dix religieux , et même pour un moindre nombre , un seul supérieur quelquefois ne suffit pas ? C'est que ces anciens nourrissoient dans leur ame un désir ardent de la perfection ; et que le feu qui les brûloit audedans , faisoit qu'ils prenoient à cœur le soin de leur avancement , et qu'ils s'y portoient avec zèle. Les justes brilleront , dit le Sage , et courront comme des étincelles dans un lieu plein de roseaux (i). Le Saint-Esprit nous déclare bien par cette métaphore, avec quelle vitesse et quelle légèreté les jus^ss^marchent dans le chemin de la vertu ; quand leur cœur est une fois embrasé de ce feu divin. Ils courront , dit-il , comme des étincelles dans un lieu plein de roseaux. Figurez-vous de quelle manière la flamme court parmi les roseaux secs où le feu a pris ; c'est de cette sorte que les justes courent dans le chemin de la vertu , lorsqu'ils en sont bien enflammés , et c'est ainsi que l'étoient ces anciens solitaires , qui , par cette raison, loin d'avoir besoin d'un supérieur qui les excitât à leur devoir , eussent eu besoin au contraire d'en avoir un qui les obligeât de se modérer clans leur ferveur. Que si l'on n'a pas ces sentimens danslecœur, non-seulement un supérieur ne suffira pas à dix religieux ; mais quand dix supérieurs ne seroient occupés qu'autour d'un religieux seul, ils ne pourroient jamais le
(i) Fulgebunt justi , et tanquàm scintilla in arundinelo discurrent. Sap. 3. 7.
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rendre parfait malgré lui. Car , de quoi servira-t-il que Ton fasse sa visite dans sa chambre , pour voir s'il vaque à l'oraison dans le temps qui y est destiné ? La visite faite , ne peut-il pas faire ce qui lui plaît \ Et même, étant a genoux, ne peut-il pas s'occuper à des pensées d'étude , d'affaires et de bagatelles ] Quand il faudra ensuite qu'il rende compte de sa conscience, ne pourra-t-il pas dire ce qu'il voudra , et taire ce qui sera le plus essentiel ; et ne pourra-t-il pas donner à entendre qu'elle est en très-bon état , lorsqu'elle sera peut-être dans l'état du monde le plus déplorable ? C'est donc en vain qu'on apporteroit tous les soins et toutes les précautions imaginables pour le rendre vertueux , si lui-même ne souhaite de l'être , et ne s'emploie sérieusement à le devenir.
La réponse que fit une fois saint Thomas d Aquin à une de ses sœurs, vient tout-à-fait à ce sujet d). Elle lui demandoit comment elle pouri oit se sauver : En le voulant, lui répondit-il. Si vous le voulez , vous serez sauvée ; si vous le voulez , vous profiterez dans la vertu ; si vous le voulez , vous vous rendrez' parfaite. Le tout est donc de le vouloir , c'est-à-dire de le bien vouloir, et de s'y porter de tout son coeur, car Dieu est toujours disposé à nous-secourir ; mais si la volonté nous manque , tout ce que les supérieurs peuvent faire est superflu. C'est à vous
(i) î.p. llb. 5. c. 07. Hist. Prœd.
de prendre \otre salut à cœur; c'est votre affaire ; c'est vous seul qui y êtes intéressé, et c'est pour cela que vous êtes entré dans la religion. Que chacun donc se mette bien dans l'esprit, que dès qu^il commencera à se relâcher , qu'il oubliera ce qui regarde son avancement spirituel , qu'il négligera de bien faire ses exercices de dévotion , et qu'il ne se sentira pas un extrême désir de faire des progrès dans la vertu et de se mortifier ; dès l'heure même l'affaire de son salut ira mal. Saint Ignace, au commencement de ses Constitutions (i), nous établitun fondement trèsconforme à cette doctrine. La loi intérieure delà charité et de l'amour , que le Saint- Esprit a écrite et gravée dans nos cœurs, est, dit-il , celle qui doit nous maintenir , nous conduire, et nous faire avancer dans la voie du service de Dieu. C'est le feu de son amour, c'est ce désir insatiable de sa plus grande gloire , qui doit nous exciter a tout moment pour nous élever a lui, et nous faire profiter dans la vertu.
Quand ce désir est une fois véritablement imprimé dans l'ame, il fait que nous nous appliquons avec soin et avec ardeur à acquérir ce que nous souhaitons; car nous sommes naturellement industrieux pour chercher et pour trouver les choses où notre inclination nous porte ; et c'est pour cela que le Sage dit : Que le commencement delà sagesse est
(1) In proœm. Cons. §. i.
d'en former dans le cœur un véritable désîr(i). Mais il y a encore en cela un autre avantage , qui rend ce moyen extrêmement efficace : c'est que quelque difficiles que les choses puissent être d'elles-mêmes , elles en deviennent douces et aisées. D'où vient, par exemple , qu'un religieux aura eu si peu de peine a quitter le monde et a entrer dans la religion , si ce n'est parce qu'il l'aura voulu de tout son cœur ? Dieu lui en aura inspiré un extrême désir, qui est la grâce de la vocation ; lui aura arraché du cœur l'affection et l'attache qu'il a voit pour le monde; y aura substitué l'amour de la retraite et de la religion ; et avec cela tout lui aura été facile. Au contraire , pourquoi les mêmes choses semblentelles difficiles à ceux qui demeurent dans le siècle , si ce n'est parce que Dieu ne leur en a pas inspiré la volonté comme a nous , et qu'il ne leur a pas fait la grâce de les appeler au même état 1 De même donc que ce qui nous a rendu l'entrée dans la religion si facile et si agréable, c'est la ferveur que nous avons eue en y entrant , et cette volonté constante dont nos parens , nos amis , et toute la terre ensemble n'ont pu nous détourner; de même, ce qui nous fera profiter dans la religion , et qui nous en rendra les exercices aisés, c'est la persévérance dans cette ferveur que nous y avons apportée. Tant qu'elle durera , ils
(f) Initium enim illius , verissima est disciplina concupiscentia. Sap. 6. 18.
nous seront faciles à pratiquer ; mais , dès qu'elle viendra à manquer , ils nous paraîtront pénibles et insupportables. Qu'est-ce qui fait , à votre avis , qu'on est quelquefois si accable' d'ennui en les pratiquant , et que d'autres fois on a l'esprit si content et si dégagé ? Que personne n'en rejette la faute , ni sur les clioses , ni sur les supérieurs ; mais qu'on impute cette inégalité qu'à soi-même et au peu de zèle qu'on a pour la vertu et pour la mortification. Un homme sain et robuste, dit le père Avila , portera sans peine un poids qu'un malade ou un enfant ne pourra pas soulever. C'est donc de la seule différence qu'il y a dans l'état de notre ame que la difficulté procède; les choses sont toujours les mêmes. Elles nous ont paru si aisées , pendant quelque temps , qu'elles ne nous coûtent rien : si maintenant elles nous paroissent d'une autre sorte, nous ne nous en devons prendre qu'à nous, qui ne sommes encore que des enfans dans la vertu , au lieu que nous devrions être des hommes parfaits (i), et qui sommes tombés malades , et avons laissé refroidir cette première ferveur que nous avions en entrant dans la religion.
(OIn virum perfectum. Eph. 4
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CHAPITRE III
Que c'est un moyen et une disposition trèspropre pour obtenir les grâces de Dieu , que de souhaiter notre avancement avec ardeur.
Ce qui fait encore qu'il nous importe beaucoup d'avoir ce désir , et pour ainsi dire , cette faim et cette soif de notre avancement spirituel, c'est que nous ne pouvons de notre côté apporter une meilleure disposition , pour obtenir de Dieu la perfection où nous tendons. Saint Ambroise dit (i) que lorsque quelqu'un est bien vivement touché de ce désir, Dieu l'a tellement pour agréable, qu'il le comble de grâces et de faveurs; et il allègue a ce sujet , ce que dit la Ste. Vierge dans sonCantique:Ze Seigneur a rempli de biens ceux qui sont affamés {2). Le prophète royal avoit dit la même chose auparavant : Il a rassasié de ses biens l 'ame qui étoit altérée et affamée (3) ; c'est-à-dire, comme nous avons déjà marqué dans le chapitre précédent, que ceux qui ont eu tant d'ardeur pour la vertu et pour la perfection , qu'ils en ont souffert comme une faim et une soif vio-
(1) Amb, ser. 3. sup. Psal. 128.
(2) Fsurientes implevit bonis. Luc. 1.53.
(3) Quia satiavit animam inanem , et animam esurientem satia vit bonis. Psal. 106.9.
lentes , Dieu les a comblés de ses biens , et enrichis de ses dons , pour les récompenser de cette bonne volonté , dont la ferveur est si agréable à ses yeux. Un ange apparut autrelois a Daniel, et lui dit que ses prières a voient été exaucées dès le commencement , parce quilétoit homme de désir (i} .L'intention que David avoit eue de bâtir un temple au Seigneur , fut de même si agréable à Dieu > qu'encore qu'il ne voulût pas que ce fût lui qui en exécutât le dessein , il' l'en récompensa toutefois , comme s'il l'eût exécuté 2) , et lui confirma la couronne dans sa race. Enfin l'extrême envie que Zacbée eut de voir Jésus-Christ , mérita que le Sauveur le regardât le premier , et qu'il le conviât a aller chezlui(3).Mais la vérité de cette maxime nous est encore bien plus expressément marquée par Salomon dans le lieu , où parlant de la sagesse , qui n'est autre chose que Dieu même : La sagesse , dit-il , se laisse voir facilement a ceux qui V aiment 9 et se laisse aisément trouver à ceux qui la cherchent (4). Mais savez-vous avec quelle facilité ? Elle prévient ceux qui la souhaiten t} et se montre la pre- ™ière^ à eux (5). Vous ne l'avez pas plutôt désirée , qu'elle est déjà avec vous. Celui qui
0) Quia vir desideriorum es. Dan. o. 23.
&l'Re8* ;• «• i3e« 16.
13) Luc. iq. 5i.
(4) Facile videtur ab his, qui diligunt eam ; et intcnitur ab "1S- qui quserunt illam. Sap. 6 i3. dat /Iv°CïUpal qUi Se concuPiscantî ut illîs £e prior oàtea-
se lèvera de bon matin pour la chercher , n aura pas de peine à la rencontrer , car il la trouvera assise à sa porte (i). Que la bonté et la miséricorde de Dieu sont infinies ! Il ne se contente pas de nous venir chercher lui-même, et de frapper plusieurs fois a notre porte. Voilà , dit-il dans l'Apocalypse, que je suis à votre porte et que je frappe (2) ; et dans les Cantiques : Ouvrez-moi , ma sœur (3). Il ne se contente pas, dis-je, de cela; mais , comme s'il étoit las de frapper , il s'asseoit a notre porte , pour nous faire entendre qu'il seroit déjà entré, s'il ne l'eût point trouvée fermée; et que, malgré cela , au lieu de s'en aller , il prend le parti de s'asseoir et d'attendre , afin que nous le rencontrions dès que nous l'aurons ouverte. Quoique vous ayez différé d'ouvrir votre cœur a Dieu , et de répondre à ses inspirations , il n'a pas pourtant voulu s'en aller , il a trop d'envie d'y entrer, pour se rebuter facilement : il s'assied à la porte > et il attend qu'on lui ouvre. Le Seigneur attend , dit Isaïe , pour vous faire miséricorde (4)- Et certainement, il n'y a point d'ami qui souhaite tant d'entrer dans la maison de son ami intime , que Dieu souhaite d'entrer dans votre cœur. Il a plus d'envie de se communiquer à nous , et de nous accor-
(t) Qui de luce vigilaverit ad illaru , non laborabit : assi- «îentem eniui illam ibribus suisinveniet. Sap. 6. l5.
(2) Ecce sto ad ostium , et pulso. Apoc. 5. 20.
(3) Aperi mihi , soror mea. Cant. 5. 2.
(4) Expectat Dominus , ut misereatur vestrî. haï. 3o. 18..
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der ses grâces , que nous de les recevoir; il attend seulement que nous le désirions , et que nous en ayons faim et soif. Je donnerai gratuitement à boire de la source d'eau <vivea celui qui aura soif(i). Si quelqu'un donc est altéré , qu'il vienne à moi , et qu'il boive. (2). Il veut que nous souhaitions ardemment d'acquérir la vertu et la perfection , afin que lorsqu'il nous aura donné ce que nous souhaitons, nous sachions l'estimer et le conserver comme une chose précieuse : car d'ordinaire ce que l'on a peu désiré , on l'estime peu après l'avoir obtenu. Aussi une des principales causes du peu de profit que nous faisons dans la vertu et dans la perfection , c'est que nous ne la souhaitons point effectivement avec assez d'ardeur^ nous la désirons, à la vérité, mais c'est d'une manière si foible et si lâche , que les désirs que nous en formons, sont presque plutôt avortés que conçus.
Saint Bonaventure dit (3; qu'il y a des gens qui ont de bonnes intentions , et qui font les meilleurs projets du monde, mais qui ne parviennent jamais à se faire violence , et à se surmonter, pour les mettre en exécution : de sorte qu'on peut dire d'eux, ce que l'apôtre disoit de lui-même : Je trouve en moi le désir de faire parfaitement le bien , mais je n'en
(î)EgositienHdabode fonte aquaevit» gralis. Apoc. ai. 6-
(2) Si quis sitit, veniat ad me et bibat. Joan. 7 . 3j.
(3) Bonav. processu. 4. Relig> c. 3.
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trouve pas le moyen (i). Ces sortes de projets sans effet ne sont pas la production d'une "volonté déterminée : ce ne sont , a proprement parler, que de simples velléités ; et enfin , on youdroit bien , mais on ne veut pas fermement. Le paresseux , dit le Sage , veut et ne veut pas (2). Les désirs V accablent en Joule , parce quil ne veut point mettre la main au travail, et Use consume tout le jour en souhaits inutiles (3). Il est tout en désirs , dit saint Jérôme (4) ; et le père Avila (5) le compare très-bien à ceux qui , en songe , s'imaginent qu'ils font de grandes actions , et qui , liors de là , n'ont la force de rien faire, suivant ces paroles d'Isaïe : Celui qui a faim, songe quelquefois quil mange ; mais lorsquil vient à se réveiller , il est aussi vide qu auparavant (6). Il semble à ces sortes de gens , quand ils sont en oraison , qu'ils brûlent de souffrir , et de se voir méprisés ; et au sortir de la, dès la moindre occasion qui s'en présente, ils agissent tout autrement qu'ils ne s'étoient proposé. C'est qu'en effet ce n'éioit pas un véritable désir qu'ils avoient
(1) Velle adjacet rnihi , perficere autem bonum non invevno. Bom. 7. 18.
a) luit, et non vult piger. Prov. 10. 4-
(3) Desideria occcidunt pigrum : noluerunt enim quidquam manus ejus operari Totâ die concupiscit, et desiderat. Prov. ai , ib et 16.
(4) In desideriis est omnis otiosus. Hier. ep. 4 ad Rustic. MoriGch.
ô) Audi, filia, etc. M. Avila. c G.
(6) Sicut soinniat esuriens , et comedit , cùm autem fuerit ^xpergefactus , vacua est anima ejus. Isa. 39. 8.
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forme , mais une espèce de songe qu'ils avoient fait. Quelques-uns les comparent encore à clés soldats en peinture , qui ont toujours l'épée levée sur la tête de l'ennemi , et qui ne déchargent jamais le coup ; et c'est un des sens qu'on peut donner a ces paroles du Psalmiste : l'homme est comme un tableau (i) ; ils passent toute leur vie à lever toujours le bras, et à ne frapper jamais. On peut aussi les comparer a une femme en travail , qui ne sauroit accoucher , et leur appliquer ces paroles d'Ezéchias dans Isaïe : Les en/ans sont venus jusquau terme de l'enfantement ; mais les mères nont pas eu la force de mettre leur fruit au jour (2). Saint Jérôme , expliquant ce passage de saint Matthieu : Malheur à celles qui seront enceintes ou qui nourriront des enfans en ce tempslà (3)! Malheur , dit-il , aux âmes qui n'ont pas élevé leur fruit jusqu'à la maturité d'un homme parfait (4) ! Malheur k ceux qui n'ont point enfanté les bons désirs qu'ils avoient conçus , mais qui les ont étouffés dans leur sein ; car , ne les exécuter jamais , qu'est-ce autre chose que les étouffer \ et malheur à ceux de qui toute la vie se passe en souhaits ,
(1) Verumtamen in imagine pertransit homo. Psal. 38. 7.
(2) Venerunt filii usque ad partum , et non est virtus pariendi. Isa. 3j. 3.
(3) Vœautem pnegnantibus et nutrientibus in illis diebus. Matlh. 24. 19.
(4) vae illis animabus quae non perduxerunt sua germina in virum perfectum. Hier, in eumd. loc.
et que la mort surprend sans qu'ils aient fait aucunes œuvres ! car alors non-seulement il ne leur servira de rien d'avoir eu de bons desirs ; mais ils seront même châtiés très-sévèrement de ne les avoir pas mis en exécution : ils verront s'élever contre eux les propres enfans qu'ils auront conçus ; au lieu qu'ils en auroient tiré un très-grand secours \ s'ils eussent eu le courage de les mettre au jour.
L'Ecriture sainte nous apprend (i) qu'Absalon a voit la plus belle chevelure du monde , mais elle ne servit qu'aie perdre : il demeura suspendu par les cheveux a un chêne , où il fut tué en cet état par Joab. La mort nous surprendra de la même manière , lorsque nous serons suspendus par les bons désirs ; et ces désirs seront en partie le sujet de notre condamnation. Saint Jean'dit dans l'Apocalypse (2) , qu'il vit une femme qui étoit en travail, et qu'auprès d'elle il y a voit un dragon énorme , qui attendoit qu'elle fût accouchée pour dévorer son fruit. C'est ce que le démon essaie de faire de tout son pouvoir , lorsque l'âme a conçu quelque bon dessein ; et c'est pourquoi nous devons aussi employer toutes nos forces à faire que nous ne formions aucune sainte résolution que nous ne l'exécutions promptement. Saint Bernard dit (3) que le prophète Isaïe a entendu la même
(1) a Reg. iS. 9.
(2) Apocs 12. 4»
(3) Rem. ferai 2. Alt. et Bass, eordls.
chose par ces paroles aussi sentencieuses que courtes : Si vous cherchez^ cherchez bien{i) ; c'est-à-dire , ne vous lassez point de désirer , ne vous lassez point de chercher , car les véritables désirs demandent de la persévérance : il faut qu'ils soient ardens : il faut qu'ils soient efficaces, et il faut enfin qu'ils soient tels , que suivant les paroles du prophète Michée, nous ayons un soin perpétuel de plaire toujours k Dieu de plus en plus. Je vous enseignerai > dit-il, ce que cest que le bien 9 et ce que le Seigneur souhaite de vous : cest que vous suiviez la justice , que vous aimiez la miséricorde y et que vous ayez un empressement continuel de marcher et d'avancer toujours avec votre Dieu (2). Voilà quels sont les désirs qu'il demande de nous , pour nous combler de biens et de grâces : bienheureux ceux qui sont le plus pressés de cette faim et le plus tourmentés de cette soif, parce qu'ils seront abondamment rassasiés , et qu'ils verront tous leurs souhaits entièrement accomplis. Nous lisons dans la \ ie de sainte Gertrude que Jésus-Christ lui ayant un jour apparu , lui dit qu'il avoit donné un tuyau d'or à chaque fidèle , pour sucer et pour attirer de son sacré côté autant de grâces qu'il en pourroit souhaiter ; et ce tuyau d'or ,
(1) Si qnaeritis , quaerite. Isa. 21. 12.
(2) Indicabo tibi , ô homo , quid sit bonura , et quid Dominus requiratà te : utique facere judicium , et diligere misericordiam, et sollicitum ambulare cum Deo tue. AZ/c/j.6.8.
comme il le lui déclara ensuite , n'est autre chose qu'une volonté sainte et droite , par laquelle nous attirons sur nous les bénédictions de Dieu.
CHAPITRE IV
Que plus on s'adonne aux choses spirituelles, plus on les souhaite avec ferveur.
Ceux qui me mangent auront encore faim j et ceux qui me boivent auront encore soif, dit le Saint-Esprit , parlant de la sagesse divine (i):et saint Grégoire dit (2) que les biens et les plaisirs du corps diffèrent des biens et des plaisirs de l'esprit , en ce que nous les désirons avec chaleur , quand nous ne les possédons point , et que nous en faisons peu de cas , dès que nous les avons obtenus. Dans le monde , par exemple , chacun , selon la naissance dont il est , et la profession qu'il a embrassée , souhaite une charge dans la robe,, un emploi dans l'épée, une dignité dans l'Eglise. Cependant , a peine est - on parvenu à ce qu'on sonhaitoit , qu'on commence à le mépriser , et a jeter les jeux sur quelque autre chose , dont on s'ennuie également sitôt qu'en en est en possession , et enfin , sans pouvoir donner de règles à son
(0 Qui edunt me, adhùc esurient ; et qai bibunt me adhùc sitient. Eccli. ^4. 39.
(2) Greg. homil. 16. sup. Evang.
ambition , ni de bornes à ses désirs , on aspire incessamment à quelque chose de nouveau , et Ton ne se satisfait jamais de rien. Il n'en est pas de même des choses spirituelles. Tant que nous en sommes privés , nous en avons du dégoût et de l'aversion : mais quand nous les possédons une fois , alors nous en connoissons bien mieux le prix , nous les estimons bien davantage ; et plus nous les goûtons, plus nous nous portons avec ardeur à les rechercher. La raison de cette différence , dit ce grand Saint , est que la jouissance des biens et des plaisirs temporels nous en fait cour ,itre la vanité et l'imperfection : de sorte que , n'y rencontrant pas la satisfaction que nous avions espérée , nous venons à mépriser ce que nous avons obtenu ; et dans la pensée de trouver ailleurs le contentement que nous souhaitons, nous nous laissons emporter de nouveau à d'autres désirs. Mais nous nous trompons : les derniers souhaits auront le même sort que les premiers ; parce que nous ne sommes point nés pour le monde , et qu'ainsi il n'y a rien dans le monde qui puisse entièrement nous satisfaire. C'est ce que notre Sauveur voulut donner à entendre a la Samaritaine , quand il lui dit : Tous ceux qui boiront de cette eau , auront encore soif(i ); car toute l'eau des satisfactions et des plaisirs de la terre , ne sau-
(i) Omnis qui bibit exaquâ bac, iterùm sitict. Joan.k. i3.
roit jamais étancher la soif d'un homme qui est créé pour le ciel. Quant aux biens et aux plaisirs spirituels , on ne les aime et on ne les désire jamais davantage, que quand on les possède , parce qu'alors on en connoît mieux le mérite ; et plus la manière dont nous les possédons est parfaite , plus la soif que nous en avons devient ardente.il n'est pas étrange, dit le même saint Grégoire (i), qu'on ne désire pas les choses spirituelles , lorsqu'on ne les a pas éprouvées , et qu'on n'a pas même commencé a les goûter; car comment peut-on aimer ce que l'on ne connoît pas ? Aussi l'apôtre saint Pierre dit : Si toutefois vous avez goûté combien le Seigneur est doux (2) ; et le Prophète royal : Goûtez et voyez combien le Seigneur est doux (3) ; parce que si une fois nous commençons à goûter Dieu , et à sentir les choses spirituelles , nous y trouverons une si grande douceur , que nous ne pourrons jamais nous en rassasier. Nous devons donc entendre par ces paroles : Ceux qui me mangent auront encore faim , et ceux qui me boivent auront encore soif , que plus nous nous appliquerons aux choses du ciel , et plus nous les embrasserons avec ferveur, plus aussi nous sentirons augmenter en nous le désir de les posséder.
(1) Quis enirn atnare valeat , quod ignorât ? Grcg. ibid.-
(*) Si tamen gustàstis quoniàm dulcis est Dominus. i . Pet . i, 5.
(3) Gustate etvidete; quoniàm suavis est Dominas. Ps. 53..
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Mais comment, dira-t-on , cela peut-il s'accorder avec ce que Jésus-Christ dit à la Samaritaine : Quiconque boira de Veau que je lui donnerai , naîtra jamais soif(i). Ici le Fils de Dieu dit qu'on n'aura jamais soif, si l'on boit de l'eau qu'il donnera ; et le Saint- Esprit , en cet autre endroit , parlant par la Louche du Sage, dit que plus nous boirons , plus nous serons altérés : comment accorder des choses si différentes et les concilier l'une avec l'autre 1 Les saints Pères répondent a cela ; que par les paroles de Jésus-Christ a la Samaritaine , il faut entendre que celui qui boira de cette eau vive , dont le Sauveur parle en cet endroit , n'aura jamais soif des plaisirs sensuels ; parce que la douceur des choses spirituelles le dégoûtera absolument de celles du monde , et fera qu'elles lui par oîtront fades et désagréables. Comme lorsqu'on a mangé quelque chose de doux, dit saint Grégoire (2) , tout le reste nous semble aigre et âpre ; aussi , quand on a une fois goûté ce que c'est que Dieu et les choses spirituelles , tout ce qui se ressent des attaches et de la contagion de la chair et du sang, paroît insipide et fait soulever le cœur. Mais quant à ces mots du Sage : Ceux qui me mangent auront encore faim, et ceux qui
Ci) Qui autem biberit ex aquà quam ego dabo ei , non siiiet in seternum. Joan ^.. i7>.
(2) Sicut post gustum mellis omnia ^identur insipida, ità gustato spiritu , desipit omnis caro. Greg. ibid.
me boivent auront encore soif, on doit les interpréter des choses spirituelles , et entendre par-là , que plus on les goûtera , plus on sentira augmenter la faim et la soif qu'on en avoit ; parce qu'alors connoissant mieux leur mérite , et ayant éprouvé leur douceur , on se portera par conséquent avec plus de zèle à les rechercher. C'est ainsi que les saints docteurs concilient ces deux passages.
Mais , de quelle sorte maintenant pouvoir accorder cela avec ce que dit le même Sauveur , dans saint Matthieu : Bienheureux ceux qui ont faim et soif de la justice , car ils seront rassasiés (i). Ici il dit qu'il rassasiera ceux qui auront faim et soif de la justice; et là nous voyons que le Sage nous assure que ceux qui mangeront et qui boiront la sagesse , auront toujours la même faim et la même soif qu'auparavant. Comment est - il possible que des choses si opposées puissent subsister ensemble ? et le moyen de les concilier ? Il est cependant aisé de le faire , et c'est là proprement le privilège et l'excellence des biens spirituels, de rassasier et d'éveiller en même temps notre faim ; d'étancher et d'allumer en même temps notre soif ; de faire , que plus nous en mangeons et nous en buvons , plus nous en soyons affamés etaltérés. Mais c'est une faim qui nous forti fie au lieu de nous abattre; et c'est une soif
(0 Beati qui esariunt etsitiunt înstitiam, quoniàm ipsisaturabuntur. Malth. 5,6.
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qui nous donne du plaisir, au lieu de nous faire de la peine. Ce ne sera que dans le ciel que nous serons parfaitement rassasiés , conformément a ces paroles : Je serai pleinement rassasié , quand je vous verrai dans votre gloire ( i ) ; à ces autres : Ils seront enivrés de V abondance des biens de votre maison (2). Encore doivent-elles s'entendre dans le sens de saint Bernard , qui dit (3) , que nous serons tellement rassasiés de voir Dieu , que nous ne laisserons pas pourtant d'avoir toujours faim et soif de sa vue ; parce qu'au lieu de nous donner du dégoût , elle excitera sans cesse en nous une nouvelle envie de le voir et d'en jouir. Saint Jean , dans l' Apocalypse , parlant des bienheureux qui étoient devant le trône et devant l'agneau , dit : Qu'ils chantoient comme un cantique nouveau (4) ; pour nous faire entendre que ce cantique céleste aura toujours quelque chose de nouveau pour nous , et qu'il nous causera perpétuellement une nouvelle joie et une nouvelle admiration , qui nous fera écrier a tout moment comme les enfans d'Israël, la première fois qu'ils virent tomber la manne du désert : Maniai ? c'est-à-dire : qu est-ce que ceci (5) \ C'est a peu près de cette même manière que sont ici-bas les choses spiri-
(1) Satiabor , cùm apparuerit gloria tua. P$, 16. i5. (3) Inebriabunlur ab ubertatedomûs tuse. Ps. 35.9.
(3) Bern. ser. 6 et 94 ex parvis .
(4) Et cantabant quasi canticum novum. Apoc, i4- 3.
(5) Exod. iG. i5.
tuelles, parce qu'étant une émanation de celles d'en-haut, elles participent par conséquent à leurs qualités et à leur vertu. D'un côté elles nous rassasient , et nous remplissent le cœur; et de l'autre, elles nous causent une faim et une soif extrêmes : et plus nous nous y attachons , plus nous les goûtons , plus nous'en jouissons ; plus aussi cette faim et cette soif augmentent à toute heure en nous. Mais cette même faim est une espèce d'assouvissement; cette même soif est un rafraîchissement très - doux et très - agréable pour l'ame. Tout ceci doit servir a nous donner une si haute idée des choses spirituelles, à nous en faire concevoir une si grande estime, et à nous les faire embrasser avec tant de ferveur et de zèle, qu'oubliant et méprisant tous les attachemens et toutes les vanités du monde , nous disions avec le prince des apôtres (i) : Seigneur j il est bon que nous demeurions ici.
{î) Domine , bonum est nos bic esse. Matth. i"i 4«
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CHAPITRE V
Que le désir quon a de profiter dans la vertu, est une grande marque quon est en la grâce de Dieu.
Ce qui peut nous exciter encore davantage à désirer ardemment notre progrès dans la perfection , et a chercher sans cesse , par de nouveaux soins, à plaire toujours de plus en plus à Dieu , et ce qui nous doit être en. même temps d'une très-grande consolation » c'est qu'il n'y a point de marque plus certaine que celle-là , de la demeure de Dieu dans une ame , et du bon état où elle est. Il n'y a point, dit saint Bernard (i ), de témoignage plus assuré de la présence de Dieu dans un cœur, que le désir d'augmenter en grâce ; et il le prouve par ces paroles du Sage , que nous avons déjà rapportées : Ceux qui me mangent auront encore faim , et ceux qui me boivent auront encore soif. Si vous avez donc faim et soif des choses du ciel , ré jouissez- vous ; c'est un signe évident que Dieu fait son séjour dans votre ame : c'est lui qui vous cause cette faim et cette soif, et vous avez sans doute rencon-
( i ) Niillum omnînô pr.-esentiae ejus certius testimonium est, quàra desidcrium grotiae amplioris. Bcrn. sertn. a de S. dndreâ.
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tré la véritable veine de cette mine précieuse, puisque vous la suivez toujours si Lien. Comme un chien de chasse ne fait que Battre lâchement et incertainement la campagne , tant qu'il ne rencontre rien , et que dès qu'il a eu le vent de quelque bête , il en suit les voies avec ardeur , et ne s'arrête point qu'il ne l'ait atteinte, ainsi quiconque a véritablement senti la douceur de l'odeur divine , court après sans se donner de relâche , et dit avec l'Epouse dans les Cantiques : Attirez-moi après vous, nous courons sur vos traces à l'odeur de vos divins par- Jiuns (i). Dieu, qui est au-dedans de vous, vous emporte donc de cette sorte avec lui ; mais si vous ne sentez en vous-même cette faim et cette soif, craignez a\ec raison, que -ce ne soit peut-être parce qu'il ne réside pas dans votre cœur : car les choses spirituelles, comme nous avons déjà dit après saint Grégoire (2 ) , ont cela de propre , que lorsque nous ne les possédons pas , nous ne les aimons point , et nous ne nous en mettons nullement en peine.
Saint Bernard (3) dit qu'il trembloit , et que les cheveux lui dressoient à la tête toutes les fois qu'il faisoit réflexion sur ces paroles que le Saint-Esprit a proférées par la bouche du Sage : L'homme ne sait pas s'il est digne
(1) Trahc me post te, curremus in odorem unguentorum îuorum. Cant. î . S.
(2) Greg. Hom. sup Evang.
(3) Bern scrm. 23 sup Cant.
d'amour ou de haine (i). Ce passage est terrible , dit ce grand Saint (2) ; il ne laisse auancun repos à l'esprit ; et j'ai frémi d'horreur toutes les fois que j 'y ai pensé, ne répétant en moi-même, qu'en tremblant, cette sentence : Qui sait s'il est digne d'amour ou de haine ? Si donc cette considération de ne savoir pas si nous sommes en grâce ou non , a fait trembler un grand Saint , qui étoit comme une colonne vivante de l'Eglise : quel effet ne doit-elle point faire en nous , à qui nos péchés donnent tant de sujets de craindre ; en nous, qui avons eu en nous-mêmes V arrêt de notre mort (5)] Je sais assurément que j'ai offensé Dieu, et je ne sais pas s'il m'a pardonné! Qui ne trembleroit, en faisant cette réflexion? Mais aussi , si nous pouvions savoir que nos péchés nous ont été remis ; si nous pouvions connoître que nous sommes en grâce, et en avoir quelque gage et quelque assurance ; quelle estime ne devrions - nous point en faire ? Car , quoique sans une révélation particulière de Dieu , on ne puisse pas , en cette vie , avoir une certitude infaillible d'être en grâce, il y a toutefois quelques conjectures qui en peuvent donner une probabilité
(1) Nescit homo utrùm amore an odio dignus ait. Eccl. 9. r.
(2 ) Terribilis est locus iste, et totius expers quietis; totus inhorrui , si quandô in illum raptus sum , illam apud me replicans cum tremoresententiam : Quis scit si sit digous amore an odio? Bern. loco. sup. citât.
(3) In nobismetipsià responsum mortishabuimus. 1. ad Cor. 1.9.
44 PART. I. TIUIT. I. CHAP. V.
morale ; et la plus grande que l'on puisse avoir , est de se sentir dans le cœur un désir fervent de se perfectionner toujours de plus en plus dans la vertu. Il n'est donc pas besoin d'un autre motif que celui-ci , pour nous obliger a nous entretenir toujours dans ce désir, puisque ce nous est comme un gage , et une caution de la grâce de Dieu ; et que rien ne nous doit être d'une si grande consolation dans cette vie , que d'avoir une pareille assurance.
C'est ce qui peut se confirmer aisément par ces paroles du Saint-Esprit dans les Proverbes : Le chemin des justes est comme le soleil qui se lève > et qui croît toujours en chaleur et en lumière , jusqu'à ce qu il arrive au point de sa plus haute élévation (i). Plus ils vont en avant , et plus ils augmentent en vertu : et , pour me servir des termes de saint Bernard (2) , le juste ne croit jamais avoir pleinement satisfait a son devoir ; il ne dit jamais : c'est assez; il a toujours faim et soif de la justice : en sorte que s'il vivoit toujours , il s'efforceroit , aussi toujours, de se rendre plus juste et plus parfait, et d'aller toujours de bien en mieux. Aussi est-ce des justes qu'il est écrit : Ils iront de vertu en
(1 ) Juslornm semita quasi lux splendens proccdit,et crescit usque ad perfectara diem. Prov. 4- iS.
(i) Nunquàm justus arbitratur se comprehendisse : nunquàm dicit : Satis est scd semper esurit , sititque justitiam : ità ut si semper viveret, semper , quantum in se est, justior esse contenderet , semper de bono in melius profieere , tolis yiribus conaretur, fiern. ep. 253, ad. Ab, Garin.
vertu (i) ; c'est-à-dire , ils augmenteront continuellement en ferveur, et s'avanceront sans relâche dans le chemin de la vertu , jusqu'à ce qu'ils parviennent au comme de la perfection. Mais la voie des tièdes , des imparfaits et des médians ressemble à la lumière du soir , qui baisse à tous momens , et qui se perd enfin tout-à-fait , et nous laisse dans l'épaisseur des ténèbres , et dans l'obscurité d'une nuit profonde. La voie des impies, dit le Sage , est remplie de ténèbres; ils ne voient pas les précipices où ils tombent (2). Ils marchent dans une si grande obscurité, qu'ils bronchent à chaque pas ; et leur confusion est si grande , et leur aveuglement si déplorable , qu'ils ne s'aperçoivent pas même des fautes qu'ils commettent et n'en ont aucun remords. Au contraire, jugeant des péchés a leur mode , quelquefois ils ne croient pas péché ce qui l'est en effet ; et souvent ce qui est peut-être un péché mortel , ne leur paroît qu'une faute vénielle , ou ne passe même chez eux que pour une imperfection légère.
(1) lbunt de virtute in virtutem . Psal. 83. S.
(2) Via impiorura tcnebrosa : nescîunt ubi corruant. Prov. 4 19-
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Que de ne point avancer dans la vertu j c'est reculer.
C'est une maxime générale de tous les Saints (i), que c'est reculer dans la voie de Dieu , que de n'y point avancer ; et c'est ce que nous prétendons montrer ici , afin que cela nous serve d'un moyen efficace pour nous encourager à faire tous les jours de nouveaux progrès dans la perfection. Car quel est celui qui voudroit retourner en arrière , après avoir long-temps cheminé , sachant principalement qu'il auroit contre lui cette sentence du Sauveur du monde , dans l'Evangile : Quiconque met la main à la charrue , et regarde derrière soi , nest pas propre au royaume de Dieu (2). Voilà des paroles qui devroient nous faire trembler, et le grand saint Augustin dit là -dessus (3) : Nous ne pouvons nous empêcher de descendre qu'en nous efforçant toujours de monter; car dès que nous commençons à nous arrêter , nous descendons , et c'est recu-
(1) In via Dei non progredi , regredi est.
(2) Nemo mittens manum suam ad aratrum , et respiciens retrô , aptus est regno Dei. Luc. 9. 62,
(3) Tamdiù non relabimur , quandiù ad priora contendimus At ubi cœpimus stare , descendimus : nostrumque non progredi, jàm reverti est. Si volumus non redire, currcndum est. Aug, in ep . 1 3 1 . ad Demetr. Firg,
1er que de ne pas avancer : de sorte que si nous ne voulons retourner en arrière, il faut que nous courions toujours sans nous reposer.
Saint Grégoire , saint Chrysostôme, saint Léon pape, et plusieurs autres Saints disent souvent la même chose et presque dans les mêmes termes. Mais saint Bernard l' étend bien plus amplement en deux de ses Epîtres (i) , où s'adressant au religieux lâche et tiède, qui se contente de mener une vie ordinaire , sans songera son avancement , il l'interroge de cette sorte , et fait le dialogue suivant. Hé quoi , ne voulez-vous point profiter? Non. Vous voulez donc retourner en arrière] Encore moins. Que voulez-vous donc ? Je veux demeurer comme je suis , et ne pas devenir ni meilleur, ni pire. Vous voulez donc l'impossible , puisque dans le monde il n'y a aucun état de consistance? C'est un avantage qui n'appartient qu'à Dieu seul, dans lequel il ny a point de changement , ni même la moindre ombre de vicissitude (2). Je suis le Seigneur, dit-il, et je ne change point (3), Mais toutes les choses du monde sont sujettes a un changement perpétuel. Ils s'useront comme un vêtement , dit le Psalmiste , parlant des cieux , et vous les changerez aussi aisément quon change d'habit ;
(1) Bern. ep. a55et 34i. ,. .
(a) Apud quem non est transmutatio nec vicissitudmis
obumbratio. Jac. 1. 17.
(3) Ego Dominus , et non mutor. Malach. 3. 6.
mais pour vous , Seigneur , vous êtes toujours le même , et vos années seront éternelles (i). L'homme sur-tout, selon le témoignage de Job, n'est jamais dans une même situation. Il fuit comme V ombre et ne demeure jamais dans le même état (2). Et Jésus- Christ même, ajoute saint Bernard, tant qu'il a été sur la terre , et qu'il a conversé avec les hommes , s'est-il arrêté (3) ? // croissoit en sagesse , en âge et en grâce , devant Dieu, et devant les hommes (4) : c'est-à-dire , qu'à mesure qu'il augmentoit en âge , il donnoit aussi des marques plus éclatantes de sagesse et de sainteté^ et se préparoità courir comme un athlète dans la carrière des peines et des souffrances (5). Saint Jean dit aussi que celui qui veut demeurer avec Jésus- Christ ^ doit marcher dans le même chemin , et au, même pas que lui {6). Mais si, lorsqu'il court, vous vous arrêtez , n'est-il pas constant que vous vous éloignez de lui , au lieu de vous en approcher? L'Ecriture sainte (7) nousap-
(1) Omnes sicut vestimentum veterasccnt , et sicut opertorium mutabis cos et raut:thuntur Tu autem idem ipse es, et anni tui non deGeient. Psal. 101. 27 et 2S.
(2 Fugit velut ambra , et nunquàni in eodem statu permanet . Job. 1 4- s .
(5, Quandiù in terris visus est , etcum hominibus conrersatus est, numquid stetitfS. Bern.Ep. ib\.
4 Et Jésus pmGciebat sapientià et aetate etgratiàapud Deuru etbomines. Luc. 2 52.
(5) Exultant ut gigas ad currendam riam. Psal. 18.6.
(6) Qui dicit se in ipso raanere , débet , sicut ipte ambulavit , etipse arnbulare. t* Joan, a 6.
(7) Gen. 28. 18.
prend que Jacob vit une échelle qui tenoit depuis la terre jusqu'au ciel, au haut delàquelle Dieu étoit appuyé , et qui étoit pleine d'anges qui montoient et qui descendoient incessamment , sans qu'aucun d'eux s'arrêtât, pour nous donner a entendre , dit saint Bernard , que dans le chemin de la vertu il n'y a point de milieu entre monter et descendre, entre avancer et reculer. Mais comme lorsqu'on travaille au tour , la roue retourne sur elle , sitôt qu'on veut l'arrêter ; de même aussi, dès qu'on cesse d'avancer dans la vertu, on recule nécessairement en arrière. L'abbé Théodore nous explique les mêmes sentimens en ces termes , rapportés par Cassien. Nous devons, dit-il (i), nous appliquer sans relâche a l'étude de la vertu , et en pratiquer sérieusement les exercices, de peur que cessant d'y profiter , nous ne commencions aussitôt à y devenir moins parfaits ; car l'esprit, comme nous l'avons dit, ne peut demeurer dans une même assiette , en sorte qu'il n'augmente , ni ne diminue en vertu ; mais c'est perdre que de ne pas acquérir; et l'on est en danger de déchoir bientôt , dès qu'on ne se sent plus d'envie de faire des progrès»
(i) Debemus, inquit , ad virtutum studia nosmetipsos semper extendere , ipsisque nos jugiter exercitiis occupare , ne cessante profectu, confestim diminutio subsequatur.Ut enim diximus, in uno menseodemque statu manere non praevalet : id est, ut nec augmentum virtutum capiat , nec detrimentum sustineat : non acquisisse enim , minuisse est , quia desinens proficiendi appetitus non aberit à periculo recidendi. Cass, Collât. 6. Ab* Th. e. 14.
Le même Cassien (i) nous explique ceci par une comparaison très-juste , qui est aussi de saint Grégoire (2). Ceux qui marchent, dit-il, clans la vie spirituelle , ressemblent à un homme qui seroit au milieu d'un fleuve rapide : s'il vouloit s'arrêter le moins du monde, et qu'il ne s'efforçât pas toujours d'aller contre le fd de l'eau , il courroit risque d'en être emporté. Le chemin que nous avons a tenir est si directement contraire au penchant de notre nature corrompue par le péché , que si l'on ne travaille, et si l'on ne s'efforce d'aller toujours en avant, on sera sans doute entraîné par le cours impétueux de ses passions. Le royaume du ciel souffre violence; il ny a que les violens qui remportent (3). De même que quand on va contre la marée , on doit toujours ramer sans relâche , et qu'on ne peut cesser un moment, qu'on ne se trouve fort éloigné du lieu où. l'on étoit ; de même ici il faut toujours ramer , il faut toujours voguer , et faire force contre le courant de nos passions déréglées, si nous ne voulons nous voir bientôt extrêmement reculés du degré de perfection où nous étions auparavant arrivés.
Saint Jérôme et saint Chrysostôme éclaircissent encore cette A'érité par une doctrine reçue de tous les théologiens et rapportée
(i) Cass. ubi suprà.
(*] Grec. 5. p. l'ast. adm. 53.
(3) Regnnm cnelorum vim patitur , et violenti rapiuntillud.
ESTIME DE LA PERFECTION. Sï
en ces termes , par saint Thomas (i). La vie religieuse , dit-il , est un état de perfection ; non pas que, dès l'heure qu'on est religieux , on soit parfait ; mais parce que les religieux ont une obligation plus étroite d'aspirer a la perfection; et que celui qui ne s'efforce pas de se rendre parfait , et qui ne s'y applique pas tout de bon , n'est pas un véritable religieux , puisqu'il ne fait point la seule chose pour laquelle il doit en avoir embrassé la profession. Je n'entreprends point maintenant de discuter si un religieux pécheroit mortellement en disant : Je me contente d'être fidèle aux commandemens de Dieu , et à mes vœux essentiels ; mais pour les autres règles qui n'obligent point , sous peine de péché, je ne les veux point observer. Moji intention , dis-je , n'est point de décider cette matière , parce que là-dessus les opinions des docteurs sont partagées : les uns tiennent qu'il pécheroit mortellement ; et les autres , qu'à moins qu'il ne se mêlât a cela quelque espèce de mépris , il n'yauroit point de péché mortel. Mais ce qui est certain, et de quoi ils sont tous d'accord , c'est que le religieux" qui auroit ces sentimens , et qui feroit cette résolution , seroit un religieux de mauvais exemple , et que , moralement parlant , il seroit en danger de tomber en péché mortel , parce que celuiqui méprise les petites choses,
i)S. Tlu 9. a. q. S^.art. 5 ad 2.
viendra peu à peu à manquer pareillement dans les grandes (i).
Pour mieux faire comprendre ceci , saint Chr ysostônie rapporte quelques exemples familiers, et dit [2 ) : Si un domestique n'étoit ni larron , ni joueur , ni ivrogne , mais qu'il fût fidèle , sobre , et sans aucun vice , et que cependant il demeurât assis toutlelong du jour dans la maison , sans faire ce qui seroit de sa charge, il n'y a point de doute qu'il mériteroit d'être sévèrement châtié , parce qu'encore qu'il ne fit pas positivement de mal , [c'en est toujours assez un grand , que de ne pas faire ce qu'on doit. De plus , si un laboureur étoit homme de bien en tout le reste, et que néanmoins il se tînt les bras croisés , et ne voulût ni labourer ni semer, il est constant qu'encore quïl ne fit aucun mal d'ailleurs , il seroit digne toutefois de répréhension , par la seule raison que c'en est un assez considérable, que de manquer aux choses de son devoir. Et enfin , si nous avions une main qui ne nous fit véritablement souffrir aucune douleur, mais qui fût paralytique, et dont nous ne pussions absolument nous aider , ne croirions-nous pas que cela seul seroit un assez grand mal ? Il en est de même dans les choses spirituelles. Si un religieux demeure oisif, qu'il néglige son avancement , et qu'il ne songe point à profiter dans la vertu, il est digne de
Ji) Qui spernît roodica , paulatim decidet. Eecl. 19* 1.
{2) Chrysosl. scr. de virt.ii vit»
blâme . parce qu'il manque aux obligations de sa profession , et que pour lui , c'est faire le mal , que de ne pas faire le bien ; et c'est reculer , que de ne pas avancer continuellement. Quel pins grand défaut peut-on s'imaginer en une terre que d'être stérile , et de ne rapporter aucun fruit, principalement si elle est bien façonnée et bien cultivée ? De même si une terre comme la vôtre , cultivée par tant d'enseignemens, arrosée par la pluie de tant de grâces célestes , et échauffée par tant de rayons du soleil de justice , ne rapporte cependant aucun fruit , mais demeure sèche et stérile , cette sécheresse et cette stérilité ne sont-elles pas un mal assez grand et assez fâcheux ? C'est de quoi se plaint le Psalmiste, quand il dit : Ils me rendoient le mal pour le bien _, et ils navoient que stérilité et que sécheresse pour moi (i ).
On fait encore ordinairement une autre comparaison , qui vient fort bien à ce sujet» et qui confirme extrêmement ce que nous venons de dire. Comme en pleine mer il n'y a rien de plus à craindre pour les vaisseaux qu'un calme profond et une longue bonace", parce qu'alors ils consument toutes leurs provisions , et se trouvent ensuite dépourvus des choses les plus nécessaires ; ainsi pour ceux qui naviguent sur la mer orageuse du monde , afin d'arriver au ciel , il
(1) Retribuebant mihi mala pro bonis, sterilitatem animse mex. Psal. 34. 12,
n'y a rien de plus a appréhender qu'un malheureux calme , qui les retienne au milieu de leur course, et qui les empêche d'avancer. Ce qu'ils avoient fait de provisions pour leur voyage , se dissipe bientôt ; le peu de vertu qu'ils avoient , leur manque ; et ensuite , au milieu des vagues qui se lèvent , au milieu des bourrasques et des tempêtes qui s'excitent , et au milieu des vents , des tentations qui soufflent continuellement de tous côtés , ils se trouvent destitués de tout secours, lorsqu'ils en aur oient le plus besoin , et courent risque de faire naufrage. Malheur à ceux qui se trouvent surpris d'un calme si dangereux ! Vous couriez bien , dit l'Apôtre , qui vous a empêché d'obéir à la vérité (i)? Vous voguiez bien dans le commencement , vous alliez a pleines voiles ; quel calme ou quel banc de sable vous a arrêtés? Sans doute, vous êtes déjà assez rassasiés 9 et vous croyez être devenus assez riches (2). Vous vous figurez en avoir assez fait ; vous vous sentez las , vous pensez être en droit de vous reposer , et enfin il vous semble que ce que vous avez acquis vous doit suffire. Songez cependant qu'il y a encore bien loin k aller , car il vous reste leaucoup de chemin à faire (3) ; songez qu'il se présentera plusieurs occasions , dans lesquelles vous aurez besoin d'une humilité
(i' Currebatis benè : quis vos impedivit veritati non obédire ? Gai 5. 7.
(2) Jàm saturati estis, jàm divites factiestis. 1. adCor.^.S {$) Grandis enim tibi restât via. 3. Reg. 19. 7.
plus parfaite , d'une patience plus courageuse, d'un détachement plus absolu et dune mortification plus grande , et que peut-être vous serez surpris au dépourvu , dans le temps de la plus grande nécessité.
CHAPITRE VII
Qu'un bon moyen pour obtenir la perfection , cest de penser incessamment à ce qui nous manque > sans songer à ce que nous avons acquis.
Que celui qui est juste devienne encore plus juste , et que celui qui est saint devienne encore plus saint (i). Saint Jérôme et le vénérable Bède disent que quand le Sauveur a dit : Bienheureux ceux qui sont altérés et affamés de la justice , parce quils seront rassasiés {2), Il nous a voulu montrer que nous sommes assez justes ; mais que nous devons toujours aspirer à le devenir davantage , et c'est ce que saint Jean nous marque dans le passage que nous venons de rapporter (3).
L'Apôtre nous propose pour cet effet un très-bon moyen, dont il se servoit lui-même.
(i)Qui justns est, justiûcetur adhùc , et sanctus sanctificetur adhùc. Apoc 22. 11.
(2) Beati qui esuriunt , et sitiunt justitiam , quoniàm ipsi «aturabuntur. Malth. 5. 6.
(3) Apertissimè nos instruit , nunquàm nos satis justos a?stimare debere , sed quotidianum justitiae semper amare profectum. Hier. Beda.
Mes frères , dit-il, je ne crois pas avoir atteint la perfection ; mais je fais une chose , c'est qu oubliant ce qui est derrière moi , et mavançant vers ce qui est devant moi , je in efforce de parvenir au but, pour remporter le prix de la gloire à laquelle nous sommes appelés en Jésus-Christ ( i ). Quoi ! si l'Apôtre des Gentils , si le vase d'élection ne croit pas être parfait, qui osera présumer de l'être? Il ne croit pas , dit-il, avoir atteint la perfection , mais il tâche de tout son pouvoir d'y parvenir; et pour cet effet , il oublie le passé, et ne le regarde plus ; il n'envisage que ce qui lui manque; et c'est pour l'acquérir qu'il s'excite et qu'il s'encourage de toutes ses forces. Tous les saints ont extrêmement loué et extrêmementrecommandé ce moyen, comme ayant été donné et pratiqué par l'Apôtrersur quoi saint Basile (2) et saint Jérôme (3) nous apprennent, que quiconque veut être saint , doit oublier le bien qu'il a fait , et songer continuellement à ce qui lui reste à faire r et que celui-là est véritablement heureux , qui profite chaque jour , qui ne considère pas ce qu'il fit hier, mais qui songe seulement à
(0 Fratres , ego me non arbitror coraprehendisse. Unum autem, quae q'.iide;ïi retrô sunt cbliviscens, ad ea verù quae sunt priora extendens meipsnm, ad destiuatum persequor, ad bravium supernce vocal ionis Dei inGbristo Jesu. Phil. 5. i5 et i4«
(2) Quicumque sanctus , quotidiè in priora extenditur , et pra^teritoram obliviscik:r. Basile, ep, ad Chil.
(5) Félix est qui quotidiè preficit, qui non considérât quid berifecerit, sed quid bodiè faciat , ut profîciat. Hier, sup, Ps. 83.
ce qu'il faudra qu'il fasse aujourd'hui , pour faire de nouveaux progrès.
Mais saint Grégoire et saint Bernard nous expliquent ceci encore plus en détail , et disent , qu'il y a deux parties principales dans ce moyen ; et que la première est d'oublier le bien que nous ayons fait , et de ne le regarder en aucune manière. Il étoit véritablement besoin de nous avertir particulièrement de ceci , parce qu'il est naturel de tourner les yeux sur les choses qui peuvent plaire davantage , et de les détourner de celles qui peuvent nous donner du chagrin. De sorte que , comme nous avons du plaisir a considérer notre progrès , et le bien que nous croyons avoir fait; et qu'au contraire, il nous est fâcheux de voir combien nous sommes pauvres dans la spiritualité,et combien il nous manque de choses , nous nous portons par conséquent bien plutôt à envisager ce que nous avons déjà fait de bien , qu'à regarder ce [qui manque encore a notre perfection. Saint Grégoire dit , que comme un malade , dans l'ardeur de la fièvre , cherche toujours l'endroit du lit le plus doux et le plus frais , pour y trouver quelque repos; aussi est-il ordinaire à la foiblesse et a l'infirmité humaine, de vouloir toujours arrêter la vue sur le bien que l'on a fait. Mais il y a en cela , dit saint Bernard (i) , un extrême danger : car si vous
(1) S' enim respicis ad ea quse habes , elevaris in superbiauo, dùm te aliis prseponis : proficere negligis, quia magnum te habere arbitraris, et tepidiùs incipis deficere, et remissiùs agcre. Bernard, ubisup.
ne considérez que les bonnes œuvres que vous avez faites , vous vous laissez aller aisément à la vaine gloire , en vous préférant aux auïres ; vous négligez de profiter , parce que vous croyez être arrivé à un assez haut degré de perfection; et enfin vous commencez à vous relâcher, et de la tiédeur tombant dans la nonchalance , vous venez incessamment à baisser. L'exemple du Pharisien de l'Evangile nous marque assez ce qui arrive a ceux qui en usent de cette sorte ; il jette les yeux sur les bonnes actions qu'il a faites ; et entrant dans le détail de ses bonnes qualités : Je vous rends grâces , dit-il , Seigneur, de ce que je ne suis point comme le reste des hommes, qui sont voleurs , injustes et adultères ; ni comme ce Publicain qui est ici : je jeûne deux fois la semaine , et je donne exactement la dîme de tout ce que je possède. Le Publicain y au contraire , se tenant à l'écart, nosoit pas même lever les yeux au ciel ; mais ilfrappoit sa. poitrine , en disant : Mon Dieu , ayez pitié de moi , qui suis un pécheur. Je vous assure , dit le Sauveur , que celui-ci s'en retourna chez lui jusii fié , et non pas Vautre ( i). Ainsi l'un , en sliumi-
(i] Deus , gratias ago tibi , quia non sum sicut caeteri hominum , raptores , injusti , adulteri , velut etiam hic Publicanus ; jejuno bis in sabbato , décimas do omnium quae possideo. Et Pubiicanus a longé stans , nolebat nec oculos ad cœlum levare ; sed percutiebat pectus suum , dicens : Deus, propitins esto mibi peccatori. Dico vobis , descendit hic justificatif in domum suam ab iilo. Luc 18. 11 . et seq
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liant , rencontre sa justification ; et l'autre , par une présomption criminelle , attire sur lui l'arrêt cle sa condamnation et de sa mort. C'est ce que prétend faire le démon contre nous , en nous remettant devant les jeux le Lien que nous ayons fait : son dessein est que nous nous en estimions davantage; que nous en devenions superbes , et que nous méprisions notre prochain , afin que nous soyons condamnés par notre propre orgueil. Il y a encore un autre péril , dit saint Bernard , à ne regarder que ses bonnes œuvres : c'est qu'on négligera de faire des progrès dans la vertu ; on se portera plus lâchement aux choses du ciel ; et enfin , s'imaginant avoir assez travaillé , on ne voudra plus rien faire, et on ne songera qu'à se reposer. Comme les voyageurs qui commencent à se lasser , tournent la tête, et regardent combien de chemin ils ont fait : de même lorsqu'on est entré dans le chemin de la perfection , et que la lassitude prend, on jette la vue sur l'espace qu'on a laissé derrière soi ; et s'imaginant avoir beaucoup avancé , on se contente , et par une honteuse lâcheté , on demeure à la moitié du chemin.
Pour éviter ces inconvéniens , il faut que nous envisagions , non pas ce que nous avons fait , mais ce qui nous reste a faire. L'un nous convie au repos , l'autre nous excite au travail; et c'est la seconde partie du moyen que nous enseigne l'Apôtre, de jeter toujours les
jeux sur ce qui nous manque , afin de nous encouragera l'acquérir. Saint Grégoire (i) explique cela par quelques comparaisons familières, et dit : Que comme un homme qui doit mille écus , ne se trouve pas quitte pour en avoir payé trois ou quatre cents, mais qu'il songe toujours à ce qui lui reste à payer 7 et n'a point de repos qu'il n'y ait entièrement satisfait : de même nous , qui sommes les débiteurs de Dieu, nous ne devons pas penser à ce que nous avons déjà payé de notre dette; mais nous devons considérer seulement ce qu'il faudra faire pour nous acquitter du reste; n'avoir autre chose dans l'esprit , et nous appliquer incessamment a en rechercher les moyens. De plus , dit-il , comme les voyageurs qui marchent délibérément , ne regardent point combien il leur en reste encore à faire, et qu'ils n'envisagent rien autre chose, jusqu'à ce qu'ils soient arrivés au Heu où ils veulent aller : ainsi nous autres , qui sommes des voyageurs en ce monde , et qui prétendons aller en notre patrie , qui est le ciel , nous devons regarder, non pas combien nous avons déjà fait de chemin, mais combien il nous en reste encore à faire pour y parvenir. Lorsqu'on voyage , ajoute-t-il , et qu'on veut aller en quelque endroit , il ne sert de rien d'avoir fait beaucoup de chemin , si l'on
(1) Greg. lib. 2-, Mor, c 5.
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ne va jusqu'au bout , et le prix de la course n'est qu'à la fin de la carrière : c'est pourquoi il vous sera très-inutile d'avoir bien couru dans le commencement, si au milieu de votre course vous venez k vous lasser. Courez de telle manière ; dit l'Apôtre , que vous remportiez le prix (i). Ne tournez point les jeux sur l'espace que vous laissez derrière vous ; tenez-les fixement attachés au but où vous tendez. Songez que c'est à la perfection que vous devez aspirer,, songez combien vous avez encore de cliemin k faire pour y parvenir : et de cette sorte vous vous bâterez d'avancer, puisque, selon saint Chrysostôme (2), on ne cesse jamais de courir , quand on considère bien qu'on n'est point encore arrivé au but.
Saint Bernard dit (3) , que nous devons imiter les marchands. Quelque bien qu'ils aient acquis dans le trafic , quelques peines qu'ils y aient endurées , ils ne se contentent pas de ce qu'ils ont amasssé , ils ne se rebutent point de tout ce qu'ils ont souffert ; mais comme s'ils n'avoient rien fait, ni rien gagné jusqu'alors , ils se donnent continuellement de nouveaux soins , pour amasser de nouvelles richesses. Toute notre application, dit-il , doit être de la même sorte , k accroître incessamment notre fonds, a augmenter
(1) Sic curriteut comprehendatis. i. Cor. 9. 24. (a) Chrys. hom. a4« sup. ep. ad Rom. 10. 4* (3) Btrn. ser. 1. dt altit. et de hœsit, cord.
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chaque jour en humilité , en charité , en mortification et dans toutes les autres vertus : enfin , comme de bons marchands du ciel , nous devons ne compter pour rien tous les travaux que nous avons soufferts jusqu'ici , et toutes les richesses que nous avons acquises. C'est pourquoi le Sauveur , dans saint Matthieu ( i ) , compare le royaume du ciel à un marchand, et nous commande de trafiquer jusqu'à son arrivée (2).
Pour étendre encore davantage cette comparaison , qui nous est proposée par Jésus- Christ lui-même , observez quelle est l'attention des marchands à ne oerdre aucune occasion de profiter ; faites de même , n'enlaissez passer aucune , de faire quelques nouveaux progrès dans la vertu ; et suivant ce que dit saint Ignace (3), encourageons-nous' les uns les autres a ne perdre jamais aucun degré de perfection , qu'il soit en notre pouvoir d'acquérirpar la miséricorde de Dieu.Ne souffrez pas qu'il échappe rien dont vous ne tâchiez de tirer quelque avantage spirituel. Uue parole fâcheuse qu'on vous aura dite , une chose qu'on vous aura commandée contre votre volonté , une occasion qui s'offrira de vous humilier ; tout cela , si vous le savez prendre comme il faut , est un gain considérable pour vous. On devroit chercher et acheter ces
(1) Malth. 18.45.
fs) Negotiarnini dùm venio. Luc. 3g. 45.
(3) 6. p Const c. i. § i . et ffë* & 5Mm%
sortes d'occasions ; et comme un marchand ne se met jamais au lit avec plus de joie , et ne croit jamais avoir été plus heureux dans son propre négoce, que le jour qu'il a eu plusieurs occasions de gagner : de même, un religieux ne doit jamais croire avoir mieux réussi dans sa profession , ni s'aller coucher avec plus de satisfaction, que le jour qu'il a su faire son profit de plusieurs occasions qu'il aura eues d'exercer son humilité et sa patience. Un marchand ne se trouble point des pertes qu'un autre souffre, et ne s'en chagrine point contre lui, mais il ne songe qu'à son utilité particulière , et il en fait toute sa joie : ainsi un religieux ne doit point prendre garde , si un autre a bien ou mal fait de lui donner telle ou telle mortification, ni s'en fâcher contre lui ; mais il doit se réjouir seu* lement du profit particulier qu'il en retire.Si. nous en usions de cette sorte , nous serions bien éloignés de perdre si facilement la paix de l'esprit en dépareilles rencontres; car, lorsque les seules choses qui étoient capables de nous l'ôter , et de nous donner du chagrin, seront celles que nous souhaiterions , et que nous chercherions , qu'y aura -t~ il qui puisse jamais nous faire de la peine , et troubler notre tranquillité ?
Considérez de plus quelle est l'ardeur et l'application d'un marchand pour ce qui regarde le gain ; il ne pense incessamment à autre chose; et dès la moindre apparence qu'il
voit de gagner , il s'y porte avec un empressement inconcevable. Qu'il se mette à table , qu'il se couche , qu'il se lève , qu'il dorme ou qu'il veijle, en quelque lieu qu'ilsoit , et quelque chose qu'il fasse , ce soin l'occupe toujours, et ne lui laisse jamais de repos. Il faut en user de même dans l'affaire de notre salut; nous en remplir entièrement l'esprit et le cœur, et avoir une attention continuelle à tirer toujours quelque profit spirituel des moindres occasions qui se présentent. Qu'à table, à notre coucher, à notre lever, dans toutes nos actions, et dans tous nos exercices ; enfin , en tout temps , en tous lieux , et pendant toute notre vie , cette pensée nous accompagne toujours. C'est l'unique affaire que nous ayons; et pourvu que nous la fassions bien , nous n'avons rien à souhaiter d'ailleurs, et tout le reste ne vaut pas la peine que nous nous en tourmentions un moment. S. Bonaventure ajoute encore à tout ceci (i), que comme un marchand ne trouve jamais en un seul endroit tout ce qu'il lui faut , mais qu'il va chercher souvent plusieurs choses en divers pays : de même un religieux ne doit pas seulement chercher son avancement spirituel dans l'oraison ^ dans la méditation et dans les consolations intérieures , mais aussi dans la résistance aux tentations , dans la mortification de ses sens, dans la souffrance
(i) Bon, t. 2. opusc, lib. 2. de Prof. Relig, cap- l.
des injures , dans les peines , dans les travaux:, dans les devoirs de sa charge , et enfin dans toutes les occasions qui se présentent.
Que si nous cherchions la vertu de cette manière , sans doute nous serions bientôt riches. Si vous recherchez la sagesse > dit Salomon, comme on recherche les richesses ; et si vous creusez, pour V avoir > comme pour déterrer un trésor > alors vous connoîtrez ce que C'est que la crainte du Seigneur; et vous apprendrez la véritable science de Dieu (i). Ce que le Seigneur nous demande ici, dit saint Bernard (2) n'est pas grandchose , puisque , pour acquérir le trésor de la véritable sagesse , qui est Dieu même , il ne demande pas de nous plus de soin que les hommes n'en prennent dans le siècle pour acquérir des richesses , qui sont sujettes à mille accidens , et dont la jouissance est si courte, et si pleine d'inquiétude. Cependant , pour conserver la proportion des choses , ne faudroit-il pas que , comme il y a une différence infinie entre les biens spirituels et les temporels , il y eût aussi une inégalité extrême clans la manière de rechercher les uns et les autres \ Aussi est-ce une honte et une confusion étrange pour nous , djj ce grand Saint (3), de voir que les gens du
(1) Si quœsieris eam quasi pecuniam , et sicut tbesauros eiï'oderis illam, tune iuteliiges timorem Domioi , et scicutiam Dei invenies. Prov. 2. 4 et 5.
(2) Ber. u'oi sitp
(?) Magna confusio, magna valdè , qnôd ardentiùs iltt.
monde désirent les choses pernicieuses avec plus d'ardeur, que nous ne souhaitons les utiles , et courent même plus vite à la mort , que nous ne courons à la vie.
On raconte de l'abbé Pambo , dans l'histoire ecclésiastique (i), qu'un jour allant à Alexandrie . et ayant rencontré une courtisane , qui étoit extrêmement parée etajustée, il se mit à pleurer amèrement , en s' écriant plusieurs fois : Hélas , misérable que je suis! Et ses disciples lui ayant demandé la cause de ses larmes et de ses gémissemens : Hé quoi î leur répondit-il, vous ne voulez pas que je pleui e,quand je vois que cette femme prend plus de soin de plaire aux hommes , que moi de plaire a Dieu ; et qu'elle se donne plus de peine pour les arrêter dans ses filets , et les entraîner en enfer, que moi pour les gagner à Jésus-Christ , et pour les conduire au ciel ? Nous lisons aussi de saint François-Xavier , qu'il avoit de la honte et du dépit de voir , que les marchands l'eussent devancé dans le voyage du Japon , et qu'ils eussent fait plus de diligence , pour y aller débiter leurs marchandises , que lui pour y porter les trésors de l'Evangile , et pour y étendre la foi, et accroître le royaume de Dieu. Concevons de pareils sentimens ; remplissons-nous d'une sainte confusion , de voir que les enfans du
pernitiosa desiderunt , quant nos utilia. Citiùs illi ad mortem properant quàm nos ad vitam. Bern. serm. î. de altit. et hces. cord. et epist. 54 1.
(i) Hist. Eccl. p. 2. t. 6.c. î.
Siècle sont plus prudens et plus soigneux dans les choses du monde ( i) , que nous ne le sommes dans celles de Dieu ; et que cela serve a nous empêcher de demeurer davantage dans le relâchement et dans la tiédeur.
CHAPITRE VIII
Que pour atteindre à la perfection , il est très-utile de dresser toujours sa vue aux choses les plus élevées.
Il sera encore très-utile , pour notre avancement spirituel , de nous proposer pour objet les choses les plus hautes , et qui sont d'une perfection plus exquise , suivant le conseil de l'Apôtre : Portez vos désirs à des dons plus eoccellens : car le chemin que fai à vous montrer , est encore plus parfait (2). Ce moyen est sans doute d'une très-grande importance ; parce qu'il faut nécessairement que nos désirs se portent bien haut , si nous voulons que nos actions aillent du moins jusqu'au point de satisfaire a ce qui est indispensablement de notre devoir: c'est ce qui pourra se comprendre aisément par une comparaison familière. Quand un arc est trop lâche ,
(1) Quia filii hujus saeculi prudentiores filiis lucis in generatione suâ sunt. Luc. 16 8.
(2) jEmulamini autem chari=mata meliora , et adhùc excellentiorem viam vobis dernonstro. 1, Cor. 12. 5i.
on ne sauroit donner dans le blanc, si l'on ne vise beaucoup plus haut , parce que le relâchement delà corde fait toujours baisser la flèche. Il en est de même de nous : notre nature est si foible , et nous sommes si relâchés parles mauvaises habitudes que nous avons contractées, qu'il faut élever notre vue beaucoup plus haut que le but , si nous voulons y atteindre : l'homme est devenu si misérable par le péché , que pour parvenir à quelque médiocrité de vertu, il faut que ses pensées et ses désirs se portent bien au-delà. Mais je ne prétends , dira-t-on, que de ne point faire de péché mortel ; et du reste , je n'aspire pas a une plus grande perfection. Il est fort à craindre que vous n'alliez pas même jusqu'où vous souhaitez; caria corde est lâche ; vous y seriez peut-être arrivé, si vous eussiez visé plus haut ; mais ne l'ayant pas fait , iln'y a pas d'apparence que vous puissiez y atteindre ; et vous êtes en grand danger de tomber en péché mortel. Le religieux, qui non-seulement veut observer les commandemens de Dieu , mais qui tâche aussi de suivre les conseils , et qui non-seulement prétend se garder de péché mortel, mais qui essaie aussi d'éviter les véniels, et les moindres imperfections , prend un bon chemin , pour ne point tomber en péché mortel , parce qu'il a dresse la vue beaucoup plus haut ; et quand sa foiblesse l'empêcheroit d'aller jusqu'où il s'étoit -proposé , il manquera tout au plus a une
chose de conseil, ou à quelque petite règle, et commettra une imperfection légère , ou un péché véniel. Mais celui qui n'a pour but que de ne point offenser Dieu mortellement, pour peu que l'arc soit lâche , et qu'il manque a donner où il prétend, tombera sans doute en quelque péché mortel. C'est pour cela que les gens du monde font de si lourdes et de si fréquentes chutes , et que les bons religieux en sont préservés par la miséricorde du Seigneur : et certainement , quand il n'y auroit point d'autre avantage dans la religion , ce seroit toujours assez pour notre consolation , et pour nous obliger à remercier incessamment la bonté divine de nous y avoir appelés. Car enfin, j'espère en la grâce de Dieu , qu'ici toute votre vie se passera sans péché mortel ; au lieu que si vous fussiez demeuré dans le monde , a peine peut-être auriez-vous passé une année , ou un mois , ou une semaine, ou même un jour et une heure, sans y tomber. On peut encore aisément comprendre par ceci , en quel danger est un religieux tiède et lâche, qui ne se soucie point de contrevenir à ses règles et qui ne se met point en peine d'aspirer à la perfection. Il est bien difficile qu'il ait de tels sentimens , sans être continuellement à la veille de commettre quelque grande faute. Que si vous désirez véritablement de profiter , proposez-vous , par exemple , d'acquérir une humilité si parfaite , que vous puissiez recevoir avec joie les mé-
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pris et les injures; et Dieu veuille qu'avec tout cela , vous parveniez jusqu'à les supporter avec patience. Formez le dessein d'obtenir une entière soumission de volonté et d'entendement à tout ce qu'on voudra vous prescrire , et Dieu veuille que vous ne manquiez pas même quelquefois au devoir de l'obéissaDce , et à l'exactitude qu'elle demande. Enfin , mettez-vous bien dans l'esprit d'avoir une résignation absolue pour les choses les plus difficiles et les plus extraordinaires ; et vous ne ferez pas peu , si vous venez à l'avoir pour celles qui seront les plus communes et les plus aisées.
Ce fut une adresse de Dieu , dit saint Augustin (i) , de mettre le plus grand et le plus parfait des commandemens à la tête de tous les autres. Vous aimerez le Seigneur votre Dieu , de tout votre cœur, de toute votre ame , de toutes vos forces et de tout votre entendement (2). C'est là le plus grand et le premier commandement de tous (3). C'est aussi la fin pour laquelle tous les autres nous ont été donnés , suivant ces paroles de l'Apôtre : La fin du précepte est la charité (4) ; et l'excellence du commandement est telle , que les Pères et les Théologiens croient
(1) Aug. lit. de perf. just. ratiocin. t. 7.
Ç2) Diliges Dominum Deiim tuum ex toto corde tuo , êtes totà anima tua, et ex omnibus vitibus tuis, et ex omni mente tuâ. Luc. 10. a-.
(5) EJoc est maximnm et primum mandatum. Matth» 22 58.
(4) Finis autem praecepti est charitas 1. Tim. 1. 5.
que ce n'est qu'en l'autre vie que nous pourrons l'accomplir dans sa dernière perfection. Aussi n'avoir le cœur et l'esprit remplis que de Dieu , être continuellement absorbé en lui , et n'employer toutes les puissances de son ame qu'à l'aimer et à l'adorer ; c'est ce qui ne se peut bien faire que dans la gloire. Ici-bas , l'infirmité de notre nature , et la nécessité qu'il y a de satisfaire aux besoins du corps, nous empêchent de pouvoir jamais arriver à un si haut degré de perfection. Cependant, quoique ce commandement soit la consommation de tous les autres , Dieu a voulu qu'il fût le premier de tous , afin d'abord que nous connussions à quoi nous devons aspirer , et jusqu'où nous devons nous efforcer de parvenir. Pourquoi nous a-t-on commandé d'aimer Dieu de tout notre cœur, dit saint Augustin (i), quoique ce soit un commandement que nous ne puissions jamais bien accomplir dans cette vie ? C'est qu'on ne court jamais bien , si l'on ne sait jusqu'où il faut aller. Dieu nous a mis d'abord devant les yeux le plus grand de tous les préceptes , afin qu'élevant notre vue a une fin si sublime, et d'une perfection si achevée, nous ne cessions de tâcher à y atteindre ; et parce que, s'il arrive que nos forces ne puissent pas aller jusque-là , au moins plus nous
(1) Cur nobis praecipiatur ut Deus ex toto corde diligatur, etiamsi hoc praeceptum in hâc vitâ implerinon posait ? msi quia non rectè curritur, si quô currendum est, nesciatur. ■dug. ubi suprà.
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aurons visé haut, plus notre coup portera loin.
Saint Jérôme , parlant sur ces paroles du Psalmiste : Bienheureux est l'homme , Sei~ gjieurj dont vous êtes le secours; son cœur ne pense qu'aux moyens de s'élever toujours déplus en plus (i) : le juste, dit-il (2) y n'a que des élévations dans le cœur , et le pécheur que des abaissemens. Le juste porte incessamment les veux aux choses qui sont les plus sublimes dans la vertu ; il n'aspire qu'à augmenter dans la perfection, et c'est ce qu'il a continuellement dans l'esprit , conformément à ces mots du Sage : Les pensées de l'homme robuste vont toujours à l'abondance et à l'accroissement (3). Mais le pécheur ne songe à rien moins ; il se contente de vivre comme tout le monde : il ne se propose tout au plus que de parvenir à un certain état de médiocrité ; et se relâchant ensuite , il baisse toujours insensiblement , et n'approche jamais de son but. C'est un langage ordinaire de beaucoup de gens , dit Gerson (4) : 11 me suffît de mener une vie commune; je ne veux simplement qu'être
(1) Beatus vir , cujus est auxilium abs te : ascensiones ia corde suo disposuit. Psal. 85. 6.
(si Sancius ponit nscensiones in corde sao, peccator descensionrs. Hier, su p. hune Psal
(3) Cogitationes robusti sein per in abundantiâ. Prov. El. 6.'
(1) \ os multorum est . Suffîcit mihi vita coramunis ; si cum iniis salvari potero , salis est. Nolo mérita apostolorum : noio volare per summa : incedere per planiora contentus sum. Gers. 3. p. tract, de Myst.
sauvé ; du reste , il ne m'importe pas dans quel rang : je laisse aux apôtres et aux martyrs le souverain degré de perfection et de gloire; pour moi , je ne prétends point voler si haut, et je me contente d'aller terre à terre. Voila le langage que tiennent ordinairement les imparfaits et les pécheurs , qui sont toujours en bien plus grand nombre que les parfaits et les justes : Car, plusieurs sont appelés , dit le Sauveur , mais il j en a peu d'élus (1) : et la porte qui mène à la perdition est large , le chemin en est spacieux , et il y a beaucoup de gens qui y entrent : mais la porte qui conduit à la vie 3 est petite, le chemin en est étroit et difficile , et il y a peu de grns qui le trouvent (2). Saint Augustin, parlant de ceux qui vont par la voie large et battue de la vie relâchée, dit que ce sont eux que le Prophète appelle : Animaux de campagne i 3); parce qu'ils veulent toujours marcher clans un lieu spacieux, et qu'ils ne veulent se soumettre à aucune règle , ni a aucune discipline. Aussi Gers on dit que par cette seule façon de parler : Il me suffit de vivre comme les autres, pourvu que je me sauve , c'est assez , je n'aspire pas à une plus grande perfection ; on ne découvre que trop
(1) Multi sont vocati , pauci veiù electi. Mallh. 20. 16.
(2) Et lata porta , et spatiosa via est quae ducit ad perditionem , et multi sunt qui intrant per eam. Quàm angusta porta, et arcta via est, quae ducit ad vitam , et pauci s:int qui iuveniunt eam ! Malth. 7. 1^ et i4«
(3) sJug. in itl. rsat. 8. 8. Pecora campi.
l'imperfection et le mauvais état de son intérieur , puisqu'on ne veut pas entrer par la porte étroite. Mais ces sortes de gens, ajoutet-îl , qui par leur tiédeur et leur lâcheté , croient que c'est assez d'être sauvés parmi ceux du dernier rang , doivent extrêmement appréhender d'être condamnés comme les vierges folles (i) , qui s'endormirent sans avoir eu soin de rien , et comme le serviteur paresseux , qui enterra le talent qu'il a voit reçu , et qui ne songea point à le faire profiter. Il fut jeté dans les ténèbres extérieures; et l'on ne lit point dans l'Evangile qu'il fût condamné pour autre chose, que pour avoir négligé de faire valoir le talent qui lui avoit été confié par son maître.
Pour mieux faire voir combien l'état où se trouvent ces sortes de gens, est honteux et déplorable , Gerson apporte un exemple , et dit : Imaginez-vousunpère de famille, qui est riche, qui a du cœur et beaucoup d'enfans , qui sont tous capables d'avancer sa maison , et de faire honneur à leur race par leurs bonnes qualités. Touss'y appliquent avec soin pour satisfaire au devoir de leur naissance , excepté un d'eux , qui par pure lâcheté , demeure plongé dans une mollesse et dans une oisiveté honteuse , et qui n'étant pas moins capable d'agir que les autres , s'il vouloit, ne veut rien faire cependant qui soit digne de son esprit et de sa condition. Il se
(l) Mltlh. 25. I 2 et 01.
contente , dit-il , d'une fortune médiocre ; et puisqu'il a assez de bien pour vivre doucement, il ne veut point se tourmenter pour en acquérir davantage , et n'a aucune ambition, dans la tête. Son père l'appelle, l'exhorte, le conjurede prendre des sentimens plus élevés, et luimet devantlesyeuxses bonnes qualités, sa noblesse, l'exemple de ses ancêtres et celui de ses frères, mais si avec tout cela , il ne peut le persuader de quitter une vie si fainéante, et d'en mener une autre, il est indubitable qu'il en concevra une juste indignation contre lui. îl en est de même de Dieu : nous sommes ses enfans et les frères de Jésus-Clirist ; et notre Père céleste , qui ne veut pas que nous rous contentions d'une vie commune et languissante, nous exhorte a la perfection en ces ter» mes: Soyez parfaits connue voirePère céleste est parfait (i). Regardez donc quelle est sa sainteté et sa perfection , songez a quoi votre naissance vous oblige , et tâelnz par vos actions de vous montrer les véritables enfans d'un tel père (2). Prenez aussi exemple sur vos frères : et si vous voulez jeter les veux sur votre aîné qui est Îéius-G'irist , c'est lui quia volontairement donné sonsang et sa vie. pourréparerles malheurs de toute notre race, et la rétablir dans sa première sp'endeur. Que si un si grand exemple vous éblouit ,
(0 Estoto erj»ô vos perFecti , sicut et Pater vester cœlestis perfectus est. Mal th. 5. 48.
(a) Ut sitis ûlit Patris vestri qui ia ccelis est. Matth . 5. 4$.
regardez vos autres frères , aussi foibles que tous , nës clans le pe'ché comme tous , et sujets aux passions , aux tentations et aux mauvaises inclinations comme vous.llsles ont combattues sans relâche, ils les ont vaincues , ils ont acquis la couronne de la gloire; et l'Eglise notre mère vous propose leur exemple , et célèbre leur fête , afin que vous vous appliquiez a les imiter. Que si vous voulez encore des exemples plus propres, considérez vos frères , qui sont nés dans le sein d'une même mère que vous , c'est-à-dire , qui ont été du même ordre dont vous êtes : arrêtez les yeux sur saint Ignace , sur saint Xavier, sur saint François de Borgia, sur le grand Edmond Campian , et sur tant d'autres qui ont fleuri dans la compagnie ; tachez , de tout votre pouvoir, de les imiter, etne soyez point la honte de votre race et de votre société. Celui que tout cela n'est pas capable d'exciter a faire des actions extraordinaires de vertu , mais qui demeure toujours dans le relâchement d'une vie commune, n'est-il pas vrai qu'il donne un juste sujet d'indignation a son père, qui est Dieu même , et une grande occasion de scandale a ses frères , et qu'enfin il mérite que son père céleste le désavoue , et que ses frères ne le reconnoissent pas ?
C'est pourquoi nous disons qu'il faut avoir toujours des pensées hautes, et élever incessamment nos yeux et notre cœur aux grandes -choses , afin que si notre foiblesse nous
empêche d'arriver jusque-là , nous ne demeurions pas du moins si loin en arrière.. Faisons en ceci comme les marchands , qui demandent d'abord beaucoup plus que les choses ne valent , afin qu'on leur en donne ensuite le juste prix ; et comme ceux qui négocient quelque accord , et qui , suivant le proverbe qui dit : Demandez trop, pour avoir assez ( i ) , proposent au commencement des conditions bien hautes a ceux avec qui ils traitent, pour les amener a la fin à une composition raisonnable. Ce n'est pourtant rien de trop, ni rien d'injuste que je veux que vous demandiez, mais seulement ce qui est trèsjuste et très-équitable : tenez-y les yeux continuellement attachés, afin que du moins vous obteniez ce qui est absolument nécessaire , et ayez toujours en vue Ips choses les plus grandes et les plus élevées , pour pouvoir au moins parvenir aux médiocres. Que si vous n'envisagez pas celles-ci , et que vous ne portiez que vos regards plus loin, vous n'arriverez pas même jusqu'où vous prétendez, mais vous demeurerez encore fort en arrière.
Il est aisé de voir , par tout ce discours , combien il est imporlant que dans les exhortations spirituelles que nous faisons , nous ne parlions jamais que de ce qui est dans le souverain degré de perfection. Que si , par exemple , notre entretien est de Thumilité, ce soit de l'humilité la plus profonde»
(1) Initjuum petas, ut justum feras.
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et de celle qui va jusqu'à l'anéantissement de soi-même ; si nous parlons de la mortification, nous ne proposions que celle qui soumet entièrement toutes nos passions à l'esprit ; si nous prêchons la conformité a la volonté de Dieu , nous nous élevions jusqu'à celle qui n'a point d'autre vouloir que celui de Dieu même , qui s'y résigne absolument et qui en fait toute sa joie , et qu'enfin dans toutes les autres vertus , nous envisagions toujours l'idée la plus noble, et que nous portions toujours les choses au plus haut point où elles puissent aller. Mais pourquoi prêcher clés matières de cette sorte , medirat-on , à des gens foibles et qui souvent ne font que de commencer ? Si l'on disoit des choses proportionnées a notre infirmité, des choses de notre portée, et dJu ne pratique facile^eutêtre que nous les embrasserions; mais pour cette perfection si grande et si sublime qui ravit un homme jusqu'au troisième ciel , il semble qu'elle necon vienne proprement qu'a un saint Paul , et a quelques autres grands Saints, que Dieu a particulièrement choisis , pour les élever au plus haut degré de la perfection et de la gloire. Vous vous abusez grandement en cela : ce discours ne sauroit être plus propre à personne qu'à vous; et c'est avons qu'il faut principalementl'adresser,par la même raison que vous alléguez pour m'en détourner. Vous dites que vous êtes foible, et que par conséquent il ne faut point vous
proposer des choses si hautes , et où vous ne sauriez atteindre ; et moi je réponds, que c'est parce que vous êtes foible , qu'on doit vous les remettre incessamment devant les yeux ; afin que les tenant toujours attachés si haut , votrecoupne porte pas si bas, et qu'au moins vous accomplissiez ce qui est indispensablement de votre devoir. Il sera aussi très-utile pour cet effet de s'appliquer à lire la vie des Saints , et de remarquer les vertus où ils ont le plus excellé ; et sans doute une des vues de l'Eglise, en nous proposant leurs actions, est que si nous ne pouvons parvenir a les imiter, nous nous excitions au moins parleur exemple à sortir de notre assoupissement. Il y a encore un autre profit à tirer de cet te lecture; c'est que, considérant la pureté de leur vie, et combien nous en sommes éloignés , nous pourrons en concevoir une sainte confusion, et nous en faire un sujet d'humilité et d'abaissement. C'est le sentiment du grand saint Grégoire (i\ lorsqu'en interprétant ces paroles de Job : // regardera les hommes , et dira : j'ai péché 2), il dit, que de même qu'un pauvre connoît bien davantage s;i pauvreté, quand il voit les trésors des riches ; aussi l'ame s'bumilie bien pîus profondément et reconnoit beaucoup mieux sa bassesse et sa misère ,. quand elle jette les yeux sur les grands
(i) Greg. lib. i4- Mor. e 9.
(ij Respiciet homines , et dicet : Peccavi. Job 35. 27.
exemples que les Saints nous ont donnes , et sur les choses remarquables qu'ils ont faites. Saint Jérôme (i), rapporte que saint Antoine abbé étant allé visiter saint Paul, premier hermite , et ayant admiré la sainteté de sa A'ie , ses disciples furent au-devant de lui à son retour , et lui demandèrent où il avoit été. Hélas ! répondit le Saint, malheureux pécheur que je suis ; c'est bien a faux que je porte le nom de religieux! J'ai vu un Elie, j'ai vu un Baptiste dans le désert , lorsque j'ai vu un Paul dans la solitude. On lit aussi du grand saint "Macaire , qu'avant vu l'extrême perfection de quelques solitaires qu'il étoit allé visiter , il pleuroit avec ses disciples , et disoit : J'ai vu de véritables solitaires , mais pour moi je ne mérite pas d'en porter le nom (2). Ce que ces grands Saints disoient par un pur sentiment d'humilité et d'abaissement, nous pouvons nous autres ne le dire qu'avec trop de vérité , si nous considérons et leur propre exemple , et celui de tant d'autres qui les ont précédés ou suivis. Ayons donc continuellement devant les jeux cette haute perfection où ils sont arrivés , puisqu'enfîn ou nous tâcherons d'y parvenir , ou , si les forces nous manquent , la confusion du moins que nous devonsen avoir, suppléera en quelque sorte h notre foiblesse ; et ainsi , de quel-
(1) Hier, in vitâ Pauli prlml ercm.
(2) "\ idi monachos , non sum ego monachus. Machar.
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que manière que ce soit , le moyen que je propose ne pourra qu'être toujours d'une extrême utilité.
CHAPITRE IX
Combien il est important de ne pas négliger les moindres choses.
Celui qui méprise les petites choses , dit l'Ecclésiastique , viendra peu à peu à déchoit (i) : La doctrine qui est renfermée dans ces paroles, est d'une extrême importance pour tout le monde , et particulièrement pour ceux qui aspirent à la perfection : car , comme les grandes choses portent leur recommandation avec elles , on a plus d'attention a y être exact; mais il est ordinaire de se relâcher dans les autres, parce qu'on est prévenu qu'il est de peu de conséquence d'y contrevenir. On se trompe cependant, il est très-dangereux à' y manquer • c'est pourquoi le Saint-Esprit nous déclare ici, que celui qui méprisera les petites choses, tombera peu a peu dans les grandes fautes. Pour nous convaincre de cette vérité , et nous obliger à nous tenir sur nos gardes , il devroit sans doute suffire que ce soit Dieumême qui parle ; mais, afin que cette matière étant traitée avec plus d'étendue, fasse plus d'impresion sur notre esprit , voyons quel a été le senti-
(1) Qui spcrnit modica , paulatim decidet. Eccli. 19.1»
ment des Saints sur ce sujet. Ceux qui s( précipitent dans les plus grands désordres , dit saint Bernard, commencent d'abord par des fautes très-légères , et personne ne va tout d'un coup jusqu'à l'excès (i). C'est-adire , que communément parlant, on ne parvient pas tout d'un, coup au plus haut point , soit de malice , soit de bonté ; mais que le bien ou le mal s'insinue et s'augmente insensiblement en chacun de nous. Il en est des maladies spirituelles , comme des corporelles : les unes et les autres ne se forment que peu a peu. Aussi , quand vous verrez que quelque serviteur de Dieu aura fait quelque chute marquée , ne crojez pas , ajoute le Saint , que le mal ne commence que d'alors : jamais on ne vient à tomber tout d'un coup dans quelque péché notable, lorsqu'on a long-temps persévéré dans la pureté d'une vie innocente. Maïs d'abord on s'est relâché dans des choses peu considérables ; ensuite la ferveur venant a diminuer , s'est tellement ralentie de plus en plus, qu'on a mérité que Dieu retirât sa main; et enfin , dès qu'on n'en a plus été soutenu , on a facilement succombé aux attaques de la première grande tentation qui est survenue.
Cassien 2) explique ceci par une comparaison très-juste, tirée du Saint-Esprit. Les maisons , dit-il , ne tombent pas tout d'un
(1 > A minimiï incipiunt, qui in maximâ proruunt. Nemo repente fit summus. Bern. de ord. vit. et mot, inst. ( ) Cass. collât. 6.
coup : mais le ma] commence d'abord par quelques gouttières qu'on néglige, et par lesquelles l'eau venant peu a peu pourrir la charpente du bâtiment, pénètre ensuite dans les murailles, en détrempe le ciment , et passant jusqu'aux fondemens , les mine et les cave de telle sorte , qu'enfin toute la maison s'écroule en une nuit. La paresse , dit le Saint-Esprit dans FEcclésiaste , sera cause que le plancher viendra à sJ affaisser ; et il pleuvra de toute part dans la maison , si Von nJasoin d'y tra y aille r ( i ;. Faute d' y avoir fait au commencement quelques légères réparations , d'en avoir recherché le toit, ou changé quelques gouttières , elle est venue tout d'un coup a tomber en ruine. Il en est de même de nous , dit Cassien : une certaine pente naturelle que nous avons au mal , îlatte d'abord nos sens , les surprend , les gagne , se glisse et s'insinue delà dans notre ame , ébranle la fermeté de nos plus saintes résolutions, et afTbiblit enfin de telle manière les fondemens de notre piété , que tout l'édifice spirituel tombe en un moment par terre. Cependant, tout le mal ne vient que de ce qu'on n'a pas sonçé a y remédier de bonne heure. Pour peu d'attention qu'on eût eu , et pour peu de soin qu'on eût voulu prendre dans les commencemens , il étoit aisé d'en empêcher le progrès. Mais , parce
(i) In pigritiis humilîahitur conlignalio , et ia infirmitate manuum perstillabit domus. Eccl 10. 18.
qu'on a négligé le mal , quand ilétoit encore léger , qu'on ne s'est pas soucié de se corriger de quelque défaut peu considérable , et qu'où a méprisé les petites choses , de là est venu , que l'un , par une honteuse lâcheté , s'est laissé vaincre par la tentation , et que l'autre a quitté la religion, par une désertion malheureuse. Et plût à Dieu que l'expérience ne nous eût pas appris combien ces sortes d'exemples sont fréquens !Il v a en vérité de quoi s'étonner , et de quoi craindre en même temps, quand on songe que la perte de quelques-uns qui sont tombés dans le précipice, a eu des causes si foibles dans le commencement. Cela vient de ce que le démon est habile : il n'attaque pas d'abord les serviteurs de Dieu sur les choses essentielles , mais il commence par celles qui sont de peu de conséquence ; et gagnant toujours insensiblement quelque léger avantage sur eux , il fait bien mieux ses affaires de cette sorte, que s il en usoit autrement. Car , si dès la première fois il leur proposoit de commettre un péché mortel , il seroit facilement découvert et repoussé ; mais comme ils'insinue peu à peu par des choses légères , on l'a plutôt reçu dans son ame , que l'on ne s'est aperçu qu'il y est entré. C'est pour ce sujet que saint Grégoire dit (i), que les petites fautes sont en quelque façon plus dangereuses que les grandes; d'autant que plus on connoît celles-
(1) Greg. 5. Psalm. ad m. 34.
ci, plus la connoissanee qu'on en a porté ou à les éviter avec soin, ou à se relever promptement, lorsque l'on y est tombé. Mais pour les autres , moins on les connoît, moins on les évite ; et comme on en fait peu de cas , on y retombe si souvent, qu'on vient à s'en faire une habitude , qu'on ne peut prendre sur soi de déraciner. Ainsi un mal qui n'étoh presque rien dans sa naissance , s'accroît , et se rend presque incurable par notre nonchalance et par les fréquentes rechutes. Saint Chrjsostôme nous confirme bien ceci, lorsque parlantsur la même matière, il dit ( i ) : J'ose avancer une proposition qui paroîtra surprenante et inouie ; c'est qu'il me semble quelquefois qu'on doit apporter moins de soin à fuir les grands péchés qu'à éviter les fautes légères: car l'énormité de ceux-là nous en donne naturellement de l'horreur ; mais nous nous familiarisons aisément avec celles-ci , par la raison qu'elles sont peu considérables , et le mépris que nous en faisons , nous empêchant de faire aucun effort pour nous en corriger, elles deviennent bientôt si grandes par notre négligence, qu'enfin nous venons à n'être plus en état de pouvoir nous en défaire.
(i) Mirabile quideni , et inauditum dicere audeo : solet mihi nonnunquàm , non lanto sludio magna videri esse peccata vitanda , quantô parva et vilia. I Lia enim ut averscninr, ipsa peccati natura efficit h<ec autem liàc ipsà re , quia parva sunt , desides reddunt ; et dùm cnn'.cmnunliir , non polest ad expulsionem eorum animus generos'; insurgere undè citô ex parvis niaxima fiunt negligenlià nostrà Chrys Iwm. 8 sup. Matth.
C'est donc par cette raison , que le démon se sert principalement de ce moyen , pour attaquer les religieux et les serviteurs de Dieu , parce qu'il sait bien qu'il lui sera ensuite plus facile de les faire prévariquer dans les choses essentielles. Qu'importe dans un naufrage, dit saint Augustin (i), qu'une grosse vague ait englouti le vaisseau, ou que l'eau entrant peu à peu dans la sentine , y ait été laissée par négligence , et l'ait enfin submergé? Aussi le démon ne se soucie pas d'entrer dans votre aine ou par un endroit, ou par un autre; tout lui est égal, pourvu qu'il arrive à ses fins, et qu'il vous fasse faire naufrage. De plusieurs gouttes de pluie , dit saint Bonaventure (2) , il se forme des torrens qui renversent quelquefois les plus fortes murailles ; une petite fente par où l'eau sera entrée imperceptiblement , est souvent cause delà perte d'un vaisseau. C'est pourquoi saint Augustin nous dit (3) , que comme lorsqu'un navire fait eau, il faut incessamment pomper pour vider l'eau et empêcher qu'il ne coule à fond, nous devons de même, par une orai-
(1) Quid enim interest ad naufragiura , utrùm u no grandi fluet n navis nperiatar et obrnalur, an paulalim subiepens aqua in sentinam et per negligtrntiam derelicta , aîque conterupta, impleat navim , atque submeigat ? .-J ug. ep. 11S. ad Se'euc.
(2) Ex minimis gnttis mulliplioatis inundatinnps aquarum fiunt, quceHiam ma^na aliquandô moenia subruunt. Pei modicam 1 imam , aqna latenter in navem inûuit , donec submergatur. Bon. proc. Bel. c. 10.
(5) Aug. stip. ittud Psal. 60. 5. Et gentes in terra dirigis.
son fervente et un soigneux examen, tâcher continuellement de jeter Lors de notre conscience tout ce qui s1 y glisse et d'impur de défectueux, et qui pourroit a la fin nous faire périr. Voilà quel doit être l'ex-ercice perpétuel d'un religieux. Il faut qu'il travaille sans cesse a se corriger; il faut qu'il ait toujours la main à la pompe, ou il courra grand risque de faire naufrage. Vous vous êtes précautionné contre les plus grands pécLés , dit ailleurs le même saint i) ; mais que faitesvous pour éviter les petits ? Est-ce que vous ne les craignez pas ? Vous avez jeté h la mer les grosses charges qui pouvoient faire ahîmer votre vaisseau ; mais prenez garde que la quantité de sahle qui est au fond ne le fasse encore submerger. Vous avez Leureusement écLappé à toutes les tempêtes qui se sont élevées contre vous dans la mer orageuse du monde ; prenez garde de ne pas échouer au port delà religion. Comme il ne serviroit de rien qu'un vaisseau eût résisté a toutes les bourrasques de la mer, et qu'il eût évité les bancs et les écueils , s'il yen oit ensuite a faire naufrage dans le port ; de même il seroit fort inutile que vous eussiez repoussé tous les assauts, des plus grandes tentations, si vous succombiez ensuite à la moindre occasion , et que vous vinssiez par-là a vous perdre.
W) Praecavîsti magna ; de minutis quid agis? annon times iiiinuta ? projecisli mulem : vide ne arenâ obrnaris. Aug- sup, Ulud, fsai. 39. 1 3. Multiplicatae sunt super capillos capitis mei.
CHAPITRE X
D'une autre raison très-pressante , pour laquelle il est d'une extrême conséquence de faire cas des moindres choses.
Une autre raison très-considérable doit encore nous obliger à avoir une extrême attention sur les petites cboses : c'est que si nous venons a nous relâcher par rapport à elles , il est à craindre que cela ne soit cause que les grâces particulières, et les assistances spéciales dont nous avons besoin , tant pour nous préserver du péclié , que pour acquérir la perfection que nous désirons , ne nous soient refusées de Dieu, et qu'ainsi nous ne demeurions exposés à de grands périls. Pour mieux le faire comprendre , il faut supposer une doctrine qui nous est enseignée par saint Paul : que Dieu ne refuse jamais a personne le secours surnaturel , nécessaire et suffisant a chacun pour vaincre, s'il veut, la tentation la plus forte. Dieu est fidèle, dit l'Apôtre : il ne souffrira pas que vous soyez tentés au-delà de ios forces; mais, en permettant la tentation , il vous donnera les moyens d'en sortir , même avec avantage , en sorte que vous aurez la force d'en soutenir les épreuves (i). Outre ce secours général dont il est ici parlé , il en est encore un autre
(1) Fidelis autem Deus est, qui non patiêtur vos tenUri
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plus particulier. On peut , a la vérité , surmonter la tentation sans celui-ci, pourvu qu'on se serve comme il faut du premier ; niais toutefois il arrive souvent qu'on ne la surmonte pas avec ce premier secours , si Dieu n'en ajoute un autre plus spécial. Ce n'est pas que l'on ne le puisse faire , c'est qu'on ne le veut pas , car si on le vouloit , on pourroit résister avec ce pre mier secours, puisqu'il est suffisant pour celasi on en faisoit l'usage qu'on doit. De sorte qu'on ne tombe alors que par sa faute , parce que l'on tombe par sa volonté ; et néanmoins on n'auroit pas succombé , si dans ce tempslà on eût été secouru par quelqu'autre grâce plus particulière. Mais comme cette seconde assistance spéciale, surabondante et efficace, est une libéralité pure et une grâce particwlière..-d.e»HLeju^ aussi ne la donne-t-il pas à tout le monde, ni en toutes sortes- xLoccasions , mais seulement à qui il lui plaît , et a ceux qui usent pareillement de libéralité envers lui , conformément a ces paroles du Prophète : Vous serez saint avec le saint ; innocent avec l'innocent ; vous serez élu avec Velu ; et avec le méchant, vous deviendrez méchant (i) : ou, comme porte une autre version : Vous serez bon a*>éc celui qui est
*uprà id quod polestis : sed faciet etiàm cum tentaticne provenlum, ut possttis susfinere. i. Cor. o. i3.
(i) Cum sancto sanctus eris , et cum vir -> innocente , innQcen9 eris : et cum electo électif cris : et cum per verso perverteris Ps. 17. 26 cl 27.
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bon : vous serez libéral avec celui qui est libéral : et comme vous agissez avec sincérité et a^ec droiture avec celui qui est droit et sincère , v us vous comportez aussi envers le méchant de la même façon quil se comporte envers vous u). C'est ce que saint Ignace nous a exprimé dans ses Constitutions , quand il dit (2 : Plus on s'unira étroitement à Dieu , et plus on se montrera libéral envers sa divine majesté , plus on le trouvera libéral envers soi , et plus on sera disposé à en recevoir chaque jour de plus grandes grâces. Cette doctrine est de saint Grégoire de Naziaoze (3), et de plusieurs autres Pères de l'Eglise.
Pour entendre bien maintenant ce que c'est proprement qu'être libéral envers Dieu, il ne faut que considérer ce que c'est qu être libéral envers les hommes. Etre libéral en vers quelqu'un , c'est lui donner plus qu'on ne lui doit , et que l'on n'est obligé : car de ne faire -simplement que lui rendre ce qui lui appartient de droit , ce n'est pas 3a libéralité , ce n'est que justice. Celui donc qui a un trèsgrand soin de plaire à Dieu, non-seulement dans les choses de devoir, mais aussi dans celles de surérogation , et qui ne regardent qu'une perfection plus éminente, et non*
(i) Cum benîgno benignus eris ; cum libéral! , liberalis eris : comsincero et candicl o , sincère et candide agis , et cum perverse-, perverse agis.
(2) Ign. Reg 19. summ. Const.
( ) Greg, Naz. Orat. de pauperi. amor. et Mach.ar. /Egypt. hem. 19.
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seulement dans les plus grandes , mais aussi dans les moindres ; celui-là est véritablement libéral envers Dieu, et Dieu en récompense est pareillement très-libéral envers lui. Car il fait ses favoris et ses bien-aimés, de ceux qui en usent de cette sorte ; il verse abondamment ses bénédictions sur eux ; et non-seule- Xaejit illeur 4pnne les secours généraux, qui suffisent pour résister n ux tentations , mais il leur départ encore lr-'s grâces spéciales, surabondantes etefficaf>es,par le moyen desquelles ils demeureront toujours victorieux de toutes les attaques r\u démon. Mais si vous n'êtes libérai envers Dieu, comment voulez-vous qu il le sfjit envers vous? Et si vous êtes avare envers lui} ne méritez- vous pas qu'il en use envers vous de la même sorte ] Que si vous avez peur d'en trop faire , si vous avez éternellement le compas a la main , pour mesurer à quoi vous êtes obligé sous peine de péclié , ou non , si le péché seroit mortel , ou seulement véniel, enfin, si vous ne donnez précisément à Dieu que ce que vous lui devez , vous êtes avare envers lui , et il le sera pareillement envers vous. Il vous donnera simplement ce qu'il s'est engagé par sa parole de vous donner ; il vous donnera certains secours généraux, qu'il donne à tout le monde, des secours nécessaires et suffisans pour surmonter les tentations ; mais vous devez craindre , avec beaucoup de sujet qu'il ne vous donne pas cette grâce spéciale, sura-
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bondante et efficace , qu'il a accoutumé de donner k ceux qui sont libéraux envers lui , et qu'ainsi vous ne veniez a succomber aux attaques de la tentation , et a tomber en quelque péché notable.
C est dans ce sens que Ton doit entendre ce que disent communément les Saints et les théologiens (i) , qu'un péché est d'qrdir naire la punition djun aylre ; d'autant que par le premier on se rend indigne de l'assistance particulière de Dieu , et qu'ainsi on tombe facilement dans le second. Ils disent la même chose des péchés véniels , el l'étendant jusqu'aux fautes légères, et aune certaine nonchalance a laquelle on se laisse quelquefois aller , ils soutiennent que cela seul peut rendre un homme indigne de ce secours spécial et efficace , avec lequel il auroit surmonté la tentation , et sans lequel il y succombera malheureusement. Quelquesuns d'eux expliquent dans ce même sens ces paroles du Sage : Celui qui méprise les petites choses , viendra peu à peu à déchoir (2) ;
( ) ^ug. Win- 2?4 de temp. poit med. et serm. SS. prope 'mit. d in iilud. Ps. 66. 5. Ht gente* in terra dirigis.
Hier, ad Col'and. ep. I.
Chrysost. in cap. i. Ccn. hom. 2. et hom. 87. in Matth, et serm. de lev. peccat. peric.
Bcm. serm. 5a. in cant.
Jsid. Ub. ■). de s uni. buno.
Basil, orc.t. 5. de jejunio, prope init. ci in rcgul. braicr.
Greg, Ub. 10. Mer. c. 14. et 5. par.
Pastor. adm. 34. Th. 1.3. q. 88. art. 3. cl alli.
(a) Qui speinit inudica , paulatim décide». Ercli. 19. 1.
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et disent , que par ce mépris on mérite d'être privé des secours extraordinaires de Dieu , lesquels venant à manquer , sont cause qu'on manque ensuite dans les grandes choses. Ils donnent aussi la même interprétation à ce passage de l'Apocalypse : 9*àrce que vous êtes tiède . je commencer* t à vous vomir (i). Dieu n'a pas encore tout-à-fait rejeté l'homme tiède ; mais il commence à le vomir , parce que la nonchalance qu'il a , et les fautes, quoique légères , qu'il commet de propos délibéré, méritent qu'il \ui retranche cette grâce efficace, sans laquelle il tombera en quelque plus grande faute , et sera enfin entièrement \om\ | et absolument rejeté.
- * Considérons donc combien nous avons sujet de craindre, que par notre tiédeur et notre relâchement , nous ne nous rendions indignes de ce secours spécial de Dieu. Combien de fois se voit-on pressé de la tentation , et dans un grand danger d'y succomber ? Et combien de fois est-on même en doute si on ne s'y est point arrêté avec complaisance, si on n'y a point consenti; et si de ce consentement il ne s'est point formé un péché mortel dans le cœur? De quel avantage ne nous seroit-il point , dans un état si fâcheux , d'avoir été libéraux envers Dieu , et d'avoir mérité ce secours spécial et gratuit avec lequel nous serions bien assurés de nous soute-
(i) Quialepiduses , incipiatn te evomere ex ore meo. Apoc. 3. 16.
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nir toujours contre tous les efforts de la tentation , et sans lequel non-seulement nous nous verrons en grand péril d'y succomber, mais nous serons peut-être effectivement vaincus.
Saint Chryt'-vstôme marque ce moyen comme très- propre et très - efficace pour surmonter les tentations , lorsque parlant du démon notre ennemi , et de la guerre continuelle qu'il nous fait : Vous savez ï, dit-il (i), que nous avons un ennemi irréconciliable, de qui nous ne Je vous attendre ni paix ni trêve ; de sorte qu'il faut que nous soyons perpétuellement sur nu gardes , pour n'Ai être pas vaincus. Mais conm^nt pourrons-nous faire , non-seulement, pour4' nous empêcher de l'être , mais pour le vaincre lui-même toujours. A oulez-vous le savoir ] Le seul moyen de le vaincre , ajoutet-il (2), est de nous attirer le secours du ciel par la pureté et par l'innocence de notre vie: par-là nous en demeurerons toujours victorieux ; et remarquez qu'il dit que c'est le seul que nous en ayons. Saint Basile nous avertit de la même chose en ces termes : Celui, dit-il (3), qui désire d'être assisté de
(ij Scitis enim quôd hotem habpmus perpetuum , r-t fœderis n< scium , unde oobis ruagnà vigilantià opus e«t. Chrys. hom. 60. &up Gen.
2 Xor» aliter autem eum vincpmus, quàm si per vitam optimam supernum nobis auxiiium conciliemus Te' ibid.
(3 Qui à Deo se oplat juvari, is nunquàm desorit quod se addeoet officiuru Mon ; qui nutem hoc facit , i» difino auxilio nunquàm desti tuitui ; quapropter danda in coopéra
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Dieu, ne manque jamais de faire son devoir du mieux qu'il peut : et quand on en use de cette manière , on n'est jamais abandonne de la grâce divine: c'est pourquoi ii faut avoir un extrême soin , que notre propre conscience ne nous condamne en quoi que ce soit. Saint Basile nous montre assez par ces paroles, que la conclusion que nous devons tirer de tout ceci, est de faire nos exercices spirituels et toutes nos actions avec tant d'attention etd'exactitude , que notre conscience ne nous reproche rien , et que par-là nous puissions mériter ce secours spécial, dont nous avons tant de besoin pour notre salut. Il est donc aisé de voir qu'il est d'une extrême importance de faire cas des petites choses ; si toutefois on peut appeler petites , celles qui peuvent nous procurer tant de bien , ou nous causer tant de mal. C'est pourquoi , Celui qui craint Dieu , dit le Sage , ne néglige rien (i); parce qu'il sait que des fautes les plus légères , on tombe peu à peu dans les plus grandes; et qu'il appréhende que s'il cesse d'être libéral envers Dieu , Dieu ne cesse pareillement d'êtrelibéralen vers lui. Je dis donc que ce point est si essentiel , et mérite que nous en fassions tant d'état , que nous pouvons tenir pour maxime générale, que tant que l'on fera cas des petites
est, ne ullà iareconscientia nos condemnet. Bas. in Const . Mon. c. 2.
(i) Qui timet Deum , nihil negligit. Ecc. 7. 19.
choses , tout ira bien , et l'on attirera sur soi Ja bénédiction de Dieu; etqu'au contraire, on ne les sauroit négliger, sans s'exposer à un grand péril, puisque c'est par-là seulement que le mal peut trouver entrée dans l'esprit d'un religieux. C'est ce que Jésus ■ Christ nous a donné à entendre, quand il a dit: Que celui qui est fidèle dans les petites choses , sera fidèle aussi dans les grandes ; et que celui qui est injuste dans les petites choses, le sera aussi dans les grandes 'i). Lnr=;qtilrm vpndra donc connoîtresi Ton j^t QLudqueprogrès dans la vertu (et c'est sur quoi on n? sauroit trop faire réflexion ) , crue^ l'on examine bien si l'on est exa^t_dans les ]3etites choses , ou si l'on se donne la liberté de les négliger : et si l'on trouve qu'on n'en fasse plus de compte, et que quand on y manque , on ne sente plus les remords de conscience qu'on avoit accoutumé d'avoir, que l'on tâche alors d'y remédier promptement avec tout le soin possible. Saint Basile dit (a), que quand le démon voit qu'il ne sauroit nous arracher de la religion, il fait tout ce qu'il peut pour nous persuader au moins de ne pas nous abandonner a la perfection , et de mépriser les petites choses : essayant ainsi de nous abuser, par une vaine confiance qu'il nous donne, que pour cela on ne
[0 Qni Gdelu est in minime, et in majori fîdelis est; et qui m modicoioiqansest, et in majori iniquusest. Luc. 16. lO. > 2 Bas. serai , de renunl sceuti islius et spir. perfect.
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perd pas la grâce. Mais nous , de notre côté , nous devons faire en sorte qu'il ne lui soit pas moins impossible de nous détourner de la perfection que de nous séparer de la religion ; et , pour cet effet , il faut que nous aspirions sans cesse de toutes nos forces k la perfection , et que nous fassions un cas particulier des moindres choses qui peuvent nous y faire parvenir.
CHAPITRE XI
Que V affaire de notre avancement spirituel ne doit point se prendre en général , mais en particulier ; et combien il est important de mettre en exécution les bons desseins que Dieu nous inspire*
Les maîtres de la vie spirituelle nous apprennent, qu'un moyen qui peut contribuer encore beaucoup à notre avancement , est d'en embrasser le soin , non pas en général , et en gros , mais en particulier , et en détail. Cassien rapporte (i), que l'abbé Moïse demanda un jour à ses religieux dans une conférence spirituelle, ce qu'ils prétendoient avec tant de travaux, tant d'abstinences, tant de veilles , tant d'oraisons et de mortifications , et quelle étoit leur fin ] ces religieux lui ayant répondu que c'étoit le royaume des
(0 Cass. coll. 5. c, 3. et 4.
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cieux : Je sais bien , leur repli qua-t-il, que c'est là votre fin dernière ; niais je ne vous parle maintenant: que de la fin immédiate et particulière , sur laquelle tous devez arrêter les veux, pour arriver a cette dernière fin. Car, de même qu un laboureur, quoique son principal but soit de recueillir beaucoup de blé, pour avoir de quoi vivre a son aise , met néanmoins toute son application a bien cultiver la terre , et a en arracher les méchantes herbes, parce que c'est un moyen nécessaire pour parvenir à sa fin ; et de même qu'un marchand, quoiqu'il n'aspire à autre chose qu'à se faire riche , renferme pourtant tout son sein a regarder quel commerce et quelle sorte de trafic lui sera plus propre pour cet effet , et y emploie tout ce quïl a de capacité et d'industrie : de même, quoique toute l'affaire d'un religieux soit celle de son salut , il ne suffît pas cependant qu'il la prenne en gros ; îl ne suffit pas qu'il dise en général : Je prétends me sauver , je veux être bon religieux , je désire de me rendre parfait. Il faut qu'il arrête les veux en particulier sur la passion, ou sur le vice qui lui fait le plus d'obstacles , et sur la vertu qui lui est la plus nécessaire ; il faut qu'il travaille eontinuelment la-dessus ; et de cette sorte avançant toujours pied h pied , et apportant une extrême attention , tantôt sur une chose, tantôt sur une autre , il viendra plus facilement à bout de ce qu'il souhaite. Un père du dé-
sert enseigna autrefois le même moyen à un solitaire , qui , après avoir été très-attentif et très-fervent, vint a se relâcher tellement dans ses exercices spirituels, et a tomber clans une si grande tiédeur , que désirant ensuite de retourner dans son premier état , et s'imaginant que toutes les avenues en étoient fermées, et tous les chemins inaccessibles , il ne savoit par où commencer pour s'ouvrir quelque passage. Ce saint vieillard le consola , et l'encouragea par cette parabole. Un homme, lui dit-il , envoya son fils pour défricher un héritage qui é toit tout couvert de ronces et d'épines. Le fils voyant combien il y avoit à travailler, perdit courage , et se mit a dormir sans rien faire , ni le premier jour ni le second. Le père l'en reprenant : vous ne devez pas, lui dit-il , regarder tout ceci ensemble , comme si c'étoit une chose que vous fussiez obligé de faire en une seule fois , mais il faut seulement en entreprendre chaque jour une partie , et autant qu'un homme est capable d'en faire en une journée. Le fils suivit ce conseil; et de cette sorte tout l'héritage fut en peu de temps entièrement défriché.
Mais une des choses qui nous empêche le plus de faire du progrès , et de recevoir de nouvelles grâces de Dieu , c'est que nous n'exécutons pas les bons désirs qu'il nous donne , et qu'ainsi par le mauvais usage que nous faisons de ses bienfaits , nous sommes cause qu'il resserre la main. Il garde avec
nous , pour ce qui est de la perfection , la niême méthode qu'un maître à écrire garde avec ses écoliers ; tant qu'ils ne forment pas bien leurs premières lettres , et qu'ils ne font pas bien leur exemple , il ne leur en donne point d'autres. Tant que nous différons de faire un bon emploi des grâces que Dieu nous adonnées , il diffère de nous en donner de nouvelles ; et plus nous nous efforçons de mettre en pratique les bonsmouvemens qu'il nous envoie dans l'oraison , plus il se porte à nous combler de ses dons. Le père Avila dit (i), que celui qui use bien des lumières que Dieu lui donne , en obtiendra de nouvelles , et que celui qui en use mal, n'a aucun droit d'en demander d'autres, attendu qu'on peut lui répondre justement : Pourquoi voulezvous savoir ma volonté , puisque dans les choses ou vous la savez , vous ne l'accomplissez pas ? Si vous n'effectuez pas les bonsdésirs que Dieu vous suggère , comment voulez-vous qu'il vous fasse de plus grandes grâces? De quel front pouvez-vous lui demander daus votre oraison , qu'il vous accorde telle et telle chose que vous souhaitez , et dont vous avez besoin, si vous ne voulez pas vous réprimer sur telle et telle faute , dont il vous est extrêmement nécessaire de vous corriger, et dont il vous a donné mille fois le désir et 1 inspiration de vous amender'? Je ne comprends pas comment celui qui s'entretient
ii) M. Jiila , lib, i. de las. ep. fol.
de propos délibéré en un défaut , quelque léger qu'il soit , peut lever les yeux et ouvrir la bouche , pour demander à Dieu des faveurs extraordinaires : si nous en voulons obtenir , soyons attentifs à mettre en exécution les saintes inspirations qu'il nous donne.
C'est une doctrine approuvée de tous les Saints , que celui qui a fait un bon usage des bienfaits reçus , en mérite de nouveaux ; et qu'au contraire, celui qui a fait un mauvais emploi des premiers , est indigne d'en recevoir d'autres. Salomon nous rend dans la Sagesse une très-belle raison, pourquoi la manne qui résistoit à la violence du feu , se fondoit néanmoins , et se corrompoit au moindre rayon du soleil : C'est , dit-il , Seigneur j, afin que tout le monde sût qu il faut prévenir le soleil, pour recueillir le fruit de votre bénédiction (i). Aussi , en punition de la paresse de ceux qui ne vouloient pas se lever avant le soleil , pour recevoir au plutôt les bienfaits de Dieu, le Seigneur
Ï>ermettoit que la première pointe du soleil es privât pour toute la journée de leur nourriture. La même chose nous est encore admirablement bien expliquée dans l'Evangile (2) , par la parabole que le Sauveur nous propose de cet homme , qui voulant aller en un pays très-éloigné , pour y prendre pos-
(1) Ut notum omnibus esset, quoniàm oportet prsevenire solem ad benedictionem tuam. Sap. 16. 28. (a) Luc. 19. 12.
session d'un royaume , partagea son argent entre ses serviteurs, afin qu'ils en trafiquassent pendant son aliénée ; et qui leur en ayantdemandécompte a son retournes établit gouverneurs d'autant de villes, qu'ils avoient gagné de marcs d'argent : de sorte qu'il donna le gouvernement de dix villes a celui qui en avoit gagné dix marcs ; et a celui qui en avoit gagné cinq, le gouvernement de cinq autres v illes . Cela nous donne clairement à entendre , que tout de même que ce roi voulut récompenser la fidélité et l'industrie de ses serviteurs avec un si grand excès de libéralité, et avec une telle disproportion que celle qu'il y a entre dix marcs d'argent et dix villes : de même , si nous faisons un bon usage des inspirations de Dieu , et si nous sommes fidèles à y répondre , il versera ses grâces et ses bénédictions sur nous avec profusion ; et qu'au contraire, si nous n'y correspondons pas comme nous devons , non-seulement ce qui nous avoit été donné nous sera ôté , mais nous serons encore châtiés , comme fut ce serviteur inutile , qui ne fit point profiter le marc qu'il avoit reçu.
On raconte d'Apelles , que quelques occupations qu'il eût, ilnepassoit jamais un jour qu'il ne s'exerçât en son art , et qu'il ne peignît quelque chose ; et que , pour cet effet , dérobant le temps à toutes sortes d'affaires , il avoit accoutumé de dire pour excuse: Je il ai pas donné un coup de pinceau d'aujourd'hui.
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C'est de cette sorte qu'il devint un si excellent peintre, et c'est de la même manière que vous deviendrez aussi un excellent religieux , si vous ne souffrez pas qu'il se passe aucun jour, sans que vous donniez quelque coup de pinceau, c'est-à-dire , sans que vous fassiez quelque progrès dans la vertu. Mortifiez-vous chaque jour en quelque chose; corrigez-vous chaque jour de quelque faute que vous avez accoutumé de commettre dans vos actions , et vous vous apercevrez bientôt que chaque jour elles deviendront plus parfaites. Lorsque vous viendrez à faire votre examen, sur le midi , et que vous trouverez que ce jour-la vous n'aurez rien fait pour vous rendre meilleur , que vous ne vous serez mortifié sur rien , et que vous n'aurez pas même fait un acte d'humilité dans toutes les occasions que vous en aurez eues ; croyez que vous avez perdu toute la matinée , et prenez une ferme résolution de ne passer pas le reste du jour de la même sorte. 11 est impossible que l'on tienne cette conduite^ sans que peu a peu on fasse des progrès considérables dans la perfection.
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CHAPITRE Xlî
Que pour acquérir la perfection , il est nécessaire de ne commettre aucune faute de propos délibéré ^ et de ne se relâcher
aucunement.
Pour parvenir à la perfection où nous devons incessamment aspirer, il est encore très-important de ne faire aucune faute de propos délibéré, Cela posé, il faut savoir qu'il y a deux sortes de fautes vénielles. Les unes , où ceux même qui craignent le plus Dieu , tombent par foiblesse , par ignorance et par inadvertance, quoique pourtant ce ne soit pas sans qu'il y ait aussi quelque espèce de négligence mêlée : et quant à celles-ci, les serviteurs de Dieu qui marchent en esprit de vérité avec lui, expérimentent tous les jours qu'elles leur donnent plutôt sujet de s'humilier que de s'affliger ; et que Dieu ne détourne pas pour cela sa face de dessus eux , mais qu'au contraire il leur fait de nouvelles faveurs , et les fortifie d'un nouvel esprit , lorsque dans ces sortes d'occasions ils recourent humblement à lui. Mais il y a une autre nature de fautes, où les personnes tièdes et relâchées dans le service de Dieu , tombent de leur propre volonté ; et ces fautes-là sont un grand obstacle à la grâce que nous recevrions si nous ne les commettions pas. Elles
sont cause que souvent nous demeurons à sec dans l'oraison , que les consolations spirituelles nous manquent , et que Dieu cesse de nous départir beaucoup de faveurs qu'il avoit accoutumé de nous faire. De sorte que si nous voulons avancer dans la perfection, et l'obliger a nous les continuer , il faut que nous ayons une extrême attention a ne commettre aucune faute de propos délibéré. C'est bien assez de celles que nous faisons par ignorance ou par inadvertance , sans que nous y en ajoutions de plus grandes; c'est bien assez des distractions que nous avons dans l'oraison , par l'instabilité naturelle de notre imagination , sans que nous dissipions volontairement notre esprit ailleurs : enfin, c'est bien assez des fautes que notre seule foiblesse nous fait commettre tous les jours contre l'exactitude des règles, sans que nous prêtions encore notre consentement a y contrevenir.
Saint Basile marque encore un autre moyen pour arriver a la perfection , et très- propre , selon lui , pour avancer beaucoup en peu de temps ; c'est de ne faire aucune pause dans le chemin de la vertu. Il y a des gens qui ont quelquefois certaines saillies de ferveur et de dévotion , mais tout d'un coup ils s'arrêtent • ne faites pas de même ; poursuivez toujours votre chemin , et souvenez-vous que dans celui de la vie spirituelle , vous vous lasserez davantage en vous reposant , que si vous continuiez toujours de marcher. Car il n'en est
pas des exercices spirituels , comme des corporels ; le corps s'aifoiblit et s'épuise par un travail continuel (i) , mais plus l'esprit agit . plus il acquiert de force et de vigueur , suivant le proverbe latin , qui dit : que l'arc trop bandé se rompt 3 et que l'esprit trop relâché se corrompt (2).
Saint Ambroise dit ^3) , que comme il est plus facile de conserver l'innocence , que de faire une pénitence véritable : aussi est-il plus aisé de persévérer dans la ferveur de l'oraison et de la dévotion , que de s'y remettre comme il faut , après une distraction de quelques jours. Lorsque le forgeron a tiré le fer tout rouge de la forge, pour le battre et lui donner la forme qu'il veut , il ne le laisse jamais refroidir tout-a-fait : mais avant qu'il perde toute sa chaleur , il le remet au feu , afin qu'il puisse plus promptement redevenir aussi ardent, aussi malléable qu'il étoit. Nous devons en user de même , et ne pas laisser perdre cette chaleur de dévotion que nous avons , parce que si le cœur vient une fois à se refroidir et à s'endurcir, difficilement pourrons-nous l'échauffer et l'amollir de nouveau- C'est pourquoi nous voyons par expérience que, quelques progrès que l'on ait faits dans la vertu , si l'on vient une fois à se relâcher, et à discontinu erses exercices de piété, on perd en peu de jours ce que l'on a acquis
(1) Carooperando deûcit, spiritus operando proficit.
(2) Arcum frangit infentio; animum reniissio.
(3) Amb. lib. un de Pœnit, c. 10.
en beaucoup de temps ; et lorsque l'on veut ensuite s'y remettre de nouveau, on y trouve des contradictions et des difficultés si grandes, qu'à peine peut-on jamais revenir au degré de perfection où l'on étoit auparavant arrivé. Au contraire, ceux qui marchent avec ferveur , qui tâchent de s'entretenir toujours dans la chaleur de la dévotion ; et qui persévèrent dans leurs exercices spirituels , nonseulement se maintiennent avec facilité dans l'état de perfection ou ils sont une fois parvenus, mais font encore de grands progrès en très-peu de temps. Aussi ne perdent-ils jamais de temps et ne défont-ils pas ce qu'ils ont fait, comme les tièdes qui , avec leurs saillies et leurs pauses perpétuelles , passent toute leur vie a faire et à défaire, a bâtir et a démolir, et ne conduisent jamais un ouvrage jusqu'à la fin. Car les fervens , bien loin de défaire, travaillent sans relâche ; et par un nouvel exercice , acquérant de nouvelles forces et une nouvelle facilité pour de plus grandes choses, ils profitent chaque jour de plus en plus en la vertu. Ainsi , les uns et les autres v^ifient également en eux ces paroles du Sage : La main qui travaille lâchement ne produit que de lJindigence ; mais la main des hommes robustes leur acquiert de grandes richesses (i),et Vame de ceux qui travaillent s'engraissera (2).
(1) Egestatem operata est manus remissa : manus autem ïortium divitias parât. Prov. 10.4.
(2) Anima autem operantium iinpioguabitur, Prov. i5. 4«
Un serviteur de Dieu comparoit les religieux tièdes , et les fervens a deux sortes de courtisans , et disoit que les religieux tièdes, qui par leur ancienneté croient avoir droit de se reposer , et de ne plus se mettre en peine de faire aucun progrès , étoient comme certains vieux domestiques , qui n'ont plus de fonction dans la maison d'un prince , qui n'y servent plus que de nombre , qui n'y sont enfin que parce qu'ils y ont été , et qui du reste ne retirent aucun avantage de leur maître, et n'ont plus aucune familiarité avec lui. Mais que les religieux fervens ressembloient à de jeunes courtisans adroits et ardens, qui n'ont d'autre étude et d'autre application qu'à faire continuellement leur cour , et à connoître ce qui peut plaire au prince; et qui, par leur assiduité et par leur soin, s'insinuent tellement dans son esprit et dans ses bonnes grâces, qu'ils s'élèvent enfin a une très-grande fortune.
CHAPITRE XIII
De trois autres moyens qui peuvent encore servir pour faire du progrès dans la vertu.
Saint Basile (i), et plusieurs autres saints nous enseignent, que pouracquérir la perfection , il est d'une très-grande utilité d'envisager toujours ceux qui sont les plus parfaits, et
(i) Bas.ser, dcabdic. rerum.
de se proposer leur exemple pour les imiter. Saint Antoine conseilloit la même chose , et clisoit , que de même qu'une abeille yole sur toutes les fleurs, et suce l'esprit le plus exquis, et l'essence la plus pure de chacune , pour en composer son miel; aussi un religieux doit observer tous les autres , et prendre de celui-ci la modestie , et de celui-là le silence ; de l'un la ferveur, de l'autre l'obéissance; d'un autre la résignation , et enfin , de chacun ce qu'il a de plus recommandable , pour essayer de se former sur son modèle. C'est ainsi qu'il en usoit lui-même , et qu'il devint un si grand saint ; et sans doute le bon exemple est d'un tel avantage , que c'est un des plus grands biens que nous ayons dans la religion. Aussi lorsque saint Jérôme conseille de vivre en communauté , plutôt que de demeurer dans la solitude : C'est afin , dit-il (i) , que de l'un vous appreniez l'humilité , de l'autre la patience ; que celui-ci vous enseigne a garder le silence , et que celui-là vous instruise à avoir de la douceur et de la docilité d'esprit. Charille, roi de Lacédémone , étant interrogé quelle sorte de république il estimoit la meilleure : Celle , répondit-il , où les citoyens vivant ensemble sans querelle et sans sédition , travaillent à l'envi a qui sera le plus vertueux. Nous sommes tous assemblés dans la religion sous cette forme de gouvernement, si
(1) Ut ab alîo discas humilitatem , ab alio patientîam i bic te silentiom , ille te docçat mansuetudinem.
heureuse et si différeute de celui du monde. Là toutes les contestations ne sont que sur les richesses , sur les dignités , ou sur le point d'honneur ; et a peine y trouvera-t-on un homme qui ait quelque émulation pour la vertu. Ici toute l'étude qu'on fait , n'est que de l'abnégation de soi-même ; toute l'application qu'on a , ne regarde que les moyens d'acquérir la perfection ; chacun y vit en esprit de paix et de charité, sans dissension , sans bruit , sans murmure ; et toute la concurrence qui s'y trouve , ne part que d'une sainte émulation , et se réduit à qui sera le plus obéissant , le plus humble et le plus vertueux. Certainement ce n'est pas une médiocre faveur que Dieu nous a faite, de nous appeler dans un lieu ou la seule vertu est estimée ; où un docteur et un prédicateur ne sont point considérés par les talens de la science et de l'éloquence, mais par l'humilité et la mortification ; où tout le monde essaie de s'avancer dans la vertu; et où enfin par un exemple mutuel, on s'excite continuellement les uns les autres à bien faire. Profitons d'une si belle occasion que nous avons de nous rendre parfaits ; et nous servant comme il faut du moyen que l'exemple de nos frères nous en donne , songeons en même temps que nous sommes obligés de les édifier aussi par le nôtre.
C'est le second moyen que j'ai a proposer dans ce chapitre , et pour en connoître Fini-
portance et l'utilité , il ne faut que voir de quelle manière le Sauveur parie sur cela clans l'Evangile: Que votre lumière, dit-il, éclate de telle sorte devant les hommes , qu'ils voient vos bonnes œuvres , et glorifient votre père qui est dans le Ciel{i). On sait assez combien l'exemple a de force : celui d'un bon religieux fait plus de fruit dans une maison, que tousles sermons et toutes les exhortations du monde, parce qu'on est toujours beaucoup plus touché de ce qu'on voit, que de ce qu'on entend; et que se persuadant aisément qu'une chose est faisable , quand on la voit faire a quelqu'un , on est par-là beaucoup excité a la pratiquer. Ce battement d'ailes , dont parle le prophète Ezéchiel , lorsqu'il dit : Qu'il entendit le bruit des ailes des animaux qui frappoient l'une contre Vautre (2), est proprement le bon exemple, par lequel tous touchez le cœur de votre frère , par lequel vous l'excitez a la componction et à la piété , et lui inspirez un ardent désir de la perfection.
Saint Bernard avoue ^ qu'au commencement de son entrée dans la religion , la seule vue de quelques religieux pleins de zèle et de chanté , ou même quelquefois le seul ressouvenir qui lui venoit d'eux , ou pendant leur absence , ou après leur mort, lui donnoit une
(') Sb Iuceat lux vestra coràm hominibus , ut videant opéra vestra bona . et glorificent patrem vestrutu qui in cœlis est. Maith. 5. 16.'
(■*) Et audivi vocem alarum animalium percutientium alteram ad alteraru. Ezcch. 5. 10.
telle joie et une telle douceur , et lui inspiroit de si grands sentimens de tendressepour Dieu, que souvent les larmes lui en venoient aux yeux en abondance. La mémoire de Josias , dit FEcriture-Sainte , répand, une odeur pareille à celle de la composition la plus exquise d'un p a? fumeur {i). C'est ainsi qu'étoient ces bons religieux dont parle saint Bernard , et c'est ainsi que nous devons essayer d'être, suivant ces paroles de l'Apôtre : Nous sommes la bonne odeur de Jésus-Christ (2). Soyons donc effectivement comme un vase de parfums, qui communique facilement son odeur, et qui réjouit et fortifie celui qui le touche , et sur-tout, ayons une extrême attention à ne donner aucune occasion de scandale et de mauvaise édification a nos frères. Un religieux cVune vie exemplaire sert beaucoup dans une maison ; il peut édifier tous les autres , et les attirer après lui. Mais aussi un méchant religieux nuit étrangement ; il est capable , lui seul , de perdre toute une communauté, et il l'entraînera d'autant plus facilement dans le désordre , que notre inclination étant naturellement plus portée au mal qu'au bien , l'exemple a toujours moins de pouvoir sur nous pour le bien que pour le mal. Dieu commande , dans le Deutéronome , que lorsque le peuple d'Israël sera sur le
(1) Memoria Josiae in compositionem odoris facta opu? pigmentarii. EcclL 49. 1.
(a) Cbristi bonus odor sumus. 2. Cor. 2, i5.
point de combattre, les capitaines fassent publier, par toute l'armée : Que celui qui est timide > et qui se sent le cœur mal assuré , s'en aille et retourne dans sa maison > de peur qu'il ne communique sa timidité à ses frères (i). C'est ainsi que le religieux tiède et lâche est d'un dangereux exemple? dans la religion ; il inspire sa tiédeur et sa lâcheté aux autres, et les rend plus timideset plus foibles dans toutes les entreprises qui yont à acquérir la perfection. C'est pourquoi Eusèbe dit fort bien (2), que ceux qui ont pris le parti de vivre en communauté , ou profitent à beaucoup de gens parlapureté de leur vie , ou nuisent pareillement à beaucoup par le relâchement de leur conduite.
Nous pouvons à tout ceci ajouter encore une autre chose , qui nous servira d'un troisième moyen pour parvenir à notre fin : c'est l'obligation que nous avons de donner bon exemple , non-seulement à nos frères , avec lesquels nous conversons tous les jours , mais aussi à tout le monde en général , de peur qu'à l'occasion d'un particulier , tout Tordre ne perde sa bonne réputation : car les gens du monde jugent souvent de tous les religieux par un seul ; et , comme si les fautes
(1) Quis est homo formidolcHUS , et corde pavido , vadat * et revertatur in domurn suam , ne pavere facial corda fratrnm suorum , sicut ipse timoré perterritus est. Dcut. 20. 8.
(0 Qui inter multns vitam agere constitueront, aut curn grandi frucfu, aut cum grandi periculo, vel eliàm diligente* , vel négligentes simt. Bus. Emiss hom 7. ad. Mon.
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d'un seul ëtoient un péché originel , ou une espèce de bien qui entrât en communauté , ils attribuent facilement a tout le corps, ce qui n'est que le dérèglement d'un particulier. Chaque religieux est donc obligé de prendre soigneusement garde à l'édification du prochain , afin que de cette sorte , l'estime qu'on a conçue de toute la compagnie, se conserve et s'augmente ; et pour cet effet, songeons que toute la terre a les jeux tournés sur nous ; que nous sommes devenus un spectacle au monde > aux anges et aux hommes (i) , et qu'encore que ceux-ci n'aient pas raison d'imputer les fautes d'un seul à toute une religion , il est toutefois constant que ce sont les particuliers qui composent le corps ; et qu'ainsi le progrès ou la décadence du corps dépend entièrement de la bonne ou de la mauvaise conduite des particuliers. Que chacun cependant se tienne ferme dans son poste , comme un bon soldat ; qu'il prenne garde que , par sa faute , un bataillon si serré et si bien formé , ne vienne à se rompre ; qu'il ait soin que le relâchement ne s'introduise point dans la discipline , par son dérèglement ; et enfin , qu'il s'imagine que la religion, sa mère, lui adresse ces paroles , que la mère des Machabées disoit au plus jeune de ses fils , afin de l'exciter a souffrir et a mourir courageusement pour
(0 Spectaculum facli sumus naundo , et angelis, et hoiuinibus. 1. Cor. 4. 9.
l'observation de la loi : Mon fils , prenez pitié de moi , qui vous ai porté neuf mois dans mon sein 3 qui vous ai allaité pendant trois ans ; qui vous ai nourri j et qui vous ai élevé jusquà Vdgeoù vous êtes (i). Je vous demande pour toute récompense , que vous ne soyez pas cause de votre perte et de la mienne ; que vous ne tourniez pas contre moi , et contre vous-même les armes que je vous ai données pour votre propre conservation ? et pour celle de votre prochain ; et qu'enfin , ce qui devroit vous obliger à être plus reconnoissant , plus humble et plus vertueux , ne vous rende pas plus ingrat , plus superbe et plus déréglé.
CHAPITRE XIV
Quil faut se comporter toute sa vie dans la religion , comme le premier jour quon j est entré.
Un ancien religieux ayant demandé à l'abbé Agathon , comment il devoit se comporter dans la religion : Regardez , lui répondit-il (2) , ce que vous étiez le premier jour que vous sortîtes du siècle , et que vous fûtes reçu dans le cloître , et soyez toujours
(1) Fiii mi, miserere meî , quae te in utero novem mensibus portavi , et lac triennio dedi et alui , et in setatem istam perduxi. 2. Mach. 7. 27.
(2) Vide qualis fueris primo die, quandôexisii de saeculo * et receptus fuisti in elaustro : et talis permane semper.
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de même. Si vous voulez donc savoir un moyen très-propre pour être toujours un bon religieux , et pour profiter beaucoup dans la vertu , songez quel vous étiez le premier jour que vous quittâtes le monde , et que vous entrâtes dans la religion, et demeurez toujours dans le même état. Considérez avec combien de ferveur et de courage vous renonçâtes a toutes choses, à vos parens, à vos amis , aux richesses , aux plaisirs et a toutes vos commodités. Persévérez dans ce mépris du monde , dans cet oubli de vos parens , dans cette fuite déplaisirs , et dans ce retranchement des commodités de la vie ; et de cette sorte vous serez un bon religieux. Remettez-vous pareillement dans l'esprit avec combien d'humilité et d'instance vous demandâtes h être reçu dans la religion : souvenez-vous que le jour que vous en fûtes assuré , il vous sembla que Ton vous avoit ouvert le ciel : souvenez-vous quelle reconnoissance vous en témoignâtes , et a quoi vous ne crûtes point que cette grâce vous engageoitpour toute votre vie envers Dieu et envers la religion. Persistez dans les mêmes sentimens d'humilité et de joie; reconnoissez que vous êtes encore a présent chargé des mêmes obligations que le premier jour ; et de cette sorte , vous ne manquerez pas de faire de grands progrès. Enfin , repassez en vous-même avec combien de dévotion et de modestie vous vous comportâtes dans les pre-
miers temps qui suivirent votre réception; songez quelle étoit alors votre obéissance , votre humilité , votre exactitude , votre ferveur et votre résignation ; continuez a être toujours de même : et de cette manière, vous profiterez toujours de plus en plus , et vous augmenterez sans cesse en vertu et en perfection.
Ce moyen est très-recommandé par les saints , comme nous le verrons clans la suite ; mais il est besoin auparavant d'en bien expliquer le sens. Je ne prétends pas dire que vous ne deviezpas être maintenant plus parfait que le premier jour que vous entrâtes dans la religion , ni qu'un ancien religieux doive se contenter de la vertu d'un novice : caria religion est une école de perfection ; celui qui y va depuis plus long-temps qu'un autre , doit y avoir plus appris et plus profité que lui. Et comme dans les sciences humaines, celui qui étudie depuis dix ans, doit être plus habile que celui qui ne commence que depuis peu ; aussi est-il indubitable qu'un religieux qui travaille depuislong-temps à son avancement spirituel, doit avoir fait plus de progrès que celui qui ne s'y est appliqué que depuis peu de jours. Mais cependant , comme lorsque quelqu'un a eu d'abord beaucoup de chaleur pour l'étude , et qu'il vient ensuite a se relâcher , on lui dit que s'il veut devenir savant , il faut qu'il prenne la chose aussi a cœur qu'il faisoit dans le commencement : de même, ce
que nous disons ici , c'est que vous avez Ja même ferveur que vous aviez quand vous vous mîtes la première fois dans le chemin de la vertu, et que vous entrâtes dans la religion. Avec quelle délibération et quelle ar« deur ne commençâtes-vous point alors à servir Dieu? Rien ne vous arrêtoit, rien ne vous paroissoit difficile. Reprenez la même ardeur, poursuivez toujours votre pointe avec le même courage ; et de cette sorte , vous viendrez à faire de grands progrès dans la vertu. \ oila donc ce que les saints veulent nous donner à entendre par le moyen que nous venons d'expliquer.
Saint Atbanase rapporte que saint Antoine étant prié par ses disciples, de leur donner quelques avis spirituels touchant leur avancement , commença son discours par ces paroles ( i ) : Ce que je vous recommande premièrement à tous en général, c'est que vous ne vous relâchiez jamais en rien de la ferveur avec laquelle vous avez embrassé la vie religieuse ; mais que vous alliez toujours en augmentant, comme si vous ne veniez que de commencer. Il leur répéta le même avertissement en plusieurs autres rencontres; mais , pour le mieux imprimer dans leur cœur , lorsqu'il fut près de mourir, il voulut, comme par testament , et pour dernière volonté, leur
(0 Hoc s t primum cunctis , fit commune mandaiura : Nullum in arrepti propos iti vigore lacesccre , sed quasi incipientem dubere semper augere quod ccepcrit. Athun. et Surins . tom. i. page 386.
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enjoindre encore la même chose avec des paroles qui marquoient bien en lui toute la tendresse d'un père : Pour moi, leur dit-il (i), mes chers enfans , je vais bientôt , selon le langage de l'Ecriture, entrer dans la voie de mes pères ; car déjà le Seigneur m'appelle à lui , et je brûle du désir de voir ma céleste patrie: mais, avant que de partir, je vous avertis d'une chose. Si vous ne voulez point perdre tout le fruit d'un temps si long, et d'un travail si pénible , imaginez-vous que ce n'est que d'aujourd'hui que vous avez embrassé la religion , et faites en sorte que la ferveur que vous eûtes au commencement prenne chaque jour de nouvelles forces en vous. Si vous avez quelque envie de profiter dans la vertu, ayez ceci continuellement devant les jeux; faites état que chaque jour vous commencez de nouveau ; ayez toujours la même ardeur que lorsque vous commençâtes la première fois , et de cette sorte , il vous sera facile de devenir un bon religieux.
Saint Augustin marque encore un autre moyen , dont nous avons déjà parlé dans un des chapitres précédens. Oubliez , dit-il (2) , tout le passé , et chaque jour croyez que vous
(0 Ego quidem , filioli, secundùm eloquia Scripturarum, gradior viam patrum. Jàm enim Dominus me invitât, jàm cupio videre cœlestia. Sed vos, ô viscera mea, admoneo, ne tanti temporis laborem repente perdatis. Hodiè vos relipiosum studium arripuisse arbitramini, ut ceptse voluntatis fortitudo succrescat.
(2) Obliviscere ergôomne prœterituni, et quotidicinchoare reputa. Aug. ep. \^b. ad. Dem. virg.
ne faites que de commencer. Mais pour revenir auxpremières paroles que nous avons rapportées de saint Antoine, il a voit accoutumé de les expliquer par un exemple familier , et de dire que nous devons apporter au service de Dieu la même assiduité qu'un bon serviteur a pour le service de son maître. Quelque temps qu'il y ait qu'un bon serviteur serve son maître , et quelque peine qu'il ait pu avoir auprès de lui , il ne laisse pas pour cela de faire tout ce qui se présente ; au contraire, il est toujours aussi prêt à obéir à tout ce qu'on lui pourra commander, que s'il n'avoit encore rien fait jusque-la; et que ce fût le premier jour qu'il commençât a servir. C'est ainsi qu'en usoit saint Bernard : il croyoit que tous les autres étoient parfaits , etque comme des gens qui étoient déjà arrivés au bout de la course , ils pouvoient se dispenser de certaines cboses; ( et c'estlàsans douteun moyen très-propre pour nous empêcber de juger témérairement de personne) : mais quant a lui, il s'imaginoit toujours qu'il n'étoit encore qu'un novice et qu'un apprenti ; et qu'ainsi il ne lui appartenoit pas de prendreles mêmes libertés, et de jouir des mêmes privilèges. C'est pourquoi il ne se départoit jamais de la rigueur des règles, et nes'exemptoit d'aucune des plus viles fonctions du monastère. Ilétoit lepremier a faire toutce que l'obéissanceprescrivoit , le premier à balayer la maison , et à laver les écuelles ; et lorsqu'il ne sa voit pas
faire quelque chose que les autres faisoient , aussitôt, pour ne perdre aucune occasion de mériter , il tâchoit de le réparer , en embrassant quelque occupation qui fût encore plus basse que celle de ses frères. Ilprenoit ou une bêche pour remuer la terre au jardin, ou une cognée pour fendre du bois , qu'il portoit ensuite à la cuisine , et il se faisoit un extrême plaisir de toutes ces sortes d'exercices , parce qu'il estimoit qu'effectivement il en avoit besoin pour son avancement spirituel. Il n'en est pas de même de quelques-uns , qui , lorsqu'ils s'occupent à toutes ces choses , disent que c'est pour l'exemple; mais, que du reste , ils ne pensent pas que cela serve de rien , et soit autrement nécessaire. Je ne dis pas qu'il ne soit bon de les faire pour l'exemple , et pour l'édification ; toutefois, il seroit encore mieux de croire aussi qu'il faut les faire pour son propre avancement , puisque saint Bernard lui-même étoit persuadé qu'il en avoit besoin pour le sien.
Pour éclaircir encore davantage ce que nous avons rapporté de saint Antoine, il faut observer encore un autre point ; c'est qu'il ne se contente pas que nous ne relâchions rien de la première ferveur que nous avons eue dans le commencement ; mais il veut encore que l'on se perfectionne sans cesse de plus en plus , et qu'on aille toujours en augmentant, comme si on ne faisoit que de commen-
cer (i). De même qu'un homme qui s'est mis depuis peu au service de Dieu, et qui voit que jusque-là il n'avoit fait autre chose que l'offenser, ajoute tous les jours pénitence sur pénitence , pour essayer de réparer les fautes du passé , et de se rendre digne des récompenses de l'avenir : de même nous devons mettre toute notre application à acquérir incessamment de nouveaux trésors pour le ciel, comme si nous n'avions encore rien amassé , et que nous n'eussions fait que dissiper , et que perdre.
C'est un moyen que saint Grégoire (2) trouve très-convenable a tout le monde , et même aux plus parfaits: aussi, quelque parfait que fut David, il s'en est servi, comme il nous l'apprend par ces paroles : Et jJai dit en moimême : Maintenant je ne fais que commencer (3\ C'est qu'il avoit tant d'ardeur et tant de zèle pour le service de Dieu , qu'il s'y portoit avec autant de ferveur sur le déclin de son âge , que si alors il n'eût fait que de commencer a le servir. Il paroît même que c'est véritahlement le propre des hommes parfaits d'en userdecettesorte,suivantcesparolesduSage:
Quand V homme aura achevé, alors il cornmencera (4). Plus les véritables serviteurs de Dieu vont en avant, et approchent de leur but et de la perfection , plus leur chaleur et leur
(1) Scd quasi incipicntes , debere semper augere quod cœperint.
(2) Grès. lib. 52. Mor. e. a.
(3) Et dixi : Xunc cœpi. Ps -6. 11.
(j) Gùm consummaverithomo , tùnc incipiet. Eccli 18. 6.
activité redoublent, comme s'ils creusoient un trésor (i). Car de même, dit saint Grégoire (2), que ceux qui cherchent un trésor, plus ils ont déjà creusé profondément, plus ils continuent avec ardeur, parce que se figurant que le trésor qu'ils cherchent, n'est plus guères éloigné, et qu'ils n'ont plus guères a travailler pour lé trouver, ils s'excitent par cette pensée a faire de nouveaux erfor is : de même ceux qui prennent véritablement à cœur le soin de leur avancement , plus iis ont déjà fait de chemin vers la perfection , plus iis sont près d'y arriver, et plus aussi ils se hâtent d'y parvenir. Il n'y a plus qu'un peu de terre qui vous cache votre trésor ; pour peu que vous creusiez encore, vous allez le découvrir; prenez courage, dépêchez-vous : Et d'autant plus , dit l'Apôtre , que vous verrez que le jour est plus proche (3). Comme s'il vouloit dire , ajoute saint Grégoire , que plus notre récompense est proche , plus notre travail doit être ardent. Lorsqu'une pierre tombe de haut en bas , la vitesse avec laquelle elle se porte vers son centre , redouble toujours à mesure qu'elle en approche , et jusqu'à tant qu'elle y arrive. Aussi , quand un homme marche avec diligence dans les voies du Seigneur , et qu'il n'a que Dieu pour objet ; plus il fait de progrès dans la perfection , et plus il approche de Dieu , qui est son centre et sa un
(1) Quasi effodientes thesaurum. Job. 3. 21. (•2) Greg. Ub. 5. Mor. c. 0.
(3) Ettantômagis, quantù videritisappropinquantemdiem Hebr. 10. 25.
dernière , pins il se hâte et s'efforce d'y parvenir. Ceux qui en usent de cette sorte , sont justement, dit saint Basile (i), comme les demande l'Apôtre : vtgilans _, sans relâche s pleins de ferveur d'esprit , comme sachant bien que c'est le Seigneur qu ils servent (2}. Il y a des religieux qui ont de la ferveur dans les premiers temps , et lorsqu'ils sont encore en leur année de probation : mais à peine en sont-ils sortis , qu'ils se relâchent ; et ceuxlà sont plutôt tièdes et paresseux , que fervens et zélés. Car ceux qui sont véritablement fervens , ne se démentent jamais ; ils ont toujours la même chaleur pour les choses spirituelles ; et au lieu de se lasser de servir Dieu , ils ne souhaitent rien avec plus de passion , que de le servir toujours de mieux en mieux , suivant ces paroles du Prophète royal : Celui qui craint le Seigneur j se portera chaque jour plus volontiers à suivre ses commandemens (3).
£^>*>xArv>xv^xvvvvxxvv>x>xxx^
CHAPITRE XV
Qu'il est très-utile de se demander souvent à soi-même } pourquoi on est entré dans la religion.
Un autre moyen , qui peut nous être d'un très-grand secours pour acquérir la perfec-
(1) Basil, inreg. brev . Inter. 269.
(») Sollicitudine non pigri , spiri'tu ferventes, Domiuo &€rvientes- Rom. 12. n .
(3) Quitimet Dominum , in mandatis ejus volet nirpit. Psat* m. 1.
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tion , est celui dont se servoit saint BernarcL Havoit, dit l'auteur de sa vie (i -, continuellement dans le cœur , et très-souvent dans la bouche : Bernard, Bernard, qu'es-tu venu faire ici } Saint Arsène s'interrogeoit souvent aussi de la même façon, et souvent rentrant en lui-même , et se demandant compte de ce qu'il faisoit : Arsène , disoit-il, pourquoi as-tu Quitté le monde ? Quelle a été ton intention , en l'abandonnant , et en te retirant dans la religion? n'étoit-cepas de t'y appliquer entièrement à plaire a Dieu , et de ne te soucier en aucune façon d'acquérir l'estime et la bienveillance des hommes ] Travaille donc sérieusement au dessein que tu as eu , et ne te mets point en peine de l'opinion que les tommes auront de toi. Tous les sentimens He gloire et de vanité sont proprement le inonde auquel tu as renoncé; ne souffre point que ton cœur s'y embarque de nouveau ; car il ne te servira de rien que ton corps soit ici dans la religion , si ton cœur, soupirant après l'estime et l'applaudissement des hommes , te remporte à toute heure vers le monde. Voilà de quelle manière ces grands saints s'animoientetsefortifioient eux-mêmes-; et c'est aussi de la même sorte que nous devons nous animer et nous fortifier contre tout ce qu'il peut y avoir de plus fâcheux dans la religion. Quand vous aurez de la
<i Hoc semper in corde , fréquenter etiàm in ore habebat : Bernarde , Bernarde , ad quid venisli ? S«r. I, i- c 4-^ V\u S. Bcrn,
répugnance a obéir a quelque chose, excitezyous vous-mêmes par ces paroles : Pourquoi es-tu entré dans la religion ? Est-ce pour faire ta volonté , ou plutôt , n'est-ce pas pour te soumettre à celle d'autrui ] Pourquoi donc prétends-tu suivre la tienne? Quand vous sentirez que quelqu'un des effets ordinaires de la pauvreté vous fera le plus de peine, encouragez-vous par ces termes : Es-tu venu ici pour chercher tes commodités ] Pour avoir toutes tes aises et ne manquer de rien ? Ne sais-tu pas que tu es venu pour être pauvre , et pour être privé de beaucoup de choses comme un véritable pauvre ] De quoi donc te plains-tu } Quand il vous semblera que l'on ne fait point assez de cas de vous , consolezvous , en vous disant souvent à vous-même : Es-tu venu dans la religion pour être estimé 1 ou plutôt , n'y es-tu pas venu pour être entièrement oublié des hommes , et ne te plus soucier de l'estime et de l'opinion du monde] Pourquoi donc rejettes-tu ce que tu es venu chercher, et pourquoi veux-tu retourner à ce que tu as quitté 1 Ne faire point sa volonté , être pauvre, vivre dans la privation de toutes sortes de commodités, et vouloir être méprisé des hommes ; c'est là être véritablement religieux , c'est la être mort au monde , et vivre tout-a-fait a Dieu.
Songeons donc bien que c'est pour cela que nous sommes entrés dans la religion , et qu'il nous sera fort inutile d'y être , si nous
ne faisons ce que nous y sommes venus faire ; car ce n'est pas le lieu ,, mais la bonne vie qui nous rend saints. Le grand évêqued'Hippone traite très-bien ceci dans un sermon qu'il fait aux religieux qui demeuroient dans le désert. Voila, dit-il (i), que nous sommes dans la solitude; nous sommes dans le désert : le lieu cependant ne fait pas les saints ; mais nos bonnes œuvres sanctifieront le lieu et nous sanctifieront aussi. Ne tous fiez donc pas à la sainteté-du lieu ; on peut pécber par-tout; on peut trouver sa condamnation partout. L'ange , poursuit-il (2) , a péché dans le ciel ; Adam a péché dans le paradis terrestre : et cependant il n'y avoit point de heu qui fût plus saint que ceux-là. Ce n'est donc pas le lieu qui fait les Saints :car si les lieux pouvoient sanctifier ceux qui y demeurent , ni l'homme, ni l'ange ne seroient jamais déchus de leur dignité. Je vous en dis tout autant : ne vous imaginez pas que tout soit fait , et que vous soyez en sûreté , parce que vous êtes religieux; car il ne suffit pas de l'être , si vous ne faites les choses pour lesquelles vous êtes entré dans la religion. Or , vous n'y êtes point entré pour être , ni un grand homme de lettres , ni un excellent prédicateur ; mais
(i) Ecce in solitudine sumus ; in eremo sumus. Locus tamen non facit sanctos, sed operatio bona locuna sanctiûcabit, Ct nos. Aug. ser. 27» ad frai, in erem.
(2) Peccavit enim angélus in cœlo : peccavit Adam in païadiso : et tamen nullus locus sanctior illis erat. Si enim habitatorem loca beare possent, nec homo,nec angélus à dignitate corruissent.
seulement pour être un bon religieux , et pour aspirer sans cesse a la perfection. Il n'importe guère que vous deveniez plus ou moins savant , ou que vous prêchiez avec plus ou moins d'éloquence; mais il importe de tout que vous deveniez un parfait religieux. Que si ce n'est point là ce que nous faisons , que faisons-nous ? Et qu'avons-nous fait jusqu'ici j si ce n'est point là ce que nous avons fait ? A quoi avons-nous pensé , à quoi nous sommes-nous appliqués, si nous n'avons pas vaqué à la seule chose pour laquelle nous sommes venus ici ? Entrez en compte avec vous-même , et demandez-vous souvent: Mon ami, quêtes - vous venu faire ici (i) ? Quel art , quelle profession aurois-je pu choisir , où je ne me fusse rendu habile, depuis que je suis en religion ? J'ai embrassé la profession de religieux, et je n'y sais encore rien. Il y a tant d'années que je vais à l'école delà vertu, et je n'ai pas pu encore en apprendre les premiers élémens : je suis encore à acquérir le premier degré d'humilité. On peut devenir un bon philosophe et un bon théologien en sept ans ; et moi, depuis tant d'années, je n'ai pu encore devenir un bon religieux. Qu'il nous seroit aisé néanmoins de réussir , si nous voulions apporter autant de soin à obtenir les véritables vertus, que nous en prenons à nous former à la connoissance des belles-lettres.
Ci) Amice , ad quid venisti î
Plusieurs, dit saint Bernard, (i) cherchent l'éclat et la vanité de la science, et peu la sainteté de la conscience; mais si l'on se portoit a la recherche de la vertu avec la même ardeur que l'on a pour les sciences profanes, on trouveroit, a l'avantage de la vertu, que l'acquisition en est plus aisée, et la possession plus utile. Cependant, nous ne ferions pas beaucoup , quand nous aurions pour la science de la croix, et pour l'affaire de notre salut , le même empressement et le même soin que nous avons pour les sciences humaines, et pour nous cultiver simplement l'esprit. Saint Dorothée dit a ce propos (2), qu'il faisoit souvent une réûexion qui lui servoit beaucoup : Lorsque j'étudiois dans le monde , dit-il, j'avois pris l'étude tellement à cœur , que je ne pensois à autre chose ; et que plusieurs fois , sans un de mes amis qui prenoit le soin de me faire apprêter a manger , et qui m'appeloit aux heures du repas, je ne me serois pas souvenu de manger. La passion que j'avois d'apprendre alloit même si loin, qu'à table j'avois toujours mon livre ouvert devant moi , étudiant et mangeant en même temps ; et le soir , quand je revenois de classe, j'allumois aussitôt la chandelle , et j'étudiois jusqu'à
(1) Multi quaerunt scientiam , pauci verô conscientiam. Si verô tanto studio et sollicitudine quaereretur conscientia, qaantô quœritur saccularis et vana scientia , et citiùs apprehenderetur, et utilibs retioeretur. Bcrn. de inter. domo. cap% 31. et lib. decont. c. a.
(a) Doroth. Doet. 10.
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minuit. Ensuite , quand j'allois me coucher , jeportois mon livre avec moi dans le lit , et après avoir un peu dormi, je me remettois a lire ; et enfin , j 'a vois l'esprit si rempli de l'étude , et j'y étois tellement absorbé > que je ne prenois plaisir à nulle autre chose. Depuis, lorsque je suis venu dans la religion , j'ai souvent songé , et souvent je me suis dit à moi-même (i) : Si tu as pris tant de peine , et si tu as eu tant de chaleur pour acquérir l'éloquence , quel plus grand soin ne doiVtupoint apporter maintenant à acquérir les véritables vertus \ Cette pensée, ajoute-til , m'a été souvent d'un très-grand secours , et m'a donné de nouvelles forces.
Excitons-nous par la même considération : songeons que nous avons bien plus d'intérêt à être de bons religieux , qu'à être de grands orateurs, et de grands hommes de lettres ; et qu'ainsi toute notre application doit aller à voir comment nous pourrons acquérir la science de Dieu , puisque c'est la principale , ou , pour mieux dire , l'unique affaire que nous ayons. Tant que le fils de Dieu a été parmi les hommes , il n'en a point eu d'autre que celle de nous aimer , et de procurer notre plus grand avantage , aux dépens même de son sang et de sa vie : sera-ce une grande chose , lorsqu'en récompense nous
(1) Si tentas labor, tantusque ferror fuit tîbi in adipiscendà eloquentiâ , quantô major tibi nùnc adbibenda est cura , ut veras virtutes acquirere valeas. Et in hâc re non modicas rires accepi.
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ferons notre capital de l'aimer, de le servir, et de procurer toujours sa plus grande gloire? C'est pourquoi relevez vos mains abattues _, et fortifiez vos genoux tremblans (i). Hàtons-nous d'entrer dans ce lieu de repos (2) , et ne nous arrêtons point , que nous ne soyons parvenus jusqu'à Horeb , la montagne de Dieu (3), c'est-à-dire, jusqu'au combledelaperfectionetde la gloire. Comme un voyageur qui a dormi bien tard le matin , fait ensuite toute la diligence possible pour réparer le temps perdu , et se presse toujours de marcher , jusqu'à ce qu'il ait rejoint ses camarades qui vont devant ; de même nous devons nous hâter, et courir sans cesse , pour réparer le temps que nous avons laissé perdre par notre paresse, et nous devons avoir a tout moment dans l'esprit: Mes compagnons, mes frères sont déjà bien loin ; je suis demeuré seul derrière ; et cependant j'avois con> mencé le voyage le premier, puisque j'étois entré avant eux dans la religion. Que ce seroit un grand bien , si nous avions tant de douleur du temps que nous avons perdu jusqu'ici , que cela pût nous exciter à courir toujours dorénavant sans relâche.
Denis le Chartreux (4) raconte une histoire , qui est tirée de la vie des Pères , et dit ,
(1) Pr opter quod remissas manus, et soluta genua erigite. ileb. 12. la.
(5) Festinemus ingredi in illam requiem. Beb. 4» »*■
(3) Usquè ad montem Dei Horeb. 3. Reg. 10. 8.
(4) Dion. cart. art. "5o.de quatuor noviss. et in vitis Pat9 p. a. §. io3.
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qu'une femme voyant que son fils vouloit entrer en religion, fit tous les efforts imaginables pour le détourner de ce bon dessein , et lui remit devant les veux tout ce qui l'en pouvoit empêcber;mais que ce jeune homme demeurant ferme dans la sainterésolution qu'il avoit prise, n'opposoit jamais a tout ce qu'elle pouyoit lui dire, que ces seules paroles : Je 'veux sauver mon ame ( i). Enfin , comme elle vit qu'elle ne pouvoit rien gagner sur lui, et qu'il ne serendoit nia ses raisons , ni a ses importunités, elle lui laissa la liberté de faire ce qu'il lui plaïroit, et il prit l'habit de religieux. Mais se première ferveur se ralentit bientôt après, et il commença à vivre avec une telle nonchalance, qu'on ne voyoit en lui aucune marque de ce zèle ardent qu'il avoit auparavant pour les choses du ciel. A quelques jours de la , sa mère vint a mourir , et dans le même temps il tomba en une grande maladie , dans laquelle ayant eu une fois un long évanouissement, il fut ravi en esprit devant le tribunal de Dieu, et y vit sa mère , qui , avec plusieurs autres, attendoit la sentence de sa condamnation. La mère tournant les yeux sur son fils , et voyant qu'il étoit pareillement du nombre de ceux qui dévoient être condamnés : Hé quoi! mon fils, lui dit-elle , où sont ces paroles que vous me répétiez si souvent : Je 'veux sauver mon ame i N'est-ce donc que pour la perdre que vous êtes entré en reli-
(*) Salvare volo aniraam meam.
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gion ? Ces reproches le couvrirent de tant de confusion , qu'il ne sut jamais quoi lui répondre. Il revint ensuite de son évanouissement; et Dieu ayant permis qu'il échappât de cette maladie , il se mit a considérer que la vision qu'il avoit eue, étoit sans doute un avertissement de Dieu , et il changea de telle sorte > qu'il ne faisoit autre chose que pleurer le passé, et s'exercer en des pénitences continuelles* Beaucoup de gens essayoient de l'obliger a se modérer un peu , et à se relâcher quelque peu de ses austérités et de ses mortifications , de peur qu'il ne ruinât sa santé , mais rejetant tous les conseils qu'on lui donnoit sur cela ■: Si je n'ai pu , disoit-il , soutenir les reproches de ma mère , comment pourrai- je soutenir ceux de Jésus-Christ et de ses anges , au jour terrible du Jugement ?
CHAPITRE XVI
De quelques autres moyens qui peuvent beaucoup servir pour avancer dans la vertu j et pour acquérir la perfection.
Soyez parfaits , comme votre père céleste est parfait , dit le Sauveur , en cet admirable sermon qu'il fit sur la montagne (i). Si les hommes , dit saint Cyprien , dans le discours
(i) Estote perfecti, sicut et pater vester cœlestia perfectn* est. Matih. 5. 48.
i34 i>ART- *• TRAIT1È *• CHAP- xvrqu'il fit sur ces paroles (i) , ont une extrême satisfaction d'avoir des enfans qui leur ressemblent , et si un père n'est jamais plus ravi, que lorsque tous les traits de son fils ont un entier rapport aux siens ; combien plus grande doit être la joie du Père éternel , lorsque nous avons une naissance spirituelle si heureuse, que par toutes nos manières on reconnoît aussitôt que nous sommes effectivement ses enfans ? Quelle palme de justice, quelle couronne de gloire, d'être tel que Dieu ne puisse pas dire de vous : JJai nourri et élevé des enfans , et ils mont méprisé? Mais , qu'au contraire , toutes vos œuvres retournent a la gloire de votre Père céleste : car c'est la véritablement sa gloire d'avoir des enfans qui lui ressemblent de telle sorte , que par eux il vienne a être honoré , connu et glorifié.
Mais comment nous pourrons-nous rendre semblables à notre Père céleste ? Saint Augustin nous l'apprend en ces mots (2) : Songeons que nous serons d'autant plus semblables à Dieu , que nous deviendrons plus justes par notre union avec lui. Plus nous serons saints et parfaits , plus nous aurons
(1) Cypr. serm. 2. de cclo et livore. Si hominibus laetum est, et glnriosum filios habere consimiles, et tùnc magis générasse delectat , si ad patrem lineamentis paribus soboles successive respondeat ; quantô magis in Deo pâtre lcetitia est, cùm quis sic spiritualiter nascitur , ut actionibus ejus et Iaudibus divina generositas praedicetur ! Qure justitiae palma est , quae corona , esse te talem de quo Deus non dicat : Filios enutrivi et exaltavi; ipsi autem spreverunt me. h. 1. 1.
(2) Cogitemus nos tantô similiores Deo , quantô esse poterimus ejus participatione justiores. Aug. ep, S5. ad Consent.
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de ressemblance avec notre Père céleste , et c'est pour ce sujet que Jésus-Christ désire tant notre perfection et notresainteté,et qu'il nous la recommande si souvent, tantôt parlant luimême en saint Matthieu , au passage que nous avons cité ; tantôt s'énonçant parla bouche de saint Paul en ces termes : Ce que Dieu 'veut de vous ^ c'est que vous soyez sanctifiés (i) ; et tantôt nous disant parle prince des Apôtres : Vous serez saints ', parce que je suis saint (2). C'est une grande consolation pour les pères et pour les mères d'avoir des enfans sages, et le Saint-Esprit nous dit par Salomon, qu' Un enfant sage fait toute la joie de son père ; mais que celui qui est insensé , fait toute la tristesse de sa mère (3). Quand ce ne seroit donc que pour plaire a Dieu , de qui le contentement , l'honneur et la gloire doivent être toujours le principal motif de toutes nos actions , nous devons aspirer à la perfection : mais afin qu'y étant excités par plusieurs raisons, nous nous portions davantage a l'embrasser , nous proposerons encore d'autres moyens qui pourront beaucoup servir a nous la faire acquérir.
La raison pour laquelle l'Ecriture-Sainte nous appelle si souvent enfans de r Dieu, soit par la bouche des prophètes qui répè-
(1) H*c est enini voluntas Dei , sanetificatio vestra. 1. Thess. 4* 3.
(2) Sancti eritis , quoniàm ego sanctus sum. I. Pet. 16.
(3) Films sapiens laetificat patrem ; filius verô stultus mœstitia est ma tris suse. Prov. 10. 1.
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tent tant de fois ces paroles : Je serai votre père , et vous serez mes en fans; soit dans saint Paul, lorsqu'il nous recommande d'être imitateurs de Dieu , comme ses très-chers en fans (i); soit dans saint Jean , quand il nous dit : f^oyez quel amour le Père céleste a eu pour nous , de vouloir quon nous appelle , et que nous soyons effectivement enjans de J9/e^(2);etenfin en plusieurs autres endroits. La raison , dis-je , pourlaquellela même chose nous est réitérée si souvent dans l'Ecriture , c'est , dit saint Augustin (3) , afin que voyant la dignité et l'excellence de notre origine, nous concevions une plus haute estime de nous , et que nous apportions par conséquent plus de soin à ne rien faire qui soit indigne de la grandeur de notre naissance. On conserve soigneusement , dit ce Père , un habit riche etsuperbe , etTon prend extrêmement garde qu'il ne s'y fasse aucune tache : on a encore une attention plus particulière a garder les pierres précieuses , et d'autres choses de grand prix. Ainsi, lorsque l'Ecriture nous parle de notre dignité , lorsqu'elle nous remet si souvent devant les yeux que nous sommes enfans de Dieu , et que Dieu luimême est notre père , c'est afin que nous apportions une très-grande précaution pour nous conserver purs et sans tache; que nous
(i) Estote imitatores Dei , sicut fîlii charissimi. Ephes. 5. i> (al Videte qualem charitatem dédit nobis pater , ut filij Dei nomioemur , et simus. 1. Joan. 5. i.
(3) Aug, in ep. ajo. e. 19,
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agissions en toutes choses , selon que nous y oblige le caractère d'enfans de Dieu , et que nous ne de'géne'rions jamais des sentimens élevés que cette qualité nous doit donner. La pensée de saint Léon pape s'accorde fort bien avec ceci , quandil dit(i ) : Reconnoissez, chrétien , quelle est votre dignité; et après avoir été fait participant de la nature divine, ne vouslaissezpas retomber dans votre ancienne bassesse , en vous attachant trop aux choses du monde. Souvenez-vous quel est le chef, et qu el est le corps dont vous êtes membre. Saint Paul représenta aussi autrefois la même chose aux Athéniens , en leur disant : Car nous descendons de Dieu : et puisque c'est de lui que nous tirons notre origine (2) , et par-là , il vouloit les encourager à prendre des sentimens dignes de leur extraction. Maintenant pour faire une application plus particulière de tout ceci , et de la comparaison de l'habit allégué par saint Augustin : de même que la moindre tache fait un très-vilain effet sur un habit riche ; que plus l'étoffe est belle , plus aussi la tache paroi t ; et que se remarquant facilement sur de la toile d'or ou d'argent , a peine se voit-elle sur la bure ; de même la tache d'un péché véniel, et quelquefois d'un
(1) Agnosce , ô christiane , dignitatem tuam , et divince condors factus natura? , noli in vetercm vilitateui degcueri conversationc redire. Mémento cujus capitis , et cujus coç^ poris sis raembrum. S. Lco pap. senv. i de Nat. Dotn.
(a) Ipsius enirn et genussumus. Geuusergù cùm siinus Dei. Actt 17, 33. 29.
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péché mortel ne s'aperçoit pas dans les gens du monde, ou est presque comptée pour rien, tant la corruption y est générale ; mais dans les religieux , qui sont les enfans bien-aimés de Dieu , la moindre tache , la moindre imperfection est tout-à-fait considérable. Une immodestie , un murmure très-léger, une parole d'impatience et de colère, est une grande offense et un grand sujet de scandale parmi nous ; entre les séculiers, on en fait si peu de cas, que même le plus souvent on n'y fait nulle attention. Ce n'est rien que d'avoir de la poussière aux pieds ; mais pour peu qu'il en entre dans la prunelle de l'œil , on souffre beaucoup. Les gens du monde sont comme les pieds du corps mystique de l'Eglise , et les religieux en sont comme les jeux , de sorte que la moindre faute qu'un religieux commet, étant très-importante , parce qu'elle fait un bien plus mauvais effet en lui qu'en un autre , il est par conséquent bien plus obligé qu'un autre de prendre toujours soigneusement garde a lui.
Une autre chose, que nous avons déjà touchée dans un des chapitres précédens , nous servira encore pour nous exciter à la perfection; c'est qu'il faut que nous son-? gions à toute heure , que nous avons encore beaucoup de chemin à faire, et que jusqu'ici nous n'avonspresque point avancé. Ce même moyen nous est pareillement insinué par ces paroles du Sauveur : Soyez parfait
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comme 'votre Père céleste est parfait.
Car dans quel sens pensons-nous qu'il nous dise ceci ? Est-ce que nous pouvons jamais approcher de la perfecti on de notre Père céleste? Est-ce que l homme peut être juste en comparaison de Dieu (i) ? Non , sans doute ; et à quelque degré de perfection que nous puissions jamais parvenir , il y aura toujours une distance infinie entre la sienne et la nôtre. Mais Jésus-Christ nous dit , que nous soyons parfaits comme notre Père céleste est parfait , pour nous donner à entendre que dans la carrière de la vertu , il n'y a point de bornes ; que cela étant , nous ne devons jamais nous contenter de ce que nous avons fait , et qu'il faut travailler continuellement à acquérir ce qui nous manque. Les Saints disent ordinairement , et avec beaucoup de raison, que la marque la plus certaine qu'un homme est encore très-éloigné de la perfection , c'est qu'il croit qu'il y est déjà arrivé : car dans le chemin de la vie spirituelle , plus on va en avant , plus on s'aperçoit que l'on a encore peu avancé. Saint Bonaventure dit (2) , que plus on monte vers le haut d'une montagne, plus on découvre de pays ; et qu'ainsi , lorsqu'on monte à la montagne de la perfection , plus on approche du sommet , plus on découvre l'étendue de la vertu. Quand on re-
(1) Numquid honio comparatione Dei justificabitur? Job.
(2) Bonav. lom. 2. Opusc. L 2. de prof '. Rcl. c. 21.
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garde de loin une montagne fort élevée , il semble qu'elle soit si près du ciel , que de là on y pourroit toucher avec la main ; et lorsqu'après avoir beaucoup marché , on arrive enfin a la cime , on trouve qu'elle en est encore infiniment éloignée. Il en est de même de ceux qui , marchant dans le chemin de la perfection , s'élèvent incessamment à la connoissance et à l'amour de Dieu. Saint Cyprien, expliquant ces paroles du Psalmiste : L'homme s'élèvera jusqu'à la plus grande élévation quil puisse y a^oir dans un cœur , et Dieu s'élèvera toujours de plus en plus (i ) , dit que plus on monte par degrés à la connoissance de Dieu , plus il nous paroît élevé au-dessus de nous. Quelque connoissance que vous ayez de Dieu , quelque amour dont vous brûliez pour lui , il y a toujours une infinité de degrés au-dessus de la connoissance et de l'amour que vous avez» Enfin il y a toujours à monter dans le chemin qui conduit à la perfection : celui qui croit y être déjà arrivé , en est encore très-éloigné , et c'est pour cela qu'il lui semble qu'il pourra toucher le ciel avec sa main.
Ceci pourra encore se comprendre facilement par l'expérience que l'on a dans les sciences humaines , que plus on sait , plus on s'aperçoit qu'il reste encore de choses à savoir. C'est pourquoi le pins snge des phi-
(\) Cypr. de oper Christl ad Ccrnct. pap. in prologo. Accède! bomo ad cor altum , et exaltabihnr D<?us. Ps. 63. 7.
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losophes disoit (i) : Tout ce que je sais , c'est que je ne sais rien ; et un très-excellent musicien avoit aussi coutume de dire avec chagrin, qu'il ne sa voit rien dans la musique, parce qu'il y découvrait des choses d'une si vaste étendue , qu'il vojoit bien que jamais il ne pourroit parvenir a s'y rendre parfait. Les ignorans , au contraire , comme ils ne voient pas ce qui leur manqne , et combien il y a de choses à savoir, s'imaginent aisément qu'ils savent beaucoup. Il en est de même dans la science de Dieu : ceux qui y sont les plus consommés , connoissent bien qu'ils ont encore loin à aller pour parvenir a la perfection. C'est pourquoi , plus un homme profite en cette science, plus il devient humble; tant parce qu'a proportion qu'il fait des progrès dans les autres vertus , il en fait aussi dans l'humilité,et dans la connoissance et le mépris de lui-même, qui sont des choses inséparables l'une dcl'autre ; que parce qu'à mesure qu'il vient à connoître mieux la bonté et la majesté de Dieu , il vient aussi à mieux s'apercevoir de ce qui lui manque , et a mieux connoître sa misère et son néant. Un abîme attire un autre abîme {2) , dit le Prophète royal : l'abîme de la connoissance de Dieu , de sa bonté et de sa grandeur infinie, nous découvre l'abîme et la profondeur de notre misère : et c'est à ces rayons de la lumière
f 1) Sccr, réf. Lacrt. in ejus vitâ.
(3) Abyjsus abyssum invocat. A«a/, II. 8.
divine , que nous voyons tous les atomes de nos imperfections ; et combien il nous manque de choses pour nous rendre parfaits. Mais pour celui qui est encore nouveau dans les exercices de la vertu , comme il ignore combien il faut de choses pour l'acquérir , il se figure aussi quelquefois que déjà il la possède dans le souverain degré. Il arrive assez souvent qu'un homme qui n'a nulle intelligence dans la peinture , voit un tableau , le trouve admirable et sans aucun défaut : mais si un excellent peintre vient a jeter les jeux dessus, et l'observe attentivement , il y remarquera une infinité de fautes. Il en est de même en matière de spiritualité : celui qui ne sait pas l'art de la connoissance de soi-même , ne sauront voir les fautes qu'il y a dans le tableau de son ame : un autre qui sera habile dans cette science , les apercevra du premier coup.
Que tout ceci serve a augmenter chaque jour en nous le désir d'acquérir ce qui nous manque : Car ceux-là sont heureux qui ont faim et soif de la justice ; c'est-à-dire, comme l'explique saint Jérôme (i), ceux qui ne se croient jamais assez parfaits , et qui travaillent toujours à le devenir davantage. C'est ainsi qu'en usoit David , lorsqu'il disoit à Dieu : Lai;ez-nioi toujours de plus en plus de mon iniquité } et purifiez-moi de mon péché (2). Il ne me suffit pas , Seigneur ',
(i) Hieron. in hune loc . Beati qui esuriunt et sitiunt justitiam. Malih. 5. 6.
(i) Amplius lava me ab iniquitate mcâ , et à peccato mec munda me. Psal. 5o 4.
d'être arrosé ; il ne me suffît pas d'une pureté , et d'une blancheur ordinaire ; mais je voudrois que vous me lavassiez de telle sorte y que je devinsse plus blanc que la neige (i). Ecrions-nous delà même manière à Dieu : Lavez-moi , Seigneur , toujours de plus en plus. Donnez-moi encore plus d'humilité , plus de patience , plus de charité , plus de mortification, et une résignation plus absolue à toutes vos volontés.
CHAPITRE XVII
De la persévérance que nous devons avoir dans la vertu.
Saint Augustin (2) sur ces paroles de l'Apôtre : Nul ne sera couronné , s'il na lè~ gitimement combattu , dit , que combattre légitimement , c'est combattre avec persévérance jusqu'à la fin , et que ce n'est que de cette sorte que l'on mérite la couronne : il rapporte sur cela cette sentence, qui est aussi de saint Jérôme (3), que plusieurs commencent , et peu achèvent. Nous en avons un grand exemple dans les Israélites. L'Ecriture-Sainte marque qu'ils sortirent plus de six cents mille d'Egypte , sans compter les
(1) Lavabis me , et super nivem dealbabor. Psal. 5o. 9. ,
(2) Aug.serm. 8 ad frat. in exemosup. illud. Non coronabitur , nisi qui légitimé certaverit. 2. ad Tim. 2. 5.
(3) Coepisse multorum est, ad culmen pervenisse , paucorum. Uier. I. 1. cant. Jovin. et num. 1. 46. et e. i4« 5o.
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femmes et les enfans : et toutefois d'un si grand nombre , il n'y en eut que deux qui entrèrent dans la terre promise. Ce n'est donc pas, ajoute-t-il (i) , une grande affaire que de commencer , mais le tout est d'achever , et c'est en cela seul que consiste la perfection, Saint Ephrem fait une comparaison sur ce sujet , et dit (2) , que comme lorsqu'on bâtit une maison , la difficulté n'est pas d'en faire les fondations , mais de l'élever jusqu'à la hauteur qu'elle doit avoir ; et que plus le bâtiment s'avance et s'élève , plus le travail et la dépense augmentent : aussi dans l'édifice spirituel , ce qu'il y a de plus pénible, ce n'est pas d'en jeter les fondemens , c'est de le conduire jusqu'à sa dernière perfection. Il nous servira de peu d'avoir bien commencé , si nous n'achevons de même. Dans les chrétiens , dit saint Jérôme (^3), on ne considère point les commencemens , on ne regarde que la fin. Paul commença mal , et acheva bien; Judas commença bien, et acheva mal. Que lui servit-il d'avoir été apôtre de Jésus-Christ 1 Que lui servit-il d'avoir fait des miracles? et que vous servira-t-il aussi d'avoir eu de bons commencemens , s'ils sont démentis par une fin malheureuse ? Ce n'est
(1) Non est îgitur magnum inchoare quod bonum est , sed consumm3Tc, hoc solum perfectum est. Au°. loc. sup cit.
(2) S. Eph. cxhort.ep. ad pie latent.
(3) Non quaeruntur in christianis initia . sed finis. Paulua malè coepit , sed benè finivit. Jnd.-e laudanftir exordia , sed finis proditione damnatur. Hier. ep. ad Furiam vid.
qu'a la seule persévérance que la couronne est promise : Celui qui persévérera jusqu'à la fin , dit le Fils de Dieu , sera sauvé (i). Jacob vit le Seigneur au bout de l'échelle et non pas au commencement, ni au milieu, pour nous donner à entendre , dit saint Je* rôme , que ce n'est pas assez de bien commencer, et de bien continuer quelque temps, si nous ne persévérons de la même sorte jusau bout. Que sert-il, dit saint Bernard (2), e suivre Jésus-Christ , si enfin on ne l'atteint ? C'est pourquoi saint Paul disoit : Courez de sorte que vous remportiez le prix. Que votre course , chrétien , et votre avancement n'aient point d'autres bornes que celles que le Sauveur lui-même s'est prescrites. // s'est rendu obéissant jusqu'à la mort. Vous avez donc beau courir ; si vous ne courez jusqu'au dernier moment de votre vie , vous ne remporterez jamais le prix.
Le Fils de Dieu nous en avertit particulièrement , quand il nous déclare que Quiconque met la main à la charrue , et regarde derrière lui , n'est pas propre au royaume
(1) Qui perseveraverit usque in fînem, hic salvus erit. Matth 4. i3.
(2) Quid ptodest Christum sequi, si non contiogat consequi? ldeô l'aulus aiebat : Sic currite ut comprehendatis. Ibi tu, Christiane, fige tui cursus profectûsque roetam , ubi Christus pc-$uit suam. Fact s est, inquit obediens usque ad mortem. Quantum libet ergô cucurreris , si usque ad morten) non perveneris, braviuni non appréhendes. Bern. ep. i5. ad Ab. Garin.
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de Dieu(i)\ et que d'ailleurs il dit : Souvenez-vous de la femme de Loth. Que fit-elle ? Dieu Tavoit tirée hors de Sodôme , pour la délivrer de l' embrasement ; elle s'arrêta en chemin , regarda derrière elle ; et au lieu même où elle avoit tourné la tête , elle fut changée en une statue de sel. A oulez-vous savoir ce que cela signifie , dit saint Augustin (2). Le sel assaisonne et conserve les choses : et Jésus-Christ veut que nous nous souvenions de la femme de Loth, afin que faisant réflexion sur ce qui kii arriva , nous nous conservions avec le sel que son changement nous fournit; c'est-a-dire, que prenant exemple sur sa punition , nous persévérions dans le bon chemin où nous sommes entrés , sans nous arrêter et sans regarder derrière nous , de peur que nous ne soyons pareillement convertis en des statues , dont ceux qiti auront vunotre mc'tamorphoseviendront a tirer du sel pour leur propre conservation. Combien y en a-t-il aujourd'hui qui ne nous serventque de statues de sel en cette même manière ? Combien y en a-t-il dont la chute peut nous être d'une grande instruction et d'une grande utilité pour notre salut? Soyons donc sages aux dépens d'autrui , et tâchons de ne rien faire par où personne puisse le devenir aux nôtres.
(1) Ncmo mittens nianum suani ad aratrum , et respiciens retrô, aptus est regno Dei. Luc. 9.61.
(2) Vovete et redclite Aug. sup. illud. P$. ^5 ia.
Saint Augustin (i) et saint Jérôme (2) ajoutent , que c'est faire des monstres et des chimères que de bien commencer et d'achever mal ; que c'est comme si un peintre , après avoir peint la tête d'un homme , y joignoit le cou d'un cheval. Saint Paul écrivant aux Galates, les reprend sévèrement de cette conduite : Votre folie est-elle si grande , ditil, qu ayant commencé par V esprit, vous acheviez par la chair ? Insensés que vous êtes y qui vous a ensorcelés , jusquà vous rendre rebelles à la vérité (3) }
Mais afin que nous puissions obtenir de Dieu la grâce de persévérer, il faut que nous tâchions de bâtir sur un bon fondement de vertu et de mortification : car si les fondemens sont foibles , l'édifice se démentira aisément et tombera bientôt par terre. Les fruits où les vers se sont mis , ne mûrissent point et tombent bientôt de l'arbre ; mais ceux qui sont sains et entiers, y demeurent jusqu'à ce qu'ils viennent a une maturité parfaite. De même , si votre vertu n'est solide ; si vous n'avez le cœur entièrement rempli de Dieu ; si vous y nourrissez quelque ver de présomption , d'orgueil , d'impatience , ou de quelqu'autre passion déréglée ; ce ver vous rongera le
(1) Aug. serm. 8. adfrat. in ercm.
(a) Cura eniin sic agitur humano capiti cervicem pictor equinam jungit. Hier, super illud. Quiperseverarerit usqueio Cnem , hic salvus erit. Matth. 24. i3.
(3) Sicstulti estis, ut cùm spiritu cœperitis , nùnc carne consummemioi ? Iusensati Galatae , quis vos fascinavit non obedire *eritati ? Gall. 3 3. et ibid. fi.
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cœur peu à peu , en tirera tout ce qu'il y a de meilleur suc et de meilleure substance ; et enfin , pour parler plus clairement , vous serez en grand danger de ne pas persévérer. C'est pourquoi il est très-important de s'affermir et de se fortifier le cœur par la grâce (i) , et d'y jeter de bonne heure de solides fondemens des véritables vertus.
Albert-le-Grand (2) expliquant de quelle sorte on doit s'établir dans la vertu pour y pouvoir persévérer, dit qu'un véritable chrétien doit y être tellement fondé, et l'avoir tellement enracinée dans le cœur , qu'il soit toujours en son pouvoir de la pratiquer , sans dépendre en aucune façon de tout ce que les autres gens peuvent ou faire ou dire. Il y en a quelques-uns qui paroissent avoir un esprit de paix et d'humilité , tant qu'il ne se présente aucune occasion qui puisse les troubler , et que toutes choses leur réussissent a souhait : mais a la moindre rencontre, cette tranquillité sedissipe; ils prennent feu, et découvrent ce qu'ils sont. Ceux-là, dit-il , n^ont point la vertu de paix et d'humilité en eux-mêmes , mais seulement en autrui. C'est une vertu qui appartient aux autres et non pas à nous , puisqu'il est en leur pouvoir de vous l'ôter , ou de vous la laisser quand il leur plaît : cependant , c'est de votre propre fonds et non pas de celui d'autrui que vous
(1) Optimum est cnira gralià stabilire cor. Heb. i?.g.
(2) Alb. Mag. in Enchyr, de verts perfectisque viriutibut. c. i3.
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devez être vertueux ; c'est d'un fonds qui soit toujours en votre disposition , et qui ne dépende jamais de personne. On fait une comparaison très-juste de ces gens-ci à un amas d'eau croupie , qui n'envoie aucune mauvaise odeur , tant que l'on n'y touche point, mais dont !a puanteur est insupportable, sitôt qu'on vient à la remuer. Il en est de même d'eux ; tant qu'on ne les inquiète sur rien et qu'on les laisse dans une profonde paix , c'est une eau dormante qui n'incommode personne ; mais pour peu qu'on les agite et qu'on les trouble , il s'en élève des vapeurs malignes de scandale et de mauvais exemple pour le prochain. Touchez les montagnes , dit le Psalmiste , et elles fumeront ( i ).
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CHAPITRE XVÏIÎ
Des exhortations spirituelles, et de ce au il faut faire pour en profiter.
Entre plusieurs moyens que la religion nous fournit , pour nous exciter a faire des progrès dans la vertu, un des principaux est celui des prédications et exhortations spiri* tuelles. C'est pourquoi je me propose ici de montrer comment on doit les entendre pour en faire son profit ; et ce que je dirai pour
(i) Tange montes, et fumigabunt Ps. i43. 5.
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nous en particulier , pourra servir d'une règle générale a tout le monde , pour profiter des sermons.
La première disposition nécessaire pour cet efîët, est de ne point aller à la prédication, par coutume, ou simplement pours'acquitter de son devoir ; mais avec un véritable désir d'en tirer du fruit pour son avancement. Considérons quel étoit l'empressement et quelle étoit l'ardeur des anciens Pères du désert , quand ils alloient a ces sortes de réfections spirituelles , et quelles provisions ils enremportoient ensuite dans leurs cellules ; c'est avec ce même esprit que nous devons aller aux exhortations qu'on nous fait; et alors elles ne manqueront pas de nous profiter , delà même sorte que les viandes profitent à celui qui se met à table avec appétit. Saint Clir ysostôme observe, que comme l'envie de manger est une marque de la bonne santé du corps ; de même le désir de se nourrir de la parole de Dieu, est une marque de l'heureuse disposition de Famé. Que si vous ne vous sentez aucune faim pour cette parole, si vous n'y prenez point de goût, c'est un mauvais signe ; vous êtes malade , et votre ame est en un dangereux état , puisque vous avez de la répugnance pour une nourriture qui lui est si propre. De plus, quand ce ne seroit que parce qu'on entend parler de Dieu dans ces exhortations , cela seul devroit suffire pour nous y faire aller avec joie, parce que naturellement
on est bien-aise d'entendre parler de ce qu'on aime ; ainsi vous serez bien-aise d'entendre parler de Dieu , si vous l'aimez : Car celui qui est de Dieu, dit J. C. , écoute la parole de Dieu; et ce qui fait que vous ne V écoutez pas , cest que vous nêtes pas de Dieu (i). En second lieu , pour profiter des prédications, il ne faut pas y apporter un esprit de curiosité, qui n'aille qu'à prendre garde au choix des paroles , à la grâce de la prononciation et de l'action , a la nouveauté des pensées, et à la manière dont on les tourne. C'est ce que nous reprenons avec raison dans les gens du monde, et ce qui fait qu'ils tirent ordinairement si peu de fruit des sermons ; mais, au lieu de s'appliquer à examinerles choses de cette sorte , il ne faut s'attacher simplement qu'a ce qui est la substance du discours. Que dirions-nous d'un malade que l'onseroit sur le point de saigner , et qui , au lieu de se laisser tirer du sang , s'amuseroit a regarder l'étui et la lancette du chirurgien , et a en admirer le travail 1 Laissez , lui diroiton , ces curiosités inutiles , il faut vous saigner , il n'est question maintenant que de cela, et tout le reste est hors de propos. Il en est de même de ceux qui, négligeant ce qu'il y a de plus essentiel dans un sermon , et dont ils auroientleplusbesoin, afin d'en tirer un bon suc pour leur nourriture spirituelle , ne s'ar-
(i) Qui exDeo est, verba Dei audit. Proptereà vos noo audistis , quia ex Deo non estis. Joan. 8 4/«
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rêtent qu'à l'écorce, k l'invention et k la division du discours, k la force et k la pureté des expressions, et enfin à tout ce qui n'est qu'un ornement inutile et un vain artifice de l'éloquence. Ces sortes de gens peuvent être encore très-justement comparés a un crible et k un sas, qui ne retiennent que la paille et le son, et laissent couler le grain et la farine. L'Ecriture-Sainte nous apprend (i) , que quand Esdras lut la loi de Dieu au peuple d'Israël , tout le peuple en fut tellement touché , et pleura si amèrement, venant mesurer ses actions et sa vie passée avec la règle qui luiétoitproposée, que les Lévites avoient une extrême peine a apaiser ses gémissemens. C'est de cette sorte qu'il faut ouïr la prédication , avec une sainte componction et une confusion salutaire de nos fautes; comparant notre vie avec ce que nous entendons prêcher, examinant la différence qu'il y a de ce que nous sommes a ce que nous devons être , et considérant enfin combien nous nous sommes éloignés de la perfection que l'on nous propose.
L d troisième point , qui confirme et qui fortifie davantage le précédent, lequel supposé, nous servira d'une grande précaution contre l'esprit de curiosité, et nous mettra bien plus en état de profiter de ce que nous entendrons , c'est que tout le monde doit se mettre dans l'esprit , que les exhortations
(1) lEsdr. c. S.
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ne sont point faites pour y dire des choses nouvelles et extraordinaires, mais seulement pour nous rafraîchir la mémoire de celles qui sont les pins ordinaires et les plus communes, et pour nous donner plus de chaleur à les pratiquer. En effet , c'est particulièrement dans cette vue, que saint Ignace a institué les exhortations parmi nous , puisque dans la troisième partie des constitutions, après avoir établi les règles qui sont rapportées dans le sommaire: Qu'il jait quelqu'un, dit-il (i), qui toutes les semaines, ou du moins tous les quinze jours renouvelle le souvenir de ces instructions ou de quelques autres semblables , de peur que la foiblesse de la nature ne fasse qu'on les oublie , et qu'ainsi on n'en abandonne la pratique. Le père Natal remarque ici en passant , dans les écrits qu'il a faits sur les constitutions, qu'encore que la constitution parle de huit ou quinze jours , toutefois la coutume qui s'observe généralement dans toute la Compagnie , est de faire ces exhortationsrégulièrement toutes les semaines ; et, sans doute , personne n'en pouvoit parler plus assurément que lui, puisqu'ayant visité presque toutes les maisons de la Compagnie, il en savoit parfaitement bien tous les usages. De manière donc que ces sortes d'exhortations se font pour nous y entretenir des choses mêmes que nous savons le plus, d'autant que la facilité que nous avons
(i) 3. p. Const. c 2. §. 3.
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à les oublier , fait qu'on ne sauroit jamais nous les remettre trop souvent devant les yeux.Mais,qnand nous nous en souviendrions le mieux du monde, c'est en vain que la mémoire est fidèle, si la volonté n'est fervente; et c'est pour l'échauffer et pour l'animer, qu'il faut nous répéter souvent les obligations que nous avons contractées , nous remontrer à toute heure a quoi notreprofession nous engage , et nous représenter quelle est la fin pour laquelle nous sommes entrés dans la religion. Cette sentence de saint Augustin est très-véritable:Quel'entendement est prompt, mais que le mouvement delà volonté est lent (i): c'est pourquoi il faut rebattre souvent les mêmes matières , ainsi que faisoit saint Paul , lorsqu'il écrivoit aux Philippiens : Au reste, mes frères 3 réjouissez-vous dans le Seigneur; il ne m est point pénible, mais il 'vous est d'une extrême nécessité que je vous écrive souvent les mêmes choses (2). L'Apôtre ne manquoit pas sans doute de matière , il avoit des choses assez nouvelles et assez relevées à dire , puisqu'il avoit été ravi au troisième ciel ; cependant il se croyoit obligé de leur répéter celles dont il les avoit déjà entretenus, parce qu'il savoit qu'elles leur étoient plus nécessaires que d'autres. C'est a quoi
(1) Praevolat intellectus , sequitur tardus , vel nullus affectus. Aug.
(2) De caetcro , fratres mei , gaudete in Domino : eadem Tûbis scribere niibi quidem non pigrum, vobis autem necessarium. Phit. 5. i.
doit particulièrement s'appliquer celui qui fait une exhortation ou un sermon ; il ne doit pas songer a ce qui pourra le faire paroître ou plus éloquent , ou plus profond , car il ne prêcberoit ainsi que pour lui-même; mais il doit considérer ce qui pourra faire plus de profit à ses auditeurs, qui ne doivent aussi avoir d'attention que pour cela seul. De cette sorte ils ne s'ennuieront point d'entendre des choses communes, et qu'ils savent de'jà, puisqu'ils verront, que soit qu'ils manquent à les faire , soit que du moins ils ne les pratiquent pas avec toutela perfection possible, il est toujours nécessaire qu'on les en fasse souvenir. En quatrième lieu, il sera d'une très-grande utilité , que tout ce qui se dit dans les exhortations soit reçu de chacun , comme s'il étoit dit particulièrement pour lui , et non pas comme sic' étoit une chose qui ne regardât que les autres. N'en usons pas en cela comme les gens du monde , lorsqu'ils assistent a un sermon.Un grand prédicateur leur adressant une fois la parole : Vous êtes semblables , leur disoit-il , à ceux qui ont soin de couper les viandes à la table des grands , et qui les distribuent à tout le monde, sans rien prendre jamais pour eux. Lorsque vous m'entendez , vous dites :Voilà quiseroit très-propre pour un tel ; ceci conviendroit bien à quelqu'un que je connois ; si une telle personne étoit ici, voilà justement son fait; et cependant vous ne gardez rien pour vous. Je veux qu'au
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banquet de la parole de Dieu , vous soyez tous du nombre des conviés , et non pas de ceux qui ne coupent que pour les autres. Tout ce quun homme prudent entendra dire de bon et de sage, il le louera , dit l'Ecclésiastique , et se rappliquera à lui-même ; mais un homme vicieux et vain ne l 'écoutera quavec chagrin , et le rejettera derrière lui (i). Soyons donc du nombre des sages ; que chacun prenne pour lui tout ce qui se dit , comme si on le disoit à lui seul , et qu'on ne parlât qu'à lui. Ce qui vous semble qui viendroit fort bien a un autre, vous viendroit peut-être encore mieux à vous, si vous saviez vous connoître , et si vous n'étiez comme ceux qui voient une paille dans les yeux de leur procbain , et qui ne s'aperçoivent pas de la poutre qui est dans les leurs. Que si effectivement il n'y a rien pour lors en vous qui ait rapport avec les cboses qu'on dira , ne laissez pas de vous les mettre dans l'esprit pour l'avenir, peut-être en aurez-vous bientôt besoin. Et de cette sorte vous ne sauriez jamais manquer , en les prenant comme si elles ne s'adressoient qu'a vous. En cinquième lieu, pour mieux éclaircir ce que nous venons dédire, il faut que chacun suppose que souvent dans les exhortations , on parle contre de certains dérègle-
(1) Verbum sapiens quodcumque audierit sciencr, laudabit, et ad te adjiciet: audivit luxuriosus, et displicebit illi, et proficiet illud post dorsum suum. Eccli, 21 18.
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mens , non pas dans la pensée qu'ils se soient déjà effectivement introduits parmi ceux à qui Ton parle ; mais dans la vue d'empêcher qu'ils ne s'y introduisent jamais. Les médecines qu'on donne par précaution, et qui préviennent les maladies , sont encore plus salutaires que celles qui les guérissent ; et c'est a quoi nous avons égard dans nos exhortations, conformément à ce conseil du Sage : Avant que la maladie vienne , usez de remède (i). Nous appliquons le remède avant que le mai se forme : nous exhortons a la vertu et à la perfection , et nous blâmons le vice et le relâchement , afin que chacun étant ainsi averti du danger, se tienne davantage sur ses gardes, pour n'y pas tomber. Du reste, on ne prétend noter personne ; il y auroit de l'imprudence à le faire, et l'on recueilleroit moins de fruit , qu'on nesemeroit de scandale.C'est pourquoi ce seroit très-mal fait de penser , et encore plus mal fait de dire qu'une chose auroit été dite, ou pour celui-ci , ou pour celui-là ; et ce seroit faire un très-mauvais jugement de celui qui prêcheroit, que de s'imaginer qu'il eût eu une vue si déraisonnable. Mais , quoique du côté du prédicateur et du côté de l'auditeur , la circonspection doive être grande là-dessus , il est bon toutefois que chacun prenne pour lui tout ce qui se dit, comme si c'étoit pour lui seul , et à lui seul qu'on le dît. Je ne veux pas qu'il aille se figurer qu'on a eu
(1) Ante languorem adhibe medicinam. Eceti. 18.20.
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dessein de le remarquer ; car cette pensée ne doit jamais tomber dans l'esprit ; mais je veux que mettant la main sur sa conscience , il confronte ses actions et sa vie avec les choses dont on parle, et qu'il dise véritablement : C'est à moi qu'elles s'adressent ; j'avois besoin de cet avertissement ; c'est Dieu qui lui a mis cela dans la bouche pour mon bien ; et de cette façon on ne laissera rien échapper dont on ne tire un grand fruit pour sa réforme , ou pour sa grande perfection. L'Evangile nous marque qu'après le discours que Jésus-Christ fit à la Samaritaine, elle disoit à tout le monde : Venez voir un homme qui ma dit tout ce que j'ai jamais fait{i). Quand le prédicateur parle de telle sorte à ses auditeurs , qu'il leur dit ce qui se passe dans leur cœur , alors il fait effectivement un bon sermon , et sa prédication devient fructueuse.
Nous devons savoir, en dernier lieu, que la parole de Dieu est la nourriture et le soutien de l'ame , et qu'ainsi il faut toujours essayer de n'entendre aucune exhortation, dont nous ne remportions quelque chose qui se conserve dans notre cœur , et qui puisse nous donner des forces pour travailler. Le grain qui a été semé dans une bonne terre, dit le Sauveur, signifie ceux qui écoutent la parole de Dieu avec un cœur bien
(0 Venite, et videte hominem, qui dixit mihi omnia quaecumque feci. Joan. 4. 29.
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disposé , la retiennent , et la font fructifier avec le temps (i). Saint Grégoire parlant sur ce passage , dit (2) que comme le corps est en très-mauvaise santé , lorsque l'estomac ne peut retenir aucune nourriture , et rejette tout ce qu'il prend ; aussi l'ame est en trèsmauvais état, quand le cœur ne retient pas la parole de Dieu. Le Prophète royal a bien connu cette vérité , quand il a dit : J'ai caché vos paroles dans le fond de mon cœur > afin que je ne pèche point contre vous (3). Et en effet , combien de fois arrive-t-il que l'on est tenté , que l'on est en danger de succomber , et que se ressouvenant alors de quelque passage de l'Ecriture , ou de quelque sainte maxime que l'on aura ouï prêcher, on reprend de nouvelles forces , et l'on en tire un puissant secours! Par trois passages de l'Ecriture , Jésus-Christ surmonta les tentations avec lesquelles le démon l'avoit attaqué (4). Par tout ce que nous venons de dire , il est aisé de comprendre combien ceux-là sont blâmables , et se font de tort à eux-mêmes , qui ne vont aux sermons , ou aux exhortations que par manière d'acquit , ou qui s* y laissent aller au sommeil ou à la distraction. Le diable vient , dit le Sauveur dans l'E-
(i) Quod autem in bonam terram , hi sont , qui in corde bono et optimo audientes verbum retinent , et fructum afférent in patientià. Luc. 8. i5.
(2) Greg. Hom. i5. su p. Evang.
(3) In corde meo abscondi eloquia tua, ut non peccem tibi. Psat. 118. 11.
(4) Maith. 4-
vangile , et il arrache la parole de Dieu de leur cœur , de peur qu'ils ne croient et ne soient sauvés (i) : et c'est ainsi que s'accomplit malheureusement en eux la parabole du grain qui fut mangé par les oiseaux , dès qu'il eut été semé. Peut-être qu'une parole que vous avez perdue , lorsque vous vous êtes endormi ou que vous avez été distrait , auroit contribué beaucoup à votre avancement spirituel; et c'est pour cela que le démon qui nourrit une envie mortelle contre vous, tâche par tous les moyens possibles d'empêcher que cette bonne semence ne prenne racine dans votre cœur. Saint Augustin dit que la parole de Dieu est semblable à l'hameçon , qui ne prend que quand il est pris (2). Comme le poisson demeure pris à l'hameçon , ainsi l'on demeure pris par la parole de Dieu , quand on la prend et qu'on la reçoit : c'est pourquoi le démon s'efforce d'empêcher que vous ne la receviez , de peur que votre cœur n'y demeure tellement engagé , que vous ne puissiez jamais vous en déprendre. Essayons donc d'aller aux exhortations et aux sermons , avec la disposition nécessaire , et d'entendre la parole de Dieu , de telle sorte qu'elle prenne racine dans notre cœur, et qu'elle y produise des fruits de justice. Pratiquez-la , dit saint Jacques , et
(i) Venit diabolus , et tollit verbum de corde eorum , ne credeotes salvi fiant. Luc. 8. 12.
(2) Quod tùnc capit , quandô capitur. Aug%
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ne vous contentez pas de l'entendre ; vous vous tromperiez vous-même , car celui qui entend la parole de Dieu , et qui ne la suit pas, ressemble à un homme qui considère son visage dans un miroir : il se regarde , et s'en va : et bientôt il perd l'idée de tous les traits quil avoit remarqués (i). Ceux qui écoutent la loi , dit saint Paul 9 ne sont pas justes pour cela devant Dieu : mais ceux qui pratiquent la loi seront justifiés (2).
Dans le Pré spirituel (3) qui a été composé par Jean E virât, ou selon quelques-uns , par saint Sophrone , patriarche de Jérusalem, et qui est cité avec éloge dans le second Concile de Nicée, nous lisons qu'un saint homme, nommé Eusèbe, étant un jour assis dans la campagne avec un autre solitaire , appelé Amian , et celui-ci lisant un livre des Evangiles que l'autre lui expliquoit , il arriva qu'Eusèbe regarda des laboureurs qui culti» voient la terre près de là , et que dans le même temps que sa distraction î'empêchoit de faire attention a la lecture , Amian venant a rencontrer un passage difficile , lui en demanda l'explication. Eusèbe qui n'avoit pas été attentif, lui dit de le lire encore une fois :
(1) Estote factores verbi, et non auditores tantùm , fallentes vosmetipsos ; quia si quis auditor est verbi, et non factor, bic cooiparabitur viro consideranii vultum nativitatis suce in speculo : consideravit enim se , et abiit, et statim oblitus est qualis fuerit. Jac. i. 22.
(3) Non enim auditores legis jasti snnt apud Deum , sed factures legis jusiiGcaLuntur. Ad Rom. 2. i3.
(3) Prat. spir. Refcri. ctiàm Thcodoretus in Bis t. iïetig.
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de sorte qu'Annan connoissant par-lk qu'il avoit été distrait , l'en reprit , en lui disant qu'il n'étoit pas étonnant qu'il n'eût pas entendu les paroles de l'Evangile, puisqu'il s'étoit amusé k regarder des laboureurs. Eusèbe demeura si confus de cette réprimande , qu'il défendit à ses yeux de regarder jamais ni cette plaine , ni même les étoiles du ciel ; et se levant aussitôt , il prit un petit sentier , et se retira dans une méchante cabane voisine , dont il ne sortit jamais depuis. Il vécut plus de quarante ans en cette étroite prison , où il s'étoit lui-même condamné ; et voulant que la nécessité , aussi bien que sa propre résolution , l'obligeât a y demeurer , il se lia les reins avec une ceinture de fer , s'en mit une autre encore plus pesante au col , et les joignit toutes deux par une grosse chaîne qu'il attacha en terre , afin qu'il fût contraint de demeurer toujours courbé , et qu'il ne pût ni marcher librement, ni regarder cette campagne , ni lever même les jeux au ciel. Voilà de quelle manière ce saint homme se châtia lui-même d'une légère inadvertance , d'une simple dissipation d'esprit qu'il avoit eue pendant qu'on lisoit la parole de Dieu. N'estce pas de quoi nous donner une extrême confusion du peu d'état que nous faisons de toutes les distractions qui nous arrivent tous les jours en de semblables rencontres?
CHAPITRE PREMIER
Que notre avancement et notre perfection consistent a bien faire nos actions ordinaires.
Faites bien ce qui est bien (i), dit le Seigneur à son peuple , dans le Deutéronome. Ce n'est pas assez pour notre avancement et pour notre perfection , de faire les choses , il faut les bien faire ; de même que ce n'est pas assez d'être religieux , il faut être bon religieux. Saint Jérôme sachant que saint Paulin le louoit extrêmement de ce qu'il clemeuroit dans les lieux où Jésus-Christ avoit opéré les mystères de notre rédeuiption, lui écrivit (2) : Que ce netoit pas un sujet de louange de demeurer dans Jérusalem ; mais que c'en étoit un de bien vivre dans Jérusalem : et cela est passé depuis en proverbe
(1) Juste quôd justum est persequeris. Deut. 16.20.
(2) Non Jerosolymis fuisse , sed Jerosolymis benè vixisse laudandum est. Hier. ep. ad Paul, de inst. Monach,
parmi les religieux , pour les avertir qu'il ne leur suffit pas pour leur salut de vivre dans un monastère, et que ce n'est pas le lieu , non plus que l'habit , qui fait le véritable religieux ; mais que c'est la pureté' et la sainteté de la vie. De sorte que le point de l'affaire ne consiste pas a être religieux , mais à être bon religieux ; ni a faire les exercices de la religion , mais à les bien faire. // a bien fait toutes choses (i), disoient les peuples en parlant de Je'sus-Cbrist ; et c'est justement en ce bien-Vd , que tout notre bien consiste.
Il est constant que l'état bon ou mauvais de notre ame dépend de nos bonnes ou de nos mauvaises actions , parce que nous serons tels que seront nos œuvres , et qu'enfin ce sont elles qui découvrent ce que nous sommes. L'arbre se connoîtpar le fruit , et saint Augustin dit (2) : Que l'homme est l'arbre , que les oeuvres en sont le fruit ; qu'ainsi par le fruit des œuvres on voit bientôt ce que chacun est. C'est pourquoi le Sauveur , parlant des hypocrites et des faux prophètes : Vous les connottrez , dit - il , par leurs fruits (3) ; et au contraire . parlant de luimême : Les œuvres , dit-il, que je fais au nom de won père , rendent témoignage de moi : et si vous ne voulez pas me croire , croyez du moins a mes centres : elles vous
(1) Tenè omnia fecit. Marc. -. ij.
(a} 4mg.ee scrm. Dent, in monte sccund. Matlh. lib. 2.
cap. 5S.
(3) AfYuctibus eorum coenoscelis ec;-. Matth, 7. 16.
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diront qui je suis (i). Mais les actions ne disent pas seulement ce que l'on est en cette vie , elle prédisent aussi ce que Ton doit être en Vautre , et telles qu'elles auront été en celle-ci , tels nous serons en l'autre pour jamais ; car Dieu récompensera chacun selon ses œuvres , comme la sainte Ecriture nous Tapprend en divers lieux de l'ancien et du nouveau Testament. Seigneur, dit lePsalmiste, vous rendrez à chacun selon ses œuvres (2). Et saint Paul , écrivant aux Galates : Ce que l'homme , dit-il , aura semé pendant m vie ; il le moissonnera après sa mort (3). Mais venons au détail des choses , et voyons quelles sont les actions desquelles tout notre bien , et tout notre avancement et toute notre perfection dépendent. Je dis que :e sont les actions les plus ordinaires , et :rue nous faisons tous les jours. C'est à bien taire l'oraison que nous avons accoutumé de ?aire ; a bien faire notre examen ordinaire ; à entendre , ou à célébrer la messe avec le res- )ect que nous devons ; à dire notre office et nos prières avec attention et avec ferveur ; à nous exercer continuellement dans la pénitence et dans la mortification ; à nous bien acquitter de notre charge et de tout ce que l'obéissance nous impose ; enfin, c'est à bien
(1) Opcra qnae ego Facia in nomine patris mei , haec testimoniura perhibent de me ■■• Et si mihi non vultis credere , opcribus crédite. Joan. îo. 25 et 5S.
(2) Quia tu reddes unicuique juxtà opéra sua. PsaL 61. i3.
(3) Quae seruinaveril !omo , li^c et metet. Gai. G. 8.
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faire les clioses qui nous sont les plus fréquentes et les plus familières dans la vie, que consistent notre avancement et notre perfection. Nous serons parfaits, si nous les faisons parfaitement bien ; nous serons imparfaits , si nous les faisons imparfaitement : voilà proprement tout ce qui met de la différence entre un parfait religieux et celui qui ne l'est pas. Car elle ne vient point de ce que l'un fait plus de choses que l'autre , mais seulement de ce qu'il les fait mieux ; et a proportion de la manière dont chacun les fera , chacun sera infailliblement plus ou moins parfait.
Le Fils de Dieu , dans la parabole du semeur , nous dit (i) : que le grain qui fut semé en bonne terre , en un endroit rendit le trentième ; en un autre le soixantième ; et en un autre rapporta jusqu'au centuple. Et par-là , disent les Saints , le Sauveur nous a marqué les trois degrés de ceux qui servent Dieu ; c'est-à-dire , ceux qui commencent , ceux qui sont dans le progrès , et ceux qui sont enfin arrivés au comble de la perfection. Nous semons tous le même grain , parce que nous faisons tous les mêmes choses , et gardons la même règle : nous avons tous les mêmes heures pour l'oraison et pour l'examen , et depuis le matin jusqu'au soir, nous sommes tous occupés à ce qui nous est prescrit par l'obéissance. [Mais avec tout cela , combien y a-t-il à dire d'homme à homme } Quelle diffé-
(i) Matth. 10. S et 25.
rence y a-t-il d'un religieux à un autre ? En quelques-uns les œuvres qu'ils sèment , rapportent au centuple , parce qu'ils les font avec une extrême ferveur d'esprit et une trèsgrande pureté d'intention, et ceux-là sont les parfaits ; en quelques autres , elles rendent le soixantième , et ceux-là ne sont encore que dans le progrès , ils ne sont pas arrivés à la perfection ; enfin , la récolte en d'autres n'est que de trente pour, un, et ceux-là ne font que de commencera servir Dieu. Que chacun regarde du nombre desquels il est : voyez si vous n'êtes point de ceux qui ne rendent que le trentième ; et Dieu veuille que personne ne soit de ceux dont l'Apôtre dit (i) , que sur le fondement de la foi , ils ont entassé du bois et de la paille pour brûler au jour du Seigneur. Prenez garde de ne rien faire par ostentation,par respect humain,pour contenter les hommes, et pour vous attirer leur estime; car ce seroit bâtir un édifice de bois et de paille, pour brûler du moins dans le purgatoire ; mais tachez de faire toutes choses dans la dernière perfection , et ce sera , comme dit saint Paul , vous élever un bâtiment tout d'or et d'argent et de pierres précieuses.
La vérité de tout ce que je viens de dire, se comprendra encore plus clairement , en établissant ce principe : Que notre avancement et notre perfection ne consistent qu'en deux choses ; à faire ce que Dieu veut que nous fas-
(1) 1. ad Cor. 3. i3.
l68 PART. I. TRAITÉ II, CHAP. I.
sions , et a le faire comme il veut que nous le fassions; car assurément ces deux points comprennent tout. Quant au premier , tous les religieux y sont déjà parvenus par la miséricorde de Dieu , et sans doute c'est un des grands avantages et une des grandes consolations de ceux qui viventdansla religion, d'être certains que les choses qu'ils font par obéissance , sont justement celles que Dieu veut qu'ils fassent. Cette proposition est dans la religion , comme une espèce de premier principe ; et la doctrine de l'Evangile et des Saints y est entièrement conforme, comme nous le ferons voir amplement ? lorsque nous parlerons de l'obéissance. Celui qui vous écoute ni écoute {i). Obéissant au supérieur, nous obéissons à Dieu , et nous faisons sa volonté , parce que c'est là ce qu'il demande précisément de nous. Il ne reste plus que le second point , qui est de faire les choses comme Dieu veut que nous les fassions; et d'autant qu'on ne peut pas douter qu'il ne veuille que nous les fassions avec toute la perfection possible, il n'est pas besoin de s1 étendre davantagepour prouver une vérité si claire.
Dans les Chroniques de l'ordre de Cîteaux, il est rapporté que saint Bernard étant à Matines avec ses religieux , vit plusieurs anges qui marquoient et écrivoient ce que chaque religieux faisoit , et de quelle manière il le faisoit ; et que selon le plus ou le moins d'at-
(1) Qui vos audit, nie audit. Luc. 10. 16.
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tention et cle ferveur que chacun a voit , ou à chanter, ou à prier, ils écri voient , ou en lettres d'or , ou en lettres d'argent , ou avec de l'encre , ou même avec de l'eau ; mais ils n'écrivoient rien du tout de quelques-uns, qui , n'étant là pre'sens que de corps , en étoient ahsens d'esprit , et se laissoient emporter a des pensées vaines et inutiles. Il aperçut aussi , que principalement au Te Deum , les anges se mettoient extrêmement en peine qu'on le chantât dévotement , et qu'il sortoit comme des flammes delà bouche de quelques religieux , qui le chantoient avec ferveur. Que chacun fasse attention à soi; qu'il regarde de quelle sorte il fait son oraison, si elle mérite d'être écrite en lettres d'or, ou en lettres d'argent , ou avec de l'encre , ou avec de l'eau, ou enfin de ne l'être point du tout. Qu'il observe si alors il sort des flammes de son cœur et de sa bouche, ou s'il bâille d'ennui et de paresse ; qu'il songe enfin s'il n'est présent que de corps , et si peut-être son esprit n'est point dissipé , ou par des pensées d'étude , ou par des soins d'affaires , ou par d'autres choses encore plus condamnables.
CHAPITRE IL
Que la perfection consiste en des choses si aisées } que cela seul doit nous encourager extrêmement à lacquèrir*
Lorsque le Père Natal , de la Compagnie de Jésus , homme illustre pour sa doctrine et pour sa vertu , visita les provinces d'Espagne , il ne recommanda rien davantage crue l'enseignement continuel de cette vérité ; savoir, que ^out notre, avancement et toute notre perfection consistent , non pas a faire des choses fort extraordinaires , ou a être occupés dans les emplois les plus élevés et les plus laborieux de la religion ; mais seulement à bien faire les choses ordinaires , et a nous bien acquitter de celles où l'obéissance nous applique , quelque basses ou quelque faciles qu'elles puissent être. C'est la ce que Dieu demande de nous , et c'est la par conséquent sur quoi nous devons arrêter nos jeux, si nous avons envie de lui plaire et d'acquérir la perfection. Voyons maintenant , et examinons a combien peu de frais nous pouvons l'obtenir , puisque , sans rien faire de plus que ce que nous faisons tous les jours , nous pouvons nous rendre parfaits, et nous trouverons, sans doute, que ce doit être une très-grande consolation pour chacun de nous, et un très-puissant motif pour nous exciter à
la perfectioD. Si on ne poirvoit y arriver que par des occupations sublimes , de grandes élévations d'esprit et des méditations fort relevées , vous pourriez avoir quelque excuse, vous défendre sur votre incapacité , et dire que vous ne sauriez voler si haut. Si on l'exigeoit de vous , que vous vous donnassiez tous les jours la discipline jusqu'au sang, que vous jeûnassiez au pain et a l'eau, que vous allassiez toujours nu-pieds , et que vous portassiez continuellement la haire et lecilice; vous pourriez répondre que vous ne vous sentez pas assez de force pour cela. Mais ce n'est pas là aussi ce que l'on souhaite de vous, ni d'où votre perfection dépend : elle dépend simplement de faire les mêmes choses que vous faites : vous pouvez , avec cela , vous rendre parfaits , si vous voulez : toute la dépense est déjà faite , il n'est pas besoin d'y ajouter d'autres œuvres. Qui ne s'encouragera donc à acquérir la perfection , puisqu'elle est tellement a notre portée, et qu'elle consiste en des choses si ordinaires et si faisables? Dieudisoit à son peuple, pour l'exciter a le servir , et a observer sa loi : Le commandement que je vous donne aujourd'hui ne consiste pas dans une chose qui soit au-dessus de vous , ni qui soit fort éloignée , ni qui soit dans le ciel > de sorte que vous puissiez dire : Qui de nous autres pourra monter au ciel pour nous l'apporter » afin que nous V entendions et que nous Vac-
complissions en effet ? Ce nest pas non plus une chose qui soit au-delà des mers , de façon quily ait lieu de s'excuser et de dire : Qui de nous passera les mers pour l'aller quérir; afin que nous puissions entendre et faire ce qui nous est ordonné ? Mais c'est une chose qui est proche de vous , un précepte dont on vous entretient souvent , que vous avez souvent dans la bouche , et dont l'exécution ne dépendque de votre cœur{i). Nous pouvons en dire autant de la perfection dont nous parlons ; et c'est aussi le moyen dont saint Antoine se servoit pour exhorter ses disciples. Les Grecs , dit-il (2) , qui s'adonnent à l'étude delà sagesse, entreprennent de grands voyages par mer et par terre , endurent beaucoup de fatigues , et s'exposent à de grands dangers pour l'acquérir ; mais vous , pour acquérir la vertu , qui est la sagesse véritable, vous n'avez que faire d'aller si loin, nid'essuyer tant de périls; il ne faut pas même sortir de vos cellules , car c'est la que vous la trouverez , ou plutôt , le royaume de Dieu est awdedans de vous-mêmes (3) ; et c'est
(1) Mandatum hoc quod ego praecipio tibi bodiè, non supra îe est , nec procùl positum , nec in cœlo situm , ut possis dicere : Quis nostrùm valet ad ccelum ascendere , ut déférât illud ad nos . ut audiamus , atque opère compleamus ? >"ec trans mare posilum , ut causeris , et dicas : Quis ex nobis poterit transfretare mare , et illud ad nos usque déferre , ut possirnus audire, et facere quod prtceptum est. Sed juxtà te est sermo valdè in ore tuo et in corde tuo , ut facias illum . Deut. 3o. 11. i2. 10. et i\.
(2) Anl. Alb.
(3) Regnum Dei intrà vos est. Luc, 17. si.
dans les choses qui vous sont les plus familières , et que vous faites tous les jours , que consiste votre perfection.
Lorsqu'on approche clés temps qui sont les plus consacrés a la pie té, comme, par exemple, celui de l' Avent , du Carême , de la Pentecôte et du renouvellement des vœux , on nous demande ordinairement, dans les conférences spirituelles , de quels moyens nous nous servirons pour nous préparer a renaître avec Jésus-Christ, à mourir et a ressusciter avec lui , a recevoir le Saint-Esprit , et à renouveler nos vœux ; et l'on ne manque pas de proposer une infinité de moyens très-propres et très - salutaires. Mais le plus important de tous , et celui où nous devons le plus nous arrêter, est celui dont nous parlons maintenant : je veux dire de nous perfectionner dans les choses que nous avons accoutumé de faire. Corrigez-vous chaque jour des fautes et des imperfections que vous commettez dans ces sortes de choses , appliquez - vous chaque jour a les faire de mieux en mieux , et ce sera là une très-bonne préparation pour tout ce que vous voudrez; enfin, attachezvous principalement à cela , et ne regardez tout le reste , que comme des moyens qui peuvent vous y servir.
CHAPITRE III
En quoi consistent la bonté et la perfection de nos actions ; et de quelques moyens pour les bien faire.
Mais voyons en quoi la bonté de nos actions consiste, afin que par-la nous venions a mieux connoître les moyens de les bien faire. Je dis qu'elle consiste en deux cboses , dont la première et la principale , est que nous agissions purement pour Dieu. Saint Ambroise ( i ) , demande quelle est la cause pour laquelle , dans la création du monde , Dieu , après avoir créé les choses purement corporelles et les animaux, les loue dans le même instant. Il créa les plantes et les arbres , et il <vity dit l'Ecriture, que cela étoit bon{i); il créa les animaux de la terre, les oiseaux et les poissons , et il vit que cela étoit bon ; il créa les cieux , les étoiles , le soleil et la lune , et il vit que cela étoit bon ; enfin , tout ce qu'il créa , il le loua dès qu'il eut achevé de le créer. Mais quand il vient a créer l'homme , il semble qu'il le laisse lui seul sans louange , puisqu'il n'ajoute pas aussitôt que cela est bon , comme ill'avoit ajouté à tout le reste des choses. Quel mystère y a-t-il là-dessous , et quelle peut être la cause de cette
(0 Amb. Ub.delnst. virg. adEuseb. c. 5.
(i) Et vidit Deus quod esset bonum. Gen. i. io. 12. de.
différence que Dieu fait ? La raison , dit ce grand Saint, en est que la beauté et la bonté des choses corporelles et des bêtes , consistent entièrement en ce qui paroît au-"aehors et qu'il n'y a rien de plus ^rjait efl tout cela que ce que les jeux découvrent d'abord; et c'est pourquoi on peut les louer dès qu'on les voit. Mais la bonté et la perfection de l'homme ne consistent qu'en ce qui est caché au-de~ dans. Toute la gloire de la fille du roi vient du dedans (i) , et c'est cela qui plaît aux jeux de Dieu , car l'homme ne voit que les apparences , dit le Seigneur à Samuel ; mais Dieu pénètre jusqu'au fond du cœur(2). Il regarde avec quelle intention chacun fait les choses , et c'est pour ce sujet qu'il ne loue pas l'homme immédiatement après l'avoir créé, comme il avoit loué toutes les autres créatures. L'intention est le fondement de la bonté de toutes nos actions : les fondemens ne se voient point , et néanmoins c'est ce qui soutient tout l'édifice ; il en est de même de l'intention.
La seconde chose qui est requise pour la
Eerfection de nos actions, c'est que nous tssions tout notre possible pour bien les faire. Il ne suffit pas que votre intention soit bonne; il ne suffit pas que vous disiez que vous les faites pour Dieu; mais il faut que
(0 Omnis gloria ejus fîlise régis ab intùs. Psal. 44 14. (2) Homo enim videt ea quae patent; Dominus autem intuetur cor. 1. Reg. 16. 7.
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Ï)Our lui plaire davantage , vous tâchiez de es faire du mieux que vous pourrez. Que le premier moyen pour bien faire nos actions , soit donc de les faire purement pour Dieu ; car de cette sorte, craoique nos supérieurs ne nous observent point , quoique les hommes ne nous puissent pas voir , l'envie que nous aurons de plaire a Dieu, sera cause que nous nous efforcerons de faire les choses dans toute la perfection que nous pourrons ; et enfin , comme des gens qui agissent verita* blemcnt pour Dieu. Saint Ignace ayant demandé une fois a un frère qui s'acquittoit fort négligemment de sa charge : Mon frère , pour qui faites-vous cela 1 Pour l'amour de Dieu , lui répondit-il. Je vous assure donc , reprit le Saint , que si dorénavant vous en usez de la même manière , je vous donnerai une rude pénitence : car si c'étoit pour les hommes que vous le lissiez , ce ne seroit pas une grande faute de le faire avec si peu de soin ; mais puisque c'est pour un si grand maître, il n'est pas excusable d'avoir tant de nonchalance.
Le second moyen que les Saints nous proposent comme très-efficace , est de marcher toujours en la présence de Dieu. Sénèque même disoit que ,% quand on avoit envie d'être vertueux et de bien faire toutes choses , on devoit s'imaginer qu'on étoit toujours devant quelque personne respectable et de mérite, et s'accoutumer a faire et
à dire toutes choses , comme on les feroit et comme on les diroit,si on étoit effectivement en sa présence (i). Que si cela peut suffire pour nous obliger à bien faire toutes choses, de quelle efficace ne sera-t-il point de se remettre toujours Dieu devant les jeux , et de songer k tout moment qu'il nous regarde , attendu sur-tout, que ce n'est point une imagination , mais une vérité réelle , comme la sainte Ecriture nous l'apprend en plusieurs lieux. Les yen x du Seigneur sont plus clair' voyons que le soleil '; ils regardent toutes les voies des hommes , et la profondeur de\ l'abîme , et ils pénètrent dans les endroits les plus cachés du cœur de V homme (2).
Nous traiterons expressément ailleurs de la présence de Dieu , et nous ferons voir combien c'est une chose utile , et recommandée par les Saints , de nous remettre Dieu à toute heure devant les jeux ; maintenant ce que nous devons tirer de ceci pour notre sujet , c'est de considérer combien il est important de bien faire les actions ordinaires. Cela est d'une si grande conséquence , que , comme nous le dirons dans son lieu , il ne faut pas dans la réflexion continuelle que nous devons faire sur la présence
(1) Sic vive tanquàm snb alicujus boni viri ac semper praesentis oculis. Seneca. ep. 25.
(2) Oculi Domini multô plus lucidiores sunt super solem, circumspicieotes omnes vias hominum , et profundum abyssi , et hominum corda intuentes in absconditas partes. Eccli. a3. 38. Job. 34. ai. Prov. S. 11.
de Dieu , avoir cette présence pour dernier but ; mais l'envisager comme un moyen trèspropre pour nous aider a bien faire nos actions. Que si l'attention que nous aurions à penser a la présence de Dieu , venoit à être cause que nous les fissions avec négligence , et que nous y commissions quelques fautes , ce ne seroit pas une bonne dévotion ; mais une illusion, et quelques-uns même ajoutent que la véritable présence de Dieu, qu'il faut que nous ayons devant les yeux , et que l'Ecriture et les Saints nous recommandent , c'est de tâcher de faire si bien toutes nos actions, qu'elles puissent paroître devant Dieu, et qu'elles n'aient rien d'indigne de sa présence , en un mot , de les faire comme songeant qu'on les fait devant Dieu qui nous regarde. Il semble que saint Jean ait voulu nous donnerceci à entendre dans l'Apocalypse (i), lorsque , parlant des quatre animaux qu'il vit devant le trône de Dieu , il dit , que dedans et dehors , devant et derrière , et de tous côtés , ils étoient pleins d'yeux , pour signifier que ceux qui veulent parfaitement servir Dieu , et être dignes de sa présence , doivent apporter une grande circonspection à ne rien faire qui puisse les en rendre indignes. Il faut que vous soyez pleins d'yeux , dedans et dehors , pour prendre garde à vos actions , a vos démarches, a vos regards , aux choses que vous dites, à celles que vous écou-
(1) Apec. 4, 8.
tez, et enfin à ce que vous pensez , a ce que vous aimez , et à ce que vous désirez : afin que , dans toutes vos actions , vos paroles et vos pensées, il n'y ait rien qui puisse blesser les jeux de Dieu, en la présence de qui vous êtes.
Voilà une excellente manière de marcher en la présence de Dieu ; aussi voyons-nous dans l'Ecclésiastique , et dans saint Paul , qu'au lieu de ces paroles de la Genèse : Enoch marcha avec Dieu , c'est-à-dire , devant Dieu, et il disparut , parce que le ôéigneur V enleva (i) : il y a : Enoch plut à Dieu , etiljut transféré dans le Paradis {2) ; ce qui marque qu'il n'y a point de différence entre marcher avec Dieu , ou devant Dieu^ et plaire à Dieu ; puisque le Sage et l'Apôtre l'expliquent indifféremment l'un par l'autre. Origène et saint Augustin donnent le même sens à ce qui est dit dans l'Exode , que quand Jéthro vint voir son gendre Moïse , Aaron et les principaux du peuple d'Israël s'assemblèrent pour manger du pain avec lui devant le Seigneur (3). L'Ecriture ne veut pas dire qu'ils s'assemblèrent pour manger devant le Tabernacle ou devant l'Arche, car il n'y en avoit point encore alors ; mais que s'étant assemblés pour se réjouir avec lui, et
(1) Ambulavitque cum Deo, et non apparuit, quia lulit eum Dominus. Gen. 5. i^,
(2) Enoch placuit Deo, et translatas est in paradisum. Eccti. 44* 16 et Heb. 11. S.
(3) Ut comecierent panem cum eo coràm Domino. Exod. 18. 12.
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pour le régaler , ils gardèrent dans le festin qu'ils lui firent, autant de piété et de retenue, que s'ils eussent mangé en présence de Dieu ; tâchant qu'iln'y eût rien en cela qui pût offenser ses yeux. C'est de cette sorte que les justes et les parfaits ma relient devant Dieu en toutes choses, et même dans les plus indifférentes , et dans celles qui sont les plus nécessaires à la vie. Que les justes , dit le Prophète royal , fassent des festins et se réjouissent en laprésence de Dieu (i ;. Qu'ils boivent, qu'ils mangent , et qu'ils y prennent plaisir , a la bonne heure , pourvu que ce soit devant Dieu, et qu'il n'y ait rien en tout cela qui soit indigne de laprésence de Dieu.
Plusieurs Saints disent , que c'est dans ce même sens qu'on doit entendre ces paroles du Sauveur : Il faut toujours pilier , et ne se relâcher jamais (2) ; et celles de saint Paul : Priez sans cesse (3); et ils disent que c'est toujours prier , que de faire toujours bien ce que l'on fait. Saint Augustin , parlant sur ces mots duPsalmiste : Je célébrerai vos louanges tout le long du jour (4) : Voulez-vous , dit-il , savoir un bon mojren pour louer Dieu tout le jour ? Faites bien tout ce que vous ferez , et vous le louerez continuellement.
(1) Justi epulentur, et exultent in conspectu Dei, etdelectentur in Laetitia. Psal. 67. 4.
(2) Oportet semper orare, et non deficere. Luc. 18. 1.
(3) Sine intermissione orate. 1. Tliess. 5. 17.
(4) Qniquid egeris, benèage, et laudàsti Deum. Aug.sup. iltud Psal. 54. 9.S. Totà die laudem tuam.
On prie sans cesse , dit saint Hilaire (i), lorsque par des œuvres agréables a Dieu , et toujours faites pour sa gloire, toute la vie devient une oraison perpétuelle ; et ainsi , vivant jour et nuit selon la loi, la vie ne sera autre chose qu'une méditation continuelle de la loi. Saint Jérôme écrivant sur ce verset : Soleil et lune, louez le Seigneur > et que la lumière et toutes les étoiles le louent , demande comment le soleil et la lune , la lumière et les étoiles peuvent louer Dieu ; et répondant lui-même a sa question : CJest , dit-il (2) , en ne manquant jamais à ce qui est de leur devoir , et en satisfaisant incessamment aux obligations que Dieu leur a imposées dans le moment de leur création ; car ce service continuel qu'ils rendent , est une louange perpétuelle qu'ils lui donnent. De sorte donc que celui qui s'acquitte bien de sa charge , et qui fait bien les choses les plus ordinaires où sa profession l'engage , celui-là loue toujours Dieu, et est toujours en oraison. Cette doctrine peut se confirmer encore par ces paroles du Saint-Esprit dans l'Ecclésiastique : Celui qui observe la loi , multU
(1) Per hoc enim efficitur, ut sine interniissione oremus., cura per opéra Deo placita , et in gloriam ejus semper exercita , sancti cujusque viri vita, omnis oratio fit ; ac sic secundùm legem nocte dieque vivendo, vita ipsa nocturna legis erit et diurna meditatio. Hil. sup. Psal. r. 2.
(2) In eo quod à suo officio, et servitio non recedunt , ser* vitinm ipsorum laus Dei est. Hieron. in illud. Psal. i^S. 3. Laudate eum , sol et luna : laudate eum, omnes stellae et lumen.
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plie V oraison; cest un sacrifice salutaire que de garder les commandemens , et de se retirer de toute iniquité (i). Car elles nous font voir de quelle perfection il est de bien faire les choses ordinaires , puisque par-là nous multiplions l'oraison , nous marchons toujours en la présence de Dieu , et nous lui faisons un sacrifice agréable pour lui et salutaire pour nous.
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CHAPITRE IV
Qu'un autre moyen de bien faire ses aetions, est de les faire toujours toutes comme si chacune étoit la seule qu'on eût à faire.
Le troisième moyen pour faire bien les choses , est de les faire chacune séparément , comme si on n'en avoit point d'autre à faire ; de vaquer à l'oraison , de célébrer la messe , de dire son chapelet et ses heures , et ainsi de tout le reste , comme si effectivement on n' avoit aucune autre chose à faire que celles qu'on fait.Xous n'avons rien qui nous presse ; ne nous troublons point dans ce que nous faisons , et qu'une chose n'embarrasse pas l'autre ; mais appliquonsnous entièrement à celle dont il s'agit. Pen-
(i)Qui conservât legem , multiplicat orationem : sacrificium salutare est attendere manchtis , et discedere ab omoi iniquitate. Eccli. 35. 1 et 2.
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dant l'oraison, ne pensons nia l'étude, ni aux affaires, ni aux devoirs de notre emploi , car cela ne sert qu'à nous détourner de l'oraison, et a empêcher que nous nous acquittions bien de quoi que ce soit. Nous avons tout le reste du jour libre , soit pour étudier , soit pour satisfaire aux obligations de notre charge. Toutes choses en leur temps (i) : ne confondons point l'ordre mal a propos , et songeons quV) chaque jour suffit son inquiétude et son qffîictionparticulière(2).Ce moyen est si propre et si conforme k la raison , que les païens même le pratiquoient , pour se tenir dans un plus profond respect en présence des idoles de leurs faux dieux ; et c'est de là qu'est venu cet ancien proverbe : Que ceux qui adorent soient assis (3). Que ceux qui adorent Dieu dans la prière , qui s'entretiennent avec lui dans l'oraison , le fassent en repos et avec attention , et non pas en courant et comme songeant à autre chose. Plutarque (4) , parlant de la révérence avec laquelle les prêtres de son temps s'approchoient de leurs dieux, dit que , pendant que le prêtre faisoit le sacrifice , il y avoit un homme qui ne cessoit de crier a haute voix : Faites ce que vous faites; comme s'il eut voulu dire : Ne pensez qu'à ce que vous faites;
(1) Otnnia tempus habent. Ecoles. 3. i.
(2) Sufficit diei malitia sua. Mat (h. 6. 34.
(5) Adoraturi sedeant. Paul. Man. in adagiis. (4) Plut, in Numa.
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ne tous détournez point , mais appliquez-y entièrement votre esprit. C'est la maintenant le moyen que nous proposons pour bien faire toutes choses ; attachez - vous fermement et uniquement a chacune , comme si vous n'en aviez aucune autre à faire ; n'ayez d'attention que pour celle-là; mettez-y tout votre soin, éloignez de vous toutes les autres pensées , et vous ne manquerez jamais de la bien faire. Faisons ce qu'il y a maintenant à faire, disoit Aristippe ( i), et sans songer ni au passé nia l'avenir, renfermons toute notre application dans le présent ; car il n'y a que cela seul qui soit en notre pouvoir , puisque le passé n'étant plus , ne peut pas dépendre de nous , et que l'avenir étant incertain , nous ne saurions nous répondre de ce qui arrivera. Que l'on seroit heureux si on pouvoit gagner la même chose sur soi , et si on étoit tellement maître de son imagination et de ses pensées , que jamais on ne songeât qu'à ce que Ton fait ! Mais , hélas ! l'instabilité de notre cœur est trop grande , et d'ailleurs le démon est si adroit à profiter de notre légèreté naturelle , que quand nous faisons quelque chose , il nous remet devant les yeux ce que nous devons faire dans un autre temps, pour nous dissiper l'esprit, et nous détourner de ce que nous faisons alors. Cette façon de nous tenter lui est d'autant plus ordinaire,
(1) Quod nùnc i stat agamus. Aristip. réf. dSUa*. lib, i{. hist.
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qu'elle est très-dangereuse et très-préjudiciable pour nous , parce que, de cette sorte , il empêche que nous ne fassions jamais rien par* faitement. Pendant l'oraison , il nous remet dans l'esprit des pensées d'étude et d'affaire, afin que nous ne puissions pas bien faire notre oraison ; et pourvu qu'il réussisse a nous détourner de l'attention que nous devons y avoir, il ne se souciera pas de nous avoir suggéré mille moyens de bien faire ensuite les autres choses. Car lorsque nous viendrons à les faire , il ne manquera pas d'en avoir encore d'autres a nous remettre devant les yeux , afin que pareillement nous nous acquittions mal de celles dont il est question ; et de cette sorte il tâche de nous tromper continuellement, et de rendre toutes nos actions défectueuses. Mais , puisque nous il ignorons plus ses artifices (i), laissons là les choses à venir, et rejetons-les dès qu'elles se présenteront : il sera bon d'y songer dans leur temps ; mais il est mal de le faire , quand on doit être occupé à d'autres pensées. Que si la crainte de ne pouvoir pas peut-être ensuite vous souvenir de ce qui s'offre alors à votre imagination, est ce qui vous porte a vous y arrêter; cela même doit vous faire connoître que ce n'est pas une inspiration de Dieu , mais une tentation du démon ; car Dieu est ami de la paix et de
(1) Non enini ignoramus cogitationcs ejus. 2. Ccr. 2. ir.
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l'ordre ; et ainsi ce qui trouble votre repos et déconcerte l'ordre des choses, ne vient pas de Dieu, mais du démon qui n'aime que la confusion et le désordre.Rejetez donc toutce qui se présente a votre idée sous ce prétexte, pour vous détourner de ce que vous faites , et assurez-vous que si vous faites bien ce qui est alors de votre devoir , Dieu ne manquera pas de faire revenir en son temps , dans votre mémoire , les idées que vous en aurez bannies , et de vous ]es remettre encore plus avantageusement dans l'esprit. Si, par exemple, il arrive que pendant vos exercices spirituels , vous soyez surpris de quelque pensée d'étude , et qu'il s'offre à vous quelque raison convaincante sur un point de conséquence , quelque lumière sur un passage obscur , ou quelque solution sur un doute , éloignez tout cela de vous également , et croyez que vous y gagnerez au lieu d'y perdre. La science que Ton méprise pour la vertu, dit saint Bonaventure (i), s'acquiert ensuite beaucoup mieux par la vertu même , et le père Àvila donne cet avertissement (2) , que lorsque quelque affaire se présente à contre-temps à l'esprit, on dise : Dieu ne m'ordonne point cela maintenant, c'est pourquoi je n'y veux point pen-
(1) Scientia qaae pro virilité despicitur, per virtutem postmodùm meliùs iovenitur. Bonav. in spec. dis. i. c. 7. (7) Avila, tom. 5. epist.
ser: quand il me le commandera, alors jem'y applquerai avec soin.
CHAPITRE V
If un autre moyen , qui est de faire chaque action comme si elle déçoit êfre la dernière de notre vie.
Un autre moyen, que les Saints nous enseignent pour bien faire nos actions , est de les faire toutes de même que si celle que nous faisons dey oit être la dernière de notre vie. Saint Bernard , parlant de la manière dont un religieux doit se comporter dans tout ce qu'il fait:Oue dans toutes ses actions, dit-il (1 ), il se répète souvent à lui-même : Si tu de vois mourir maintenant , ferois-tu cela? Saint Basile nous donne les mêmes préceptes, quand il dit (2): Ayez toujours votre dernière heure devant les yeux ; quand vous vous lèverez le matin , doutez si vous irez jusqu'au soir , et lorsque vous vous coucherez le soir , ne vous assurez pas de revoir le lendemain ; par ce moyen , il vous sera bien plus facile de vous réprimer sur toutes sortes
(1) In omni opère suo dicat sibi ipsi : Si modo moriturus esses, faceres istud ? Bern. inspec Monach.
(2) Semper ante oculos tuos versetur ultimusdies. Cùm enim diluculo surrexeri*, ad vesperum te ambigas pervenire; et cùm in lectulum ad qniescendum membra tua posueris, noli conGdere de lucis adventu, ut faciliùs te possis ab omnibus vitiis refraenare. Basil, inst, ad filium spir.
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de vices. Thomas a Kempis en dit autant (i), et presque dans les mêmes termes. Saint Antoine (2) donnoit souvent aussi un pareil avertissement à ses disciples , pour les encourager a la vertu et à la perfection ; et sans doute il n'y a point de meilleur moyen pour nous porter a bien faire les choses , que de croire que chaque jour est le dernier de notre vie. Si nous pouvions nous bien mettre cela dans l'esprit , et que nous fissions chaque chose comme si nous devions mourir aussitôt , assurément nous ferions nos actions d'une autre manière , et avec bien plus de perfection. Avec quelle ferveur un prêtre ne diroit-il pas la Messe, s'il croyoit que ce dût être la dernière action de sa vie , et qu'il ne lui restât plus de temps ensuite pour faire aucune bonne œuvre et pour mériter? Quelle attention et quel zèle n'auroit-on point dans son oraison, si l'on ëtoit persuadé que ce fût la dernière , et que jamais on ne dût avoir le loisir de demander pardon de ses péchés k Dieu, et d implorer sa miséricorde ? C'est pour cela qu'on dit ordinairement^ qu'il n'y a point de lieux où l'on apprenne mieux à prier Dieu que sur la mer ; car la ferveur est toute autre, quand on a la mort devant les yeux , que quand on ne croit avoir rien à craindre.
On raconte d'un saint religieux qui avoit
(iN Th. à Kempis, l. 1. c. tl.
{2) Ani. Ab. Hor.
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accoutume de se confesser tous les jours, avant que de dire la Messe , qu'étant tombé malade , son supérieur qui vit que la maladie étoit mortelle^ l'en avertit, et lui dit qu'il falloit qu'il se confessât comme pour mourir. Dieu soit béni, répondit le malade, levant les jeux et les mains au Ciel, il y a plus de trente ans que je me confesse tous les jours , comme si je de vois mourir un moment après , de sorte qu'il ne sera besoin maintenant que de me réconcilier , comme pour me préparer a dire la Messe. C'est ainsi que nous devons en user dans toutes nos actions ; confessons-nous , et communions chaque fois, comme si nous devions mourir aussitôt ; de cette sorte il ne sera pas nécessaire a l'heure de la mort, que nous nous confessions comme pour mourir , mais il suffira que nous nous réconciliions , comme on fait quelquefois un moment avant la communion , pour se mettre en état de recevoir plus dignement le corps de Notre-Seigneur. Si nous apportions cette précaution , la mort nous trouveroit toujours préparés , et ne nous surprendroit jamais ; voilà le meilleur secret dont on puisse se servir pour être préservé du malheur d'une mort subite. Bienheureux , dit Jésus-Christ , le serviteur que son maître à son arrivée trouvera faisant son devoir de cette sorte (i). C'est ainsi que se conduisoit
Ci) Beatns ille servus, qncm cùm venerît Dominus e]as invenerit sic facientem. Mat th. i\. 46.
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Job : Depuis que je combats en cette vie > dit-il, j'attends tous les jours que mon changement arrive; vous ni appellerez, Seigneur ^ et je vous repondrai (i ). Appelez-moi quand il tous plaira , a quelque heure et en quelque lieu que ce soit, je suis toujours prêt à répondre a votre voix.
Un des meilleurs moyens qu'il y ait , pour connoître certainement si Ton marche droit avec Dieu , c'est de considérer si Ton est en état de lui répondre en quelque temps qu'il appelle , et quelque chose que l'on fasse. Je ne parle pas ici d'une certitude infaillible, car nous n'en pouvons avoir aucune dans cette vie , sans une révélation toute particulière ; mais je parle seulement d'une conjecture probable , qui est tout ce que nous pouvons prétendre , et je dis qu'un moj'en très-propre pour s'en éclaircir de cette façon, c'est de regarder si dans la situation où l'on est, dans la conjoncture où l'on se trouve, et dans l'action que l'on fait, on seroit bienaise d'être surpris de la mort. Songez si vous êtes prêt , comme Job , à répondre a Dieu , en cas qu'il vous appelât dans ce moment; éprouvez-vous souvent de cette manière , sondez-vous et demandez-vous à vous-même, si dans l'état où vous vous trouvez, vous voudriez allez rendre compte à Dieu. Pour moi , quand je fais réflexion là-dessus, et que je
(1) Cunctis diebus , quibns niinc milito , expecto donec veniat immutatin raea. Vocabis me, et ego respondebo tibi. Job. 14. 14 et 10.
m'interroge de la même sorte , si je trouve que, dans ce moment, et précisément dans l'action que je fais alors, je ne craindrois point la mort, il me semble que mes affaires vont bien , et je suis content de moi : au contraire , si je trouve que je ne voudrois pas Qu'elle vînt , et qu'elle me prît dans l'état et ans l'occupation où je suis pour lors ; mais que je soubaiterois qu'elle différât un peu, jusqu'à ce que les choses que j'ai dans l'esprit, et qui me détournent , fussent achevées ; je prends cela pour une marque très-claire, que je n'ai pas assez de soin de mon avancement spirituel, et que je ne satisfais pas aux obligations d'un bon religieux. Car, comme le dit très-bien Thomas à Kempis , si vous aviez une bonne conscience , vous ne craindriez point la mort , parce que c'est le péché , et non pas la mort que l'on doit appréhender. Cependant , puisque vous la redoutez tellement, c'est un témoignage que votre conscience vous reproche quelque chose , et que vos comptes ne sont pas en bon état. Un comptable qui a les siens en bon ordre , ne demande pas mieux que de les rendre ; mais celui dont les comptes sont embrouillés ; craint à toute heure qu'on ne les lui demande , et il ne songe qu'à gagner du temps , et à différer autant qu'il peut.
Saint François de Borgia clisoit que le meilleur exercice d'un religieux , et oit de se mettre vingt-quatre fois le jour dans les
termes d'un homme qui va mourir , et qu'il se trouvoit alors en bon état , quand il se disoit souvent chaque jour : Je dois mourir aujourd'hui. Que chacun donc rentre audedans de soi-même , et s'examine souvent sur ce point ; et si dans le moment que vous ferez cette réflexion , vous sentez que vous ne soyez pas en l'état oii vous voudriez être s'il falloit mourir, tâchez de vous y mettre et de bien vous disposer à ce passage. Imaginez -vous que vous demandez à Dieu encore quelques jours pour vous y préparer , et qu'il vous les accorde ; profitez bien du délai qu'il vous donne, et essayez de vivre pendant ce temps-là comme si vous deviez mourir un moment après.
Heureux celui qui est tel pendant la vie, qu'il désire d'être a l'heure de la mort.
Nous n'avons jamais accoutumé de faire plus d'effet sur l'esprit des hommes , que quand nous leur prêchons fortement cette vérité, et que nous les avertissons de ne pas différer leur conversion d'un jour à Vautre ; parce que le lendemain est incertain , et qu'ils ne savent pas s'ils le verront. Celui , dit saint Grégoire (i), qui a promis le pardon aux pénitens , n'a pas promis le jour de demain aux pécheurs; et on dit ordinairement qu'il n'y a rien de plus certain que la mort , et rien de plus incertain que l'heure où elle doit
(1) Qui pœnitentibus veoiam spopondit , peccantibns crastinam diem non promit}. Greg. hom. 12. inEv.
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arriver.Mais le Sauveur du monde dit encore davantage : Soyez prêts , dit-il , parce que le fils de V homme viendra à l'heure que vous ne pensez pas (i). Car encore qu'il parle en cet endroit du jugement universel, on peut aussi l'entendre de l'heuredelamort,parce qu'alors chacun recevra son jugement particulier , et que la sentence qui aura été une fois prononcée, ne se révoquera jamais, et ne fera qu'être confirmée au jour du grand jugement. Jésus- Christ ne se contente donc pas de dire que l'heure est incertaine , et que nous ne savons pas quand elle pourra arriver; mais il dit qu'il viendra a l'heure que nous n'y penserons pas , et peut-être lorsque nous serons le moins préparés. C'est ce que dit saint Paul aux Thessaloniciens : // viendra comme un voleur pendant la nuit (2) : Et saint Jean dans l'Apocalypse : Je viendrai à vous comme un voleur , et vous ne saurez pas à quelle heure ce sera (3). Un voleur n'avertit pas quand il doit venir ; au contraire , il attend l'heure où l'on est le moins sur ses gardes , et que tout le monde est enseveli dans le sommeil : ainsi cette comparaison , que nous donne le Fils deDieu, nous est aussi une leçon qui nous apprend la manière dont nous devons nous comporter, afin que la mort ne nous
(1) Et vos estotc parati, quia quâ horâ non putatis filius hominis veniet. Luc- 12. 14.
{'i) Sicut fur in nocte, ità veniet. Thess. 5. 2.
(3) Veniani ad te tanquàm fur, et nescies quâ horâ veniam ad te. Apoc. 3. 5.
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prenne pas au dépourvu. Sachez > dit-il , que si le père de famille pouvait savoir à quelle heure le voleur viendrait , il veillerait et ne souffrir oit pas qu il perçât sa maison (i). Mais parce qu'il ne peut pas deviner l'heure , et si ce sera au commencement, au milieu, ou vers la fin de la nuit , il est continuellement sur ses gardes, pour empêcher que Ton ne le vole. C'est ainsi que nous devons êtretoujours prêts , en quelque temps et en quelque lieu que ce soit, parce que la mort nous surprendra, lorsque nous v penserons le moins.
Les Saints {i\. remarquent sur ce sujet, que c'a été une très-grande miséricorde de Dieu , que l'heure delà mort fut incertaine, afin que nous y fussions toujours préparés : car si on en savoitle temps, cette assurance donneroit occasion dese relâcher davantage, et dépêcher avec plus de confiance. Quelque incertain que l'on soit de l'heure, on vit toutefois avec tant de nonchalance ; que ne fer oit-on point si l'on etoit assuré quel'on ne dut point mourir sitôt? Saint Bona venture dit que Dieu a voulu nous laisser dans l'incertitude sur cepoint,afin que nous ne fassions, aucun état des choses temporelles; que voyant qu'à toute heure et. a tout moment nous pouvons les perdre, nous ne nous y attachions en aucune sorte , et que
(i) Hoc autetn scitote , quoniàm si sciret patcrfamilias , quà horà fur veniret, vigilaret utique, et non siaeret perfodi uomura snani. Luc i-.. 5g.
(2; Aug. in Ps 144 Greg. kom. i5. ci t. 1 2. Mot, c. 20. Bon. de prof '. re( l. 1. c. 17.
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nous n'aspirions qu'à celles que nous posséderons toujours, lorsque nous les aurons une fois acquises. Insensé que vous êtes , dit le Fils de Dieu au riche avare, cette nuit on vous redemandera votre ame;et toutes les richesses que vous avez amassées à qui seront-elles (i)\ Or, ce que nous prêchons aux autres , appliquons-le-nous à nous-mêmes , et faisonsen notre profit , pour éviter ce reproche de l'Apôtre : Vous qui instruisez les autres > vous ne vous instruisez pas vous-même (2). Une des tentations dont le démon se sert le plus ordinairement pour tromperies hommes dans le monde , est de leur cacher , autant qu'il peut, une vérité si claire; d'en détourner leurs jeux et leur pensée,et de leur mettre dans l'esprit qu'ils auront assez de temps pour tout, et qu'un jour ils se convertiront et vivront d'une autre manière. Mais ce n'est pas seulement les gens du monde qu'il abuse ainsi ; il séduit aussi plusieurs religieux de la même façon , et les porte a différer incessamment d'un jour à l'autre leur avancement spirituel. Ils remettent à s'y appliquer, à régler leurs exercices spirituels , et a s'adonner à la pénitence , quand ils auront achevé leurs études, quand ils seront sortis de leurs charges , ou qu'ils auront terminé l'affaire qu'ils ont dans la tête. Malheureux crue vous êtes!
(1) Stulte , hâc nocte animam tuam répètent à te : quœ ai'Sem parâsti., cujus erunt ? Luc. 12. 20.
(2) Qui ergô alium doces, teipsum non doces. Rom. 2. 21.
si vous mourez en faisant tos études , si vous mourez lorsque vous serez occupé dans cette charge , ou embarrassé dans cette affaire , les sciences que vous aurez apprises , les emplois que vous aurez eues ^ les soins que vous vous serez donnés , toutes ces choses qui ont été cause que vous vous êtes relâché dans la vertu, de quoi vous servirontelles , que de foin et de paille (i), pour brûler dans l'autre vie ] Faites donc votre profit des avis que vous donnez aux autres : Médecin, guérissez-vous vous-même (2). Servezvous du même remède que vous leur présentez , puisque vous en avez aussi besoin qu'eux.
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Que pour bien faire ses actions, il ne faut penser quau jour présent.
Il y a encore un moyen très-utile pour nous encourager à bien faire nos actions; c'est de n'envisager que le jour présent : et quoique d'abord il semble que ce moyen ne soit pas différent de l'autre, il ne laisse cependant pas de l'être en effet, comme on pourra le voir dans la suite de ce discours. Une des choses qui ont le plus accoutumé de décourager ceux qui entrent dans le chemin de la
(1) 1. Cor. 3. i3.
(2) Medice, cura teipsum. Luc. 4. a3.
perfection, et une des tentations dont le démon se sert le plus ordinairement pour cet effet, est la considération du long temps que Ton aura à vivre dans une retenue sévère , dans une attention perpétuelle sur soi-même, dans les mortifications , dans les jeûnes, dans les austérités , dans la privation de toutes les commodités de la vie , et dans le renoncement absolu à sa propre volonté. Il leur remet toutes ces choses devant les yeux , leur en représente la difficulté ; et , grossissant les objets , il tâche par-la de les dégoûter de s'engager dans un genre de vie , où il leur fait croire qu'ils ne pourront pas persévérer. Lorsque saint Ignace (i) se relira a Manrèse , pour y vivre dans la pratique continuelle de la pénitence , entre plusieurs tentations dont il y fut attaqué , celle-ci fut une des plus fortes , le démon lui répétant continuellement a l'esprit : Est-il possible que tu puisses supporter une vie si dure et si pénible , pendant cinquante ou soixante ans que tu as peutêtre encore à vivre ? Le moyen que nous proposons dans ce chapitre , est le véritable remède contre cette espèce de tentation, et il est extrêmement proportionné a notre foiblesse. N'envisagez ni plusieurs années , ni même plusieurs jours , mais seulement le jour présent : car qui est celui qui , pour un jour , ne s'efforcera pas de bien vivre , et de faire tout ce qui dépendra de lui , pour s'ac-
(i) In vitâ S. Ignat. I. 1. c. 6.
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quitter bien cle tous ses devoirs ] Notre saint instituteur nous ordonne de suivre la même méthode dans nos examens particuliers , selon les choses ou Ton trouve qu'on est le plus sujet a manquer; de se proposer , par exemple , le matin , de garder du moins le silence jusqu'à midi, ou d'avoir plus de modestie, ou de prendre en patience tout ce qui pourra arriver jusque-là. De cette sorte, tout devient aisé et supportable; au lieu que peut-être tout paroîtroit difficile et impraticable, si on prenoit l'affaire autrement , et que l'on s'imposât absolument la nécessité ou de ne parler jamais hors des temps , ou de vivre dans une circonspection continuelle, ou de faire une éternelle violence à ses moindres resseniimens.
C est de ce moyen que se servoit ce solitaire , duquel nous lisons dans la vie des Pères , qu'étant si combattu de la gourmandise, que souvent, dès la pointe du jour, il se sentoit pressé de la faim, jusqu'à la défaillance ; et ne voulant pas rompre pourtant la sainte coutume de son ordre , de ne manger qu'à trois heures après-midi , il usoit de cette finesse. Le matin il sedisoità lui-même: Quelque faim que j'aie, j'irai bien jusqu'à neuf heures , et alors je pourrai manger. A neuf heures : En vérité , disoit-il , il faut que je me fasse quelque effort; je ne mangerai point jusqu'à midi, et je patienterai jusquelà , puisque j'ai bien patienté jusqu'à neuf
heures ; et de cette sorte il couloit encore le temps jusqu'à midi , qu'il mettoit son pain dans l'eau, et disoit: Puisque j'ai tant fait que d'attendre jusqu'à présent , j'attendrai bien jusqu'au bout, pendant que le pain trempe ; et pour deux ou trois heures de plus , je ne veux pas contrevenir à la coutume des frères. Enfin, à trois heures , il prenoit sa réfection après avoir dit ses prières. Il observa cette pratique plusieurs jours, se trompant ainsi lui-même par ses remises , jusqu'à ce qu'une fois , voulant manger à son ordinaire sur les trois heures , il vit s'élever de la corbeille ou il mettoit le pain , une fumée épaisse , qui sortit par la fenêtre de sa cellule , et qui sans doute n'étoit autre chose que l'esprit malin qui le tentoit. Depuis il ne fut jamais incommodé de la faim et clel'abattement qu'il avoit accoutumé de sentir ; au contraire, il passoit aisément deux jours sans manger. C'est ainsi que Notre-Seigneur le récompensa des attaques qu'il avoit soutenues , et de la victoire qu'il avoit remportée.
Mais nous avons dit , et non sans sujet , que ce moyen est très-proportionné à notre foiblesse , car il ne faut que nous fortifier peu à peu comme des infirmes que l'on a besoin de ménager , de peur que le travail ne les épouvante et ne les accable du premier coup. Que si nous étions robustes , si nous étions fervens, si nous aimions véritablement Dieu, il ne seroit pas nécessaire de nous
conduire ainsi pas à pas , pour nous cacher le travail et la difficulté; parce qu'un véritable serviteur de Dieu ne s'effraie ni de la longueur du temps ni de la difficulté des choses ; mais pour servir Dieu, il n'y a point de temps qui ne lui semble court , point de peine et de fatigue , qui ne lui paroisse douce et légère. Il ne s'oblige pas , dit saint Bernard (i) , ni pour un an , ni pour un certain temps , comme un mercenaire ; mais il se dévoue pour jamais au service de Dieu. Ecoutez la voix du juste (2) _, qui dit : Je ri 'oublierai jamais vos commandemens y car vous avez attaché mon salut à les garder; j'ai disposé mon cœur à les observer éternellement. Ce n'est donc pas simplement pour quelque temps , mais pour toujours ; aussi la récompense qu'il en reçoit ^ ne dure pas seulement quelque temps , mais dans les siècles des siècles. La faim éternelle du juste mérite d'être continuellement rassasiée. Le même Saint explique encore dans le même sens ces paroles du Sage : // a peu vécUj et il 11 a pas laissé de fournir une longue
(1) Non enim ad annum vel ad tempus instar mercenarii, sed in a?ternum divino se mancipat famulatui. Bern. ep. i54. ad Ab. Gar.
(2) Audi vocem justi dicentis : In actcrnum non o) liviscar justificationes tuas, quia io ipsis vivificàsti me. Inclinavi cor iraeum ad faciendas justificationes tuas in aeternum. Non igitur ad tempus: proindè justitia ejus manet , non aliquanto tempore, sed in saeculum saeculi. Sempiterna itaque justi esuries, sempiternam meretur refectionem. Bern ibid.
carrière (i). Le juste , dit-il , en peu de jours vit plusieurs années , parce qu'il a tant d'amour pour Dieu , et tant de chaleur pour son service , que s'il vivoit cent mille ans, il les emploieroit a le servir toujours de mieux en mieux. Ainsi la volonté déterminée qu'il en a , est comme s'il les avoit effectivement passés de cette sorte ; et Dieu, qui connoît le fond de son cœur , mesure ensuite sa récompense sur l'étendue de sa résolution et sur la grandeur de son zèle. Ce sont la véritablement des hommes forts , des hommes de courage , comme Jacob , qui avoit tant d'amour pour Rachel , que pour l'obtenir, sept années de service ne lui pa» rofssoient que peu de jours (2).
(1) Consummatus in brevi , explevit tempora multa. Sap . 4. i3.
(2) Videbantur illi pauci (lies prae amoris raagnitudine* Gen. 29. 20.
CHAPITRE VII
Qu'il est d'une très-grande utilité de s'accoutumer a bien faire toutes ses actions.
Pythagore clonnoit un très-bon conseil a ses disciples et à ses amis , pour les faire devenir vertueux , et leur rendre la pratique de la vertu douce et facile. Que chacun , disoitil , se choisisse une manière de vivre qui soit honnête , et que Ton ne prenne pas garde au commencement si elle est difficile et pénible, parce que la coutume la rendra ensuite agréable et aisée. A oilà un moyen très-important , et duquel nous devons nous aider , non pas parce qu'il vient d'un très-grand philosophe , mais parce que le Saint-Esprit luimême nous le suggère , comme nous allons le voir , et qu'il est très-propre pour parvenir à notre fin. Nous nous sommes déjà choisi une heureuse manière de vie , ou pour mieux dire, Notre-Seigneur nous en a déjà choisi une , car ce nest pas nous qui avons fait choix dehiij mais c'est lui quia fait choix de nous (i ) , et nous devons le bénir et le glorifier incessamment de cette grâce. Cependant il peut y avoir du plus ou du moins dans l'état de vie ou Dieu nous a mis ; car , suivant que vous vous y comporterez , vous
(1) Non vos me elegistis , sed ego elegi vos. Joan. i5. i6.
pouvez être ou un excellent religieux , ou un religieux tiède et relâché. Que si tous désirez d'y acquérir la perfection , accoutumez-vous à bien vous acquitter de tous vos devoirs, a bien faire l'oraison et les autres exercices spirituels , a obéir ponctuellement , à observer exactement les règles , et à faire cas des moindres choses. Accoutumez-vous a la retraite , a la mortification , à la pénitence, à la modestie , au silence , et ne vous étonnez pas des difficultés que vous y trouverez dans le commencement , car ensuite la coutume vous rendra tout cela , non-seulement aisé , mais agréable , et vous ne cesserez de remercier Dieu de l'habitude que vous y aurez acquise.
Cette doctrine nous est enseignée par le Saint-Esprit , en plusieurs endroits de l'Ecriture. Je vous montrerai , dit-il dans les proverbes , le chemin de la sagesse (i) ; c'est-àdire , suivant le sens de saint Bernard , qui prétend que, dans l'Ecriture-Sainte , le mot de Sagesse doit se prendre pour une connaissance délicieuse de Dieu , je vous montrerai le chemin par où vous viendrez à prendre goût a la connoissance , a l'amour et au service de Dieu : Je vous mènerai par les sentiers de V équité, et quand vous y serez une fois entré, rien ne contraindra vos pas ,et^ ne vous fera broncher en courant^). Le Saint-
(1) Viam sapientiae monstrabo tibi. Prov. 4- ll' .
(2) Ducam te per semitas œquitatis , quas cùm ingressus
Esprit appelle sentier, le chemin de la vertu ; parce que notre méchante inclination naturelle nous rend la vertu si difficile dans les commencemens , qu'il semble que l'on n'y entre que par des sentiers très-e'troits ; mais après qu'on les a passés, on trouve le chemin large, on marche à son aise , et même on y peut courir sans rencontrer rien qui fasse chanceler. G" est ainsi que par une métaphore très-élégante, il nous enseigne, qu'encore que lapratique de la vertu nous semble fâcheuse d'abord , il ne faut pas toutefois perdre courage pour cela ; parce qu'ensuite , non-seulement nous n'vtrouveronsaueune difficulté; mais nous y aurons même du plaisir , et nous dirons avec le Sage : J'ai un peu travaillé, et j'ai trouvé un profond repos (i). A peine > dit il dans un autre endroit, aurez-vous un peu ti a acquérir la sagesse, que vous
es fruits quelle vous rapportera (2 . Et saint Paul nous enseigne la même chose , quand il dit : Toute discipline semble au commencement donner plutôt du chagrin que de la joie ; mais ceux qui y auront été accoutumes , en recueilleront en paix des fruits de justice (3). C'est à peu près
fueri?, non arctabuntur aressus tui; et currens non habebis offendiculum. Prov.xi et 12.
(1) Quia tnodicum laboravi, et inveni mibi multana requiem. Eccli. 5i. 35.
(2) In opère enim îpsins exigamn laborabis, et citô edes de generationibos îllias. Ibid.^G. 20.
(5) Onanis autem discipi na in praesenti quidem ridetur
ce que l'on éprouve tons ies jours dans toutes sortes d'arts et de sciences. Quelle difficulté , par exemple , ne trouve- t-on point au commencement dans les études ? Il faut souvent qu'on nous y entraîne de force , et qu'on nous y retienne par le châtiment ; de là vient le proverbe qui dit : Que la science entre avec le sang (i). Cependant , quand on y est accoutumé , qu'on vient a y faire quelques progrès, et qu'on sait déjà quelque chose , on y prend quelquefois tant de goût , que l'on fait tout son divertissement et tout son plaisir d'étudier. Il en est de même du chemin de la vertu et de la perfection.
Saint Bernard nous explique parfaitement ceci , en développant ces paroles de Job : Je suis réduit à une telle extrémité _, que les choses où même yavois horreur de toucher 3 sont maintenant ma nourriture ordinaire (2). Voulez- vous savoir , dit-il (3 ), combien l'exercice et l'habitude ont de pouvoir sur nous : dabord une chose vous paroîtra insupportable ; mais si vous vous y accoutumez , avec le temps elle vous semblera moins rude ; ensuite vous la trouverez légère; après elle
non esse gaudii, sedmoeroris; posteà autem fructum pacatissimum exercitatis per eam reddet justitiae. Ad. Heb. 12.11.
(1) La lettra con la sangre entra.
{2) Quae priùs nolebat tangere anima mea , nùnc pvse angustiâ cibi mei sunt. Job. 6. 7.
(3) Priinùm tibi importabile videbitur aliquid : processu temporis, si assi^ca*, judicabis non adeô grave : paulô post , et levé senties : paulô pôst etiam delectabit. Bern. lib. l . de consid. ad Eus.
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ne vous fera plus aucune peine , et enfin elle vous donnera même delà joie, et tous pourrez dire comme Job : Je me nourris mainte' nant des mêmes choses où auparavant j' 'ai ois répugnance de toucher. Le tout dépend donc de l'habitude que l'on a aux choses ; de sorte que si vous avez delà peine a observer toutes les circonstances qui sont nécessaires pour bien faire votre oraison ou votre examen, c'est que vous n'y êtes pas assez accoutumé. Si à votre réveil, ou dans le temps de vos prières, vous ne sauriez retenir votre imagination , et l'empêcher de se promener de côté et d'autre, c'est que vous ne vous êtes jamais fait de violence , pour vous accoutumer a la recueillir , et pour faire en sorte qu'elle ne se dissipât point a d'autres choses qu'a ce qui doit être le sujet de votre méditation ; si le silence et la retraite vous donnent du chagrin , c'est que vous n'y êtes pas habitué. On trouve de la douceur dans sa chambre , quand on y demeure souvent; mais on s'v ennuie cruellement , quand on n'a pas accoutumé de s'y tenir; rendez-vous la retraite familière, elle vous deviendra agréable. L'oraison et le jeûne ne paroissent difficiles aux gens du monde , que parce qu'ils n'y sont pas assez exercés. Saiïl (\) revêtit David de ses propres armes , quand il l'envoya combattre les Philistins ; et parce que David n'avoit pas accoutumé d'en porter , il s'en trouva embarrassé : et il
(1) i. ReS. 17.38.
les quitta : il s'y habitua néanmoins depuis , et elles ne l'incommodèrent plus dans le combat. Ce que je dis de la vertu , doit s'entendre pareillement du vice ; car si vous vous laissez aller a une mauvaise habitude , le mal augmentera et prendra des forces de jour en jour; et enfin il vous sera si difficile d'y apporter remède , que vous serez en danger de n'en guérir de votre vie. Que si dès le commencement vous vous étiez accoutumé a bien faire les choses , que vous seriez maintenant heureux , et que vous auriez de joie de voir que la pratique de la vertu vous seroit devenue douce et aisée! Commencez donc , dès à présent , à vous y habituer ; il vaut mieux tard que jamais ; prenez à tâche de bien vous acquitter des choses ordinaires , puisque cela vous est d'une si grande conséquence ; et s'il est besoin , faites-en la matière de votre examen particulier ; vous ne sauriez jamais en choisir de meilleure et de plus utile ; et de cette sorte , vous acquerrez une grande facilité , et vous aurez un extrême plaisir à bien faire toutes vos actions.
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CHAPITRE VIII
Combien il importe a un religieux de ne point se relâcher dans le chemin de la vertu.
Par tout ce que nous venons de dire , il est aisé de comprendre de quelle conséquence il est a un religieux de marcher toujours avec ferveur dans les exercices de la religion , et de ne se relâcher jamais : car ensuite il lui seroit très-difficile de revenir a son premier état de perfection ; il faudroit pour cela une espèce de miracle. Saint Bernard traite parfaitement bien ceci , lorsqu'il écrit à Richard, abbé de Fontaine, et a ses religieux , en qui Dieu avoit opéré cette merveille , qu'après avoir mené une vie fort tiède et fort relâchée , ils en avoient embrassé une très-fervente et trèsparfaite. Il s'étonne , il se réjouit de ce changement , et il leur dit en les en félicitant (i ) : Le doigt de Dieu est véritablement ici ; mais comment pourrai-je passer jusqu'à vous , et voir comme un autre Moïse cette vision si grande et si merveilleuse ? Car enfin celle-ci
(1) Digitus Dei est iste. Quis dabit mibi ut transeam , et videam visionem banc magnam ? nec enim minus mira , minùsve jucunda ipsa promotio est quam illa. Rarissima avis in terris , qui de gradu quern forte in religione attigerit, tel parùm aseendat. Multô faciliùs reperies muitos seculares converti ad bonum , quàm unum quemquam de religiosis transire ad melius. Btrn. ep. 95,
n'est pas moins surprenante , ni moins agréable que celle du buisson ardent. Il n'est rien de plus rare au monde , que de voir un religieux s'élever tant soit peu au-delà du degré de perfection où il étoit parvenu avant que de se relâcher; et il est plus aisé de trouver plusieurs séculiers qui se convertissent entièrement après avoir vécu d'une façon déréglée, que de rencontrer un religieux, qui d'un état de langueur et cle nonchalance passe à une vie ardente et zélée. La raison en est que les séculiers n'ont pas les remèdes si présens , ni si fréquens que les religieux , de sorte que quand ils entendent un sermon touchant , ou qu'ils voient qu'un de leurs parens ou de leurs amis vient à mourir d'une mort subite et malheureuse , la chose étant nouvelle pour eux , les frappe davantage , les étonne plus aisément , etles porte à se convertir et à changer tout-à-fait cle vie. Mais un religieux qui a les remèdes et les secours toujours présens , qui fréquente si souvent les sacremens , qui entend à toute heure les exhortations spirituelles, qui s'exerce continuellement à méditer sur les choses de Dieu , et à penser à la mort, au jugement, à l'enfer et au paradis : si avec tout cela il est tiède et lâche , quelle espérance y a-t-il qu'il puisse jamais se convertir 1 II est fait à entendre ces sortes de choses, sans s'en émouvoir; et ainsi, ce qui devroit l'exciter , et ce qui touche le plus les autres, ne fait aucune impression sur lui.
C'est ce qui a donné lieu a saint Augustin d'établir cette célèbre maxime (i): depuis que j'ai commencé à servir Dieu, comme je n'ai guères trouvé de meilleurs cbrétiens que ceux qui ont profité dans les monastères ; aussi je n'en ai point connu de pires que les religieux qui sont tombés dans le désordre. Saint Bernard dit qu'il y en a peu de ceux-là qui retournent dans le premier état où ils étoient avant leur chute, et que c'est sur eux que pleure le prophète Jérémie , quand, il dit : Comment est-ce que Vor sJest obscurci? comment a-t-il perdu cette couleur si brillante qu'il acoit-J Ceux qui étoient nourris dans la pourpre, se sont plongés dans la fange et dans V ordure (V. Ceux à qui Dieu faisoit tant de grâces, qui s'entretenoient si souvent avec lui , et dont tous les désirs étoient dans le ciel , se sont salis parmi la boue , et dans le fumier des choses du monde.
Il v a donc , communément parlant , trèspeu d'espérance a avoir d'un religieux qui commence à se détourner de la bonne voie. Cela seul nous devroit faire trembler. Car enfin , suivant ce que nous venons de dire , que peut-on attendre de lui , puisqu'il em-
(1) Ex quo servire Deo cœpi, quomodo difficile sam expertus meliores , quàm qui in njonasteriis profecerunt, ità non sum expertus pejores , quàm qui in mouasteriis defecerunt. sîug ep. ad Pleb Hipp. Ber. ser. 3. in fest. apos. Pet. et Paul.
(2) Quomodo oWuratum est aurum , mutatus estcolor optimus ? Qui nutriebantur in croceis , amplexati gmat stercora. Thcrn. 4. 1 et 5.
Î)ire avec les mêmes remèdes qui guérissent es autres? Lorsque les médecines ne font aucun effet dans un malade, et qu'au contraire elles augmentent son mal , on peut tenir sa guérison pour désespérée. Quand un médecin voit un évanouissement a. une personne infirme , ou qu'il lui trouve une grande foiblesse de pouls, il ne s'en met pas beaucoup en peine, parce qu'il n'est pas extraordinaire que cela arrive, lorsqu'on est indisposé.Mais quand il voit les mêmes symptômes a un homme sain et robuste, il les regarde comme un très-mauvais signe; d'autant qu'un pareil accident ne peut procéder que de quelque révolution d'humeur maligne et prédominante qui annonce infailliblement ou une mort prochaine , ou une maladie très-dangereuse. Il en est de même des religieux et des gens du monde. Si un séculier tombe dans quelque péché, il n'y a rien de surprenant, ni qui soit fort éloigné de la vie d'un homme qui se confesse peut-être une fois l'an , et qui est continuellement parmi les occasions qui peuvent le porter au désordre. Mais lorsqu'un religieux qui est soutenu par l'usage fréquent des sacremens, par l'oraison et par tant d'autres exercices spirituels , vient malgré tout cela à tomber, c'est une marque qu'il s'est fait quelque révolution dangereuse dans son ame, que la maladie est maligne, que les principes de la vie sont attaqués, et qu'enfin il y a beaucoup de sujet de craindre. Je ne
dispas toutefoisceci, ajoute saint Bernard(i), pour vous décourager en nulle manière, surtout si vous voulez vous relever aussitôt que vous serez tombé ; car plus vous différerez à le faire , plus vous y aurez de peine : mais je le dis afin que vous ne péchiez pas, et que vous ne vous relâchiez en aucune sorte. Que si quelqu'un pèche > nous avons Jésus- Christ pour avocat auprès du Père (2). C'est pourquoi , que personne ne perde courage, d'autant que quiconque retournera véritablement à Dieu, et de tout son cœur, en obtiendra certainement miséricorde. Si le prince des apôtres , après avoir suivi si long-temps l'école de Jésus-Christ, et reçu tant de faveurs de lui, tomba néanmoinssi lourdement; et si après une chute si énorme , après avoir renoncé son maître et son Dieu , il fut remis dans un état de grâce si éminent; qui est-cequi doit désespérer de son pardon ] Avez- vous, poursuit saint Bernard, péché dans le monde plus que saint Paul? ou daus la religion plus que saint Pierre ? Que si l'un et l'autre , par leur repentir et leur pénitence , méritèrent non-seulement que Dieu leur pardonnât , mais qu'il les élevât ensuite a un degré si sublime de sainteté et de gloire; imitez-les clans leur pénitence , et vous pourrez non-seulement retourner daus le premier état où vous
( 1) Bern. itbl sup.
(2) Si quis peccaverit , aorccatum habemus apud V&tiem Jesum Christnm justum. 1 Joan 5. 1.
étiez avant votre chute, mais encore parvenir à une perfection plus grande et plus accomplie.
CHAPITRE IX
Combien il importe aux novices de bien employer le temps de leur noviciat , et de s'y accoutumer à bien faire les exercices de reilgion.
De tout ce que nous avons dit , nous pouvons recueillir de quelle conséquence il est que les novices profitent bien du temps de leur noviciat , et s'y habituent a s'acquitter exactement de tous les exercices de la religion ; et ce que nous disons ici pour eux en particulier , pourra servir aussi pour tous ceux généralement qui commencent à entrer dans le chemin de la vertu. lia première règle que nous avons dans la Compagnie, touchant le maître des novices , marque deux raisons qui rendent cela d'une extrême conséquence , et qui font que la charge de maîtres des novices doit être considérée comme une des plus importantes dans toutes les communautés religieuses. Lia première raison est , qu'à parler selon le cours ordinaire , tous les progrès d'un religieux à l'avenir dépendent de l'éducation qu'il a eue pendant son noviciat , et de la manière dont il s'y est comporté : la seconde, est que
c'est sur cela que toute l'espérance de la religion est fondée, et de là que dépend absolument tout son bonheur .Mais, pour venir aune discussion plus particulière, je dis en premier lieu, que le profit, ou le peu d'avancement d'un religieux dépend tellement de cette première éducation , et de la manière dont il aura vécu durant son noviciat , que moralement parlant , il est constant que si alors il a de la néslisrence et de la tiédeur pour les choses spirituelles, il en aura également toute sa vie. Car pourquoi se figurer qu'il deviendra ensuite plus soigneux et plus fervent, puisqu'il n'y a aucune apparence de croire ce changement, et qu'au contraire, il y a plusieurs raisons qui doivent nous persuader qu'il demeurera toujours dans le même état ?
Pour faire voir encore plus clairement cette vérité , adressons la parole au novice en particulier , déduisons-lui nos raisons , et convainquons-le en cette sorte. Maintenant que vous êtes dans votre noviciat , vous avez beaucoup de temps pour vous appliquer à votre avancement spirituel , et beaucoup de moyens qui peuvent y contribuer; parce que vos supérieurs songent uniquement a cela , et en font leur fonction principale. Vous avez devant les yeux l'exemple de vos frères qui ne vaquent h autre chose ; et l'exemple fait d'ordinaire tant d'impression sur nous , que quand on est continuellement parmi des gens
qui ne s'adonnent qu'à la vertu, et qui y font des progrès considérables , il est difficile que quelque lâche et quelque pesant qu'on soit , on ne se sente excité à se tirer de sa lâcheté et de sa fainéantise.Vous avez de plus un cœur qui n'est plus embarrassé de rien , qui est dégagé de toutes les pensées du siècle, et qui paroît même porté a la vertu : vous n'avez nulle occasion qui vous en détourne , et vous en avez mille qui vous y portent. Que si maintenant que vous n'êtes ici que pour cela, et que vous n'avez point d'autre affaire, vous ne faites néanmoins aucun progrès , et n'amassez aucun fonds de vertu pour l'avenir: que sera-ce lorsque vous aurez le cœur rempli de mille choses qui vous le partageront ? Si maintenant, avec tant de loisir, tant de commodités et tant de secours, vous ne faites pas bien votre oraison , votre examen ; si vous ne vous attachez pas à n'y manquer en rien, et a bien vous acquitter de vos autres exercices spirituels : que sera-ce quand le soin de vos études vous occupera l'esprit , que vous serez dans les charges et dans le ministère de la confession et de la prédication ? Si, avec tant de conférences, tant d'exhortations , tant d'exemples et tant de sollicitations , vous ne faites aucun profit : que sera-ce lorsqu'il vous surviendra des empêchemens et des obstacles de toutes parts ] Si dans le commencement de votre conversion, lorsque la nouveauté devroit vous donner
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plus cle chaleur et de zèle , vous êtes néanmoins tiède et languissant: que sera-ce, quand vous aurez les oreilles accoutumées , et le cœur endurci a tout ce qui pouvoit vous toucher et vous servir ? Enfin , si maintenant que les passions ne font que de naître en vous , et que les mauvaises inclinations sont encore tendres et foibles, vous n'avez pas le courage de vous y opposer , comment pourrez-vous y résister? comment pourrez-vous les vaincre , quand elles seront tellement fortifiées par Y usage , et tellement enracinées , que vous ne pourrez les arracher, sans vous faire une violence plus cruelle que la mort 1
Saint Dorothée (i) explique très-bien cette vérité par un exemple qu'il rapporte d'un des Pères du désert , qui étant un jour avec ses disciples dans un lieu plein de cyprès de toutes les grandeurs , commanda à l'un deux d'en arracher un petit qu'il lui montra , et que le disciple arracha incontinent sans peine. Il lui en marqua ensuite un autre qui étoit un peu plus grand , et qu'il arracha pareillement , mais avec plus d'efforts et en y mettant les deux mains. Pour en déraciner un autre qui étoit plus fort , il eut besoin qu'un de ses compagnons lui aidât ; et enfin tout ce qu'ils étoient de solitaires , s'efforcèrent inutilement d'en arracher un autre , qui étoit beaucoup plus
(i) Dorot. Doc . m. u.
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gros que les premiers. Voilà , leur dit alors ]e vieillard , comme il en est des passions : au commencement , quand elles ne sont pas encore bien enracinées , il est facile de les arracher, pour peu qu'on se veuille donner de peine ; mais lorsque par une longue habitude, elles ont jeté de profondes racines dans le coeur , il est très-mal-aisé de les en tirer ; il faut faire des efforts extraordinaires , et quelquefois même avec tout cela on ne peut pas en venir a bout.
On peut voir par tout ceci que c'est un très-grand abus et une tentation très-dangereuse, de différer sa conversion de jour en jour , dans la pensée de pouvoir mieux se vaincre dans un autre temps sur les mêmes choses où alors on n'a pas le courage de s'opposer , à cause de la difficulté qu'on y trouve. Si pendant que cette difficulté est encore légère , vous n'oseriez entreprendre de la surmonter , comment le ferez-vous , lorsqu'elle sera plus grande ? Et si à présent que votre passion n'est encore qu'un petit lionceau , vous n'avez pas la hardiesse de l'attaquer , comment l'attaquerez-vous quand elle sera devenue une bête grande et furieuse ? Tenez donc pour constant , que si maintenant vous êtes lâche et tiède , vous serez lâche et tiède dans la suite : si maintenant vous n'êtes pas bon novice et bon apprenti , vous ne serez pas ensuite bon religieux , ni bon ouvrier : si maintenant vous êtes négligent dans les cho-
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ses qui sont de l'obéissance , et qui regardent l'observation des règles , vous le serez encore davantage avec le temps : si maintenant vous êtes peu attentif a bien faire vos exercices spirituels , et que vous ne les fassiez que par pièces et par lambeaux, vous ne les ferez que par pièces et par lambeaux toute votre vie. Le tout est de bien commencer; et saint Bonaventure nous l'apprend, quand il dit (i) : On ne quitte guères les impressions que l'on a reçues la première fois , et celui qui , dans le commencement d'un nouveau genre de vie , méprise la discipline, s'y applique difficilement dans un autre temps. C'est un proverbe , dit Salomon , que celui qui a pris un chemin dans sa jeunesse , le suivra toujours sans le quitter , même dans sa vieillesse (2). C'est ce qui a fait dire à saint Jean Climaque (3) , que les commencemens lâches et îbibles sont très - dangereux , parce que c'est -un signe manifeste d'une chute à venir. Il est 'donc très-important de s'accoutumer d'abord à la vertu , et à bien faire ses exercices spirituels. Le Saint-Esprit nous apprend , quil est avantageux à l'homme de porter le joug dès sa jeunesse (4); parce que, de cette sorte ,
(1) Formam , quani primo qui recipit , vix deponit ; et qui disciplinant in novae conversation^ inilio negligit, ad eam postmodura difficile applicatur. Bon, in spcc. discip.
(2) Proverbium est : Adolescens juxtà viarn suam, etiarn zuai senuerit , non recedet ab eâ. Prov. 22. 6.
(3) CUmac. de inan. vit. fuga , grad. 1.
(4) BoQum est viro , cùui portaverit jugum ab adolescentiâ s-aà. Thren. 3. 27.
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la pratique de la vertu lui sera aisée : mais s'il n'y a pas été formé de bonne heure , comment pourra-t-il trouver dans sa vieillesse , ce que dans sa jeunesse il naura pas eu le soin d'amasser (i) 1
De cette première raison que nous venons de déduire , on tire une induction nécessaire pour la seconde : puisque , si tout le profit d'un religieux pour l'avenir dépend de la. première éducation qu'il reçoit ; tout l'avancement de la religion en général en dépend par conséquent de la même sorte. Car c'est l'assemblée des religieux , et non pas les murailles des maisons et des églises , qui fait la religion ; et ceux qui sont dans le noviciat , sont ceux qui doivent composer tout le corps. C'est pour ce sujet, que par une salutaire institution , on a établi des maisons deprobation , pour ne s'y appliquer qu'à l'abnégation de soi-même, à la mortification de ses sens et à la pratique de toutes les véritables vertus. Saint François de Borgia disoit que ces maisons étoient pour les novices une Bethléem; c'est-à-dire, une maison de pain (2) , parce que c'est là que l'on fait les provisions pour cette navigation de long cours que Ton doit entreprendre au sortir delà. Le temps que vous y demeurez , est le temps de la moisson , le temps de l'abondance et de la
(i) Quœ in juventute tuâ non congresgasti , quomodô in senectute tuâ invenies ? Eccl. 25. 5.
(2) Borgia ept ad, Soc, Jes, Domina panis,
fertilité , dans lequel vous devez , comme Joseph , tous munir contre les années de la stérilité et de la famine (i). Si les Egyptiens eussent bien compris ce qui devoit arriver., et qu'ils eussent eu de la prévoyance , ils ne se seroient pas tant pressés de se défaire de leurs blés, qu'ils amassoient avec un extrême soin. Si vous pouviez concevoir de quelle importance il vous est de ne point sortir du noviciat , sans avoir fait une bonne provision , vous ne souhaiteriez pas d'en être bientôt dehors, et vous n'en sortiriez au contraire qu'avec douleur, quand vous viendriez a considérer que vous êtes peut-être fort mal pourvu de toutes les vertus qui sont nécessaires à un religieux. Ceux qui ont impatience d'être bientôt hors du noviciat , montrent bien , dit le même Saint , qu'ils manquent de connoissance, puisqu'allant faire un si grand et si pénible voyage, ils ne craignent point de l'entreprendre, sans avoir iaittoutes les provisions dont ils ont besoin.
Saint Ignace s'est tellement figuré que pendant le noviciat nous ferions un grand amas de vertus , que dans les Constitutions il suppose cela comme une chose certaine. Il établit deux années de probation , afin que durant tout ce temps-la on ne songe qu'a son avancement spirituel , sans faire aucune autre étude que celle dont on peut tirer quelque utilité pour parvenir à une plus grande abné-
ESTIME DE LA PERFECTION. 32 ï
gation de soi-même , et à un plus haut degré de perfection. Ensuite , se persuadant qu'un religieux sort de là avec un tel esprit de ferveur , de mortification et de retraite , et avec tant d'ardeur pour l'oraison et pour les choses spirituelles, qu'il est besoin de le retenir : il avertit ceux qui continuent après cela leurs études , de modérer pour lors leur ferveur , de vaquer à l'oraison moins que de coutume, et de faire moins d'austérités qu'à l'ordinaire. Tâchez donc de sortir du noviciat , tel en effet que ce grand saint s'est imaginé que vous en deviez sortir ; ménagez bien un temps si précieux ; songez que peutêtre de votre vie vous n'en aurez point d'autre qui soit si propre pour travailler a votre avancement, et pour amasser des trésors spirituels. Enfin , pour me servir des paroles de l'Ecriture : Ne souffrez pas qu'un si bon jour se passe sans que vous en profitiez , et ta* chez de ne rien perdre d'un ton si excellent (ï).
Ceux que Dieu appelle a la religion dès leurs plus tendres années , ont un grand sujet de lui rendre grâces ; parce qu'alors il est très-facile de s'appliquer a la vertu , et de se soumettre au joug de la discipline religieuse. Il est aisé dans les commencemens de plier un jeune arbrisseau , et de faire en sorte qu'il 'devienne droit; mais s'il est tortu, et que vous
(0 Non defrauderis à die bono, et partiçula boni doni non te praetereat, Eccl. 14. i4»
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le laissiez croître en cet état, il y demeurera toujours, et vous le romprez plutôt que de le redresser. Il en est de même de l'homme dans un âge tendre ; il est facile de lui faire prendre un bon pli et de le tourner au bien : de sorte qu'y étant ainsi accoutumé de bonne heure , il y trouve ensuite une très-grande facilité, et y persévère toujours. Une étoffe teinte en laine ne perd jamais sa couleur :et qui pourra , dit saint Jérôme , rendre la première blancheur à la laine qui aura été teinte en écarlate? Un vase neuf retient long-temps l'odeur de la première liqueur qui y a été versée (i). L'Ecriture Sainte loue Josias , de s'être adonné dès son bas âge à servir Dieu : Lorsqu il étoit encore enfant^ il commença à chercher le Dieu de son père David (2).
Humbert, personnage illustre, et général de l'ordre des Dominicains , rapporte qu'un religieux étant mort, apparut à un autre, tout brillant de gloire; et que le tirant de sa cellule, il lui montra un grand nombre d'hommes vêtus de blanc, et environnés de clartés , qui portant de très-belles croix sur leurs épaules , s'en alloient en procession au ciel. Il lui en fit voir d'autres ensuite qui marchoient de la même sorte, mais qui étoient beaucoup plus éclatans de lumière que les premiers , et qui tenoient chacun à la main une
i1) Qao semel est imbuta recens , &ervabit odorem testa diù. Hor. Art. poet.
(2) Cùm adhùc esset puer , cœpit quœrere Deura patris su» David. 2. Parai. 34. 3.
croix beaucoup plus belle et plus ricbe. Après cela, il passa une troisième procession , mais incomparablement plus lumineuse et plus admirable que les deux autres : toutes les croix y étoient aussi d'une beauté bien surprenante ; et au lieu que les liommes des deux autres troupes portoient cbacun la leur , ou à la main , ou sur les épaules , ceuxci avoient cbacun un Ange qui portoit leur croix devant eux , afin qu'ils marchassent avec plus de facilité, et suivissent avec plus de joie. Le religieux étonné de cette vision , en demanda l'explication à celui qui la lui avoit montrée , qui lui dit que les premiers qu'il avoit vus porter la croix sur leurs épaules , étoient ceux qui étoient entrés en religion dans un âge avancé ; que les seconds qui la tenoient à la main , étoient ceux qui s'y étoient mis lorsqu'ils étoient encore jeunes : et que les derniers, qui mar choient si délibérément , étoient ceux qui , dès leur plus tendre jeunesse , avoient embrassé la yie religieuse, et renoncé a toutes les vanités du monde.
TROISIÈME TRAITE
De la droiture et de la pureté d'intention que nous devons avoir dans nos actions.
\\\\\\\\\\vv\\\v\\ v\ wwwwwww wvvwwwww CHAPITRE PREMIER.
Que ?ious devons fuir la vaine gloire dans nos actions.
Une des choses que saint Ignace a le plus recommandées , et le plus souvent répétées dans ses Constitutions , c'est que ses enfans tâchassent d'avoir une intention droite dans toutes leurs actions , et n'y cherchassent jamais que la volonté et la plus grande gloire de Dieu. Il réitère a tout moment ces paroles : A la plus grande gloire de Dieu{i)j ou ces autres : Ayant toujours en vue le plus grand service de Dieu (2). Et comme la bouche parle de V abondance du cœur (3), elles étoient si fortement imprimées dans le
(1) Ad majorera Dei gloriam.
(2) Majus Dei obsequium semper intuendoi
(ô) Exabundantià enim cordis os loquitur. Lue. 6. ^5.
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sien , qu'il rapportait toutes ses actions a cette fin. C'est pourquoi, c'est avec beaucoup de raison que clans les images qu'on a gravées de lui , on a mis ces mots : A la plus grande gloire de Dieu ; car on ne pouvoit pas lui donner une plus grande louange en moins de paroles , et toute l'histoire de sa vie y est comprise. C'est la proprement ce qui étoit l'ame de toutes ses actions ; c'estla sa devise ; ce sont là ses armes ; c'est ce que nous devons prendre de même pour armes et pour devise, et dont nous devons faire la règle de toute notre conduite, afin que par cette ressemblance nous nous fassions connoître pour les véritables enfans de notre père.
Ce qui rend ce point d'une si grande importance, est que notre avancement et notre perfection consistent dans la perfection de nos actions ; et que plus elles seront saintes et parfaites, plus aussi nous serons saints et parfaits. Cela supposé comme infaillible , il est encore vrai de dire que nos actions auront plus de mérite et de perfection, selon que notre intention sera plus droite et plus pure , et que nous nous proposerons une fin plus haute et plus sublime. Car l'intention et la fin sont ce qui donne le caractère aux actions , conformément a ce passage de l'Ecriture : Votre œil est la lampe de votre corps : si votre œil est simple j tout votre corps sera éclairé ; mais si votre œil est mauvais 3 tout votre corps sera dans
les ténèbres (i). Par l'œil , les Saints (2) entendent l'intention qui regarde et qui prévoit ce qu'elle doit faire ; et par le corps , ils entendent l'action qui suit l'intention qui la dirige , comme le corps suit les jeux qui le conduisent. Le Fils de Dieu veut donc dire en cet endroit , que c'est l'intention qui donne de l'éclat et de la lumière à l'action ; et qu'ainsi l'action sera bonne ou mauvaise, suivant la bonté ou la malice de l'intention. Si la racine est sainte , dit saint Paul., les branches le seront aussi (3). Que doit-on attendre d'un arbre dont la racine est gâtée, sinon qu'il pousse du bois qui n'aura presque aucune sève , et qu'il porte des fruits qui seront de mauvais goût et se corrompront facilement ? Mais si la racine est saine , touf l'arbre sera beau, et produira de bons fruits. Aussi la bonté et la perfection des actions dépendent de la pureté de l'intention , qui en est comme la racine ; et plus l'intention qui les fait produire est pure et droite , plus elles sont vertueuses et accomplies. Saint Grégoire (4), expliquant ce passage de Job : Sur quoi ces bases ont-elles été appuyées (5)? dit que , comme souvent tout un bâtiment est
(1) Lucerna corporis tui est oculus tuus : si oculus tuus iuent simples, totum corpus tunm lucidumerit: si au te ni oculus tuus fuerit nequain, totum corpus tuum tenebrosmn ent, Matlh. 6. 22. 28.
(a) Greg. I. 58. Mor. c. 3.
(3j Si radis sancta , et rami. Rom. 11. 16.
(4) Greg. ( 18. Mor.c. i3.
(5) Super quo bases illius solidatœ sunt./o6. 38. S.
pureté d'int. DANS LES ACTIONS. 22*)
soutenu par des colonnes, et les colonnes par leurs bases ; de même toute la vie spirituelle est soutenue par les vertus, dont la base est la pure et droite intention du cœur.
Mais afin de garder quelque ordre dans ce que nous avons à dire , nous parlerons premièrement de la fin que nous devons éviter d'avoir dans nos actions, qui est de les faire par un motif de vaine gloire , ou par quelgu'autre respect humain. Nous traiterons ensuite de la fin que nous devons nous proposer en les faisant ; et nous garderons ainsi la méthode que le Psalmiste nous enseigne , quand il dit : Evitez le mal > et faites le bien (i).
Tous les Saints nous avertissent de nous donner de garde de la vaine gloire , parce que c'est , disent-ils , un voleur subtil , qui nous dérobe souvent nos bonnes actions , et qui se glisse si secrètement, qu'il a plutôt fait son coup que nous ne l'avons aperçu. Saint Grégoire dit (2), que c'est un voleur qui dissimule , et qui s'accoste d'un voyageur „ en feignant de tenir la même route que lui, et qui le vole après , et l'assassine lorsqu'il est le moins sur ses gardes , et qu'il se croit être le plus en sûreté. Je confesse , dit ce grand Saint dans le dernier chapitre de ses Morales , que quand je me mets à examiner mon intention , en écrivant ceci,
1) Diverte à malo , et fac bonum. Ps. 35. i5. t) Greg. c, ult. Mor.
il me semble que je n'y ai point eu d'autre but que de plaire à Dieu ; mais néanmoins, quand je ne suis pas en garde contre moi , je trouve qu'il s'y mêle , je ne sais comment , quelque désir de contenter les hommes , et quelque vaine complaisance d'y avoir peutêtre réussi; et quoiqu'il en soit, je m'aperçois fort bien que ce que je fais n'est pas entièrement si net de poussière et de paille qu'au commencement. Car je sais que je l'entrepris d'abordavecla meilleure intention du monde et dans la seule vue de plaire à Dieu ; et maintenant je vois bien qu'il se mêle encore à tout cela d'autres considérations , qui rendent mon intention moins pure et moins droite qu'auparavant. Il nous arrive en ceci , ajoute-t-il , la même cliose qu'au manger : au commencement , c'est par nécessité que nous mangeons ; mais la sensualité s'y glisse ensuite si adroitement , que ce que nous avons commencé pour subvenir aux besoins de la nature , et pour conserver notre vie, nous le continuons à cause du plaisir et du goût que nous y prenons. L'expérience ne nous fait voir que trop souvent la même chose dans les actions les plus saintes : nous nous abandonnons d'abord, ou à la prédication , ou à quelqu'autre chose de pareil , par le seul motif de la charité et du salut des âmes ; et ensuite il entre de la vanité parmi tout cela : nous désirons de plaire aux hom« mes , et d'en être estimés ; et quand cela
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vient à nous manquer, il semble que le cœur nous manque pareillement, et nous ne faisons plus rien qu'à regret.
CHAPITRE II
En auoi consiste la malignité de la vaine gloire*
La malignité de ce vice consiste, en ce que ceux qui en sont infectés , tâchent de dérober àDieu la gloire qui n'appartient qu'à lui seul, suivant ces paroles : A Dieu seul soit honneur et gloire (i) ; et de laquelle il est si jaloux, qu'il dit lui-même , dans Isaïe : Je ne donnerai point ma gloire à un autre (2). C'est pourquoi S. Augustin parlant sur ce sujet : Seigneur , dit-il (3) , celui qui veut être loué de vos dons , et qui , dans le bien qu'il fait , ne cherche pas votre gloire , mais la sienne , celui-là est un voleur, et il ressemble an démon , qui prétendoit vous ravir votre gloire. Dans toutes les œuvres de Dieu > on peut considérer deux choses , l'utilité et la gloire : à l'égard de l'utilité , il la laisse toute entière aux hommes ; mais il veut aussi que toute la gloire soit réservée pour lui seul. Le Seigneur a opéré toutes choses pour lui" même (4) , c'est-à-dire , pour sa gloire; et il a
(1) Soli Deo honor et gloria. 1. ad Tim. t. 17»
(2) Gloriam ineam alteri non dabo. Isai. ^.1. S.
(3) Auç. c. 16. Solil.
(4) Universa propter senaetipsuna operatus est Domfnuy* Prov. 16. 4.
créé toutes les nations pour louer et glori* fier son saint Nom (i). Aussi voyons-nous que toutes choses nous parlent de sa sagesse , de sa bonté et de sa providence; et c'est pour cette raison qu'il est dit, que le ciel et la terre sont pleins de sa gloire. Quand donc il arrive que dans les bonnes œuvres on cherche à s'attirer l'estime et la louange des hommes, on pervertit l'ordre que Dieu a établi , et on lui fait injure ; puisqu'on veut faire en sorte que les hommes , qui ne devroient être occupés qu'aie louer et à l'honorer, s'emploient a louer et à honorer la créature , et qu'on essaie de remplir d'estime pour soimême des cœurs que Dieu a faits pour être des vases qui ne fussent pleins que de ses louanges et de sa gloire. C'est lui dérober les cœurs , et en quelque sorte le chasser de sa propre maison : peut-on commettre un plus grand mal que celui-là , et s'imaginer quelque chose de pis , que de ravir de telle sorte la gloire de Dieu , que tandis que de bouche vous avertissez les hommes de ne regarder que lui , vous souhaitiez dans le fond du cœur qu'ils en détournent les jeux et qu'ils les arrêtent sur vous ? Celui qui est véritablement humble , ne veut vivre dans le cœur d'aucune créature , mais dans celui de Dieu seul ; ne cherche point sa propre gloire , mais celle de Dieu seul ; ne désire
(i) Cunctisgentibus quas creavit in Iaudem , et nomen et gloriam suam, Deut, 2S, 19.
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point que personne s'entretienne de lui, mais de Dieu seul ; et enfin , il veut que tout le monde ait tellement Dieu dans le cœur , que nul autre objetnepuisse jamais y avoir place. La grièveté de ce péché pourra encore aisément se comprendre par cette comparaison. Si une femme mariée se paroit , et s'ajustoitpourplaireàun autre qu'à son mari , elle lui feroit sans doute une grande injure. Les bonnes œuvres sont la parure et l'ajustement de votre ame ; si vous les faites
Î>our plaire à d'autres qu'à Dieu , qui en est 'époux , vous lui faites une injure signalée. De plus, imaginez quelle honte ce seroit , si un particulier faisoit extrêmement valoir quelque léger service qu'il auroit rendu h un grand roi , qui auparavant se seroit exposé pour l'amour de lui à mille peines et à mille dangers. Que si , outre cela , il se vantoit à tout le monde du service peu considérable qu'il auroit rendu à son prince ; et si le prince , clans tout ce qu'il auroit fait pour cet homme , n'avoit reçu aucun secours de lui ; au lieu que cet homme n' auroit rien fait qu'avec celui du prince, et y étant excité par de grandes récompenses qu'on lui auroit promises auparavant , et qu'il auroit reçues ensuite : sa vanité ne paroîtroit-elle pas insupportable , et son procédé ne seroit-il pas lâche et indigne \ Nous devons , chacun en particulier , nous appliquer ceci à nous-mêmes , afin que nous rougissions de la bonne
opinion que nous avons de nous , avec si peu de fondement , et que nous ayons honte de nous vanter et de nous louer de quoi que ce soit ; puisqu'en comparaison de ce que Dieu a fait pour nous , et de ce que nous devrions faire pour lui , ce que nous faisons est si peu de chose , que nous devrions en avoir de la confusion , plutôt que d'en concevoir de la vanité.
Ce qui nous marque encore suffisamment la difformité de ce vice , est que les Saints et les théologiens le mettent au rang des péchés que Ton appelle ordinairement mortels , et que l'on nomme encore plus proprement capitaux, puisqu'ils sont comme la tête et la source de tous les autres péchés. Quelques-uns en mettent huit de cette nature , et disent que le premier est l'orgueil, et le second la vaine gloire (i) : mais la commune opinion des Saints, et celle qui est reçue par l'Eglise , est qu'il y a sept péchés capitaux ; et saint Thomas nommant la vaine gloire comme le premier , dit que l'orgueil est la racine de tous les autres (2) , conformément à ces paroles du Sage : Le commencement de toute sorte de péché est V orgueil (3).
(1) Climac. cap. de vanâ gioriâ.
(2) Tom. 2. 2. 7. 102. art. 4«
(3) Initium omnis peccati est superbia, Eccl, 10. i5.
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CHAPITRE III
Du préjudice au apporte la vaine gloire.
Le préjudice que la vaine gloire nous apporte , nous est assez clairement expliqué par le Fils de Dieu dans l'Evangile , lorsqu'il dit : Prenez garde de ne point faire vos bonnes actions devant les hommes , afin d'attirer leurs yeux sar vous : autrement <vous n'en recevrez nulle récompense de vo~ tre Père qui est dans le Ciel (i). N'imitez pas les hypocrites , qui ne font rien que pour être vus et estimés des hommes. En véî rite, je vous dis qu'ils ont reçu leur récompense (2). Vous avez désiré d'acquérir de la réputation : elle a été le motif de vos actions , elle en sera la récompense ; mais n'en attendez point d'autre. Malheur à vous , qui avez déjà reçu votre salaire , et a qui il ne reste plus rien a espérer î U espérance de l'hypocrite périra, dit Job, il ne lui demeurera que le déplaisir de son peu d'entendement (3). Et saint Grégoire , expliquant ce passage , dit que ce que l'hypocrite espéroit , étoit l'estime et la louange des hommes , et que
(1) Attendite ne justitiam Testram faciatis coràm hominibus, ut videamini ab cis, alioquin mcrcedem non habebiit* apud Patrem vestrum qui in cœlis est. Matlh. 6. 1.
(a) Amen dicovobis, receperunt mercedem suam. Mat th. 6. 5.
(3) Spes hypocritœ peribit : non ei placcbit vecordia sua»
tout cela a pris fin avec sa vie. Ensuite il ajoute : Celui qui par ses actions vertueuses veut attirer Y applaudissement du monde , abandonne a bon marché une chose de grande valeur; puisque pouvant en acheter le royaume du ciel , il ne cherche a en tirer que le foible avantage d'une réputation passagère (i). Quel plus grand abus , et quelle plus grande folie peut-on imaginer , que d'avoir travaillé beaucoup , et d'avoir fait plusieurs bonnes actions , pour se trouver ensuite les mains vides 1 C'est ce que le prophète Aggée nous donne à entendre , quand il dit : Faites réflexion sur votre conduite ; vous avez beaucoup semé ? et vous avez peu recueilli ; vous avez mange , et vous navez pas été rassasiés, vous avez bu, et vous n avez pas apaisé votre soif; vous vous êtes couverts , et vous n avez pas été échauffes ; et celui qui avoit amassé plusieurs récompenses , les a toutes mises clans un sac percé (2). Va autre texte porte : dans un muid troué^Lt voila précisément ce que fait la vaine gloire. Elle met toutes choses dans un sac percé; ce qui entre d'un côté, sort par l'autre:
(\) Qui pro virtute quam agit, humanos favores desiderat, rem magni merili , vili pretio, venalem portât. Undê cœli regnuni mereri potuit, indè nummum transitorii sermonis quaerit. Greg. I. S. Mor. c. 20.
(2) Ponite corda vestra super vias vestras ; seminâstis multùm , et intulistis parùm : comedistis , et non estis satiati : bibistis, et non estis inebriati: operuistis vos, et non estis calefacti : et qui mercedes congregavit, misit easin sacculum perlusum. Jlggœi. 1. 5. etc.
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elle jette tout dans un vaisseau plein de fentes et de trous ; ce qu'elle y verse s'écoule au même moment , et elle ne gagne rien qu'elle ne le perde aussitôt. Pourquoi ri 'employez* vous pas votre argent et votre travail , dit Isaïe, à avoir du pain et à vous rassasier ( i\ Puisque vous allez jusqu'à vous donner la peine de faire les choses, faites-les du moins de manière qu'elles vous soient utiles, et que vous n'en perdiez pas tout le fruit.
Saint Basile (2) marque trois sortes de préjudice que nous apporte la vaine gloire* Le premier est de nous porter à macérer notre corps par les travaux , par les veilles et par tout ce qu'il y a de plus pénible dans les bonnes œuvres. Le second , d'en corrompre tout le mérite , après qu'elles sont faites y et de nous faire perdre tout le fruit que nous pouvions en attendre. Ce vice, dit-il, ne fait pas que nous ne travaillions point ; car au moins il ne nous seroit pas si fâcheux d'être frustrés de la récompense, si nous n'avions point travaillé ; mais il attend que nous ayons pris beaucoup de peine à faire plusieurs bonnes œuvres , et ensuite il nous en dépouille et nous en arrache le profit, C'est comme un corsaire, dit-il, qui n'attaque pas un vaisseau quand il sort du port pour aller faire sa cargaison ; mais qui attend
U) Quarè appenditis argentum non in panibus , et laboreaa vestrum non in saturitate. /«ai. 55. 2. (2) Basil, in const, mon. e, 11,
qu'il retourne chargé, et ne manque pas alors de l'attaquer. Mais la vaine gloire fait encore plus , elle nous cause un troisième dommage , et convertissant le bien en mal , et la vertu en vice , par la vanité de la fin malheureuse que nous nous sommes proposée , elle fait qu'au lieu de la récompense qui nous étoit due , nous ne méritons que des châtimens et des supplices ; de sorte que nous recueillons un mauvais fruit d'une bonne semence , et que ce qui pouvoit nous élever au ciel , ne sert qu'à nous précipiter plus profondément en enfer. Cependant, la vaine gloire agit toujours d'une manière si douce , que non-seulement on ne sent point le chagrin de perdre toutes ses bonnes œuvres , mais qu'on y trouve même du plaisir ; et quelque chose qu'on puisse dire alors à un homme , quoiqu'on lui fasse voir que tout ce qu'il fait est perdu , il se laisse néanmoins tellement emporter au désir de la louange et de la gloire , qu'il semble qu'il y ait du charme et de l'enchantement. C'est pour ce sujet que le même saint Basile appelle la vaine gloire , un agréable larron des bonnes œuvres spirituelles , un doux ennemi de notre ame (i j : et c'est, dit-il, par cette douceur si insinuante et si flatteuse , qu'elle attire et qu'elle trompe tant <Je monde : car la gloire humaine est quelque chose de bien doux a ceux qui ne savent
(1) Dulcem spiritualium operum expoliatricem > jticundum aniraarum nostrarura hostem. Basil, ubi supra.
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pas ce que c'est (i). Craignez la flèche , dit saint Bernard : elle vole légèrement; elle pe'nètre avec la même légèreté ; mais elle ne fait pas une légère blessure ; elle tue bientôt , et cette flèche , c'est la vaine gloire (2). C'est de la poudre de senteur , mais elle est tonte composée d'arsenic.
Nous lisons dans la vie de saint Pacôme '3), qu'un soir étant assis dans un certain endroit de son monastère avec quelques autres anciens Pères , un de ses religieux apporta deux petites nattes qu'il avoit faites ce jour-la , et les mit auprès de sa cellule , vis-à-vis de l'endroit où étoitle Saint; s'imaginantque quand le Saint les verroit , il le loueroit de sa diligence , d'avoir fait deux nattes en un jour, quoique la règle ne l' obligeât à en faire qu'une. L^e Saint comprit aisément quec'étoit par esprit de vanité qu'il agissoit ainsi , en s'adressant aux Pères qui étoient avec lui : Regardez , leur dit-il en soupirant , ce frère qui a bien pris de la peine depuis le matin jusqu'au soir , pour offrir ensuite tout son travail au démon , et qui a préféré l'estime des hommes h la gloire de Dieu. Il l'appela ensuite , lui fit une sévère réprimande , et lui ordonna pour pénitence , que quand tous les religieux seroient assemblés pour faire l'orai-
(1) Dulce quid bumana imperitis gloria est.
(a) Time sagittam , leviter volât , leviter pénétrât : sed dico tibi non lève infligit vulnns, ci!ô interficit : nimirùm sagitta iixe vana gloria est. Bern. serin. 6. sup. Ps Qui babilat.
(3) Suri us in VWâ Sancti Pachomii.
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son, il y allât avec ses deux nattes sur lui, et leur dît a voix haute : Mes pères et mes frères , je vous supplie pour l'amour de Dieu, de prier tous le Seigneur, qu'il ait pitié de ce misérable pécheur , qui a fait plus de cas de ces deux petites nattes , que du royaume du ciel. Outre cela, il lui commanda que quand les religieux iroient manger, il se rendît au réfectoire dans le même équipage , et demeurât au milieu de la place pendant tout le temps du repas. Mais la pénitence ne se termina pas encore là : il le fit enfermer cinq mois durant dans une cellule , où , jeûnant au pain et à l'eau , et n'étant visité de personne , il étoit obligé de faire régulièrement deux nattes par jour. Cet exemple, outre le fruit que nous devons en tirer pour le sujet présent , sert encore a nous faire voir quelles rudes pénitences les anciens pères donnoient pour des fautes légères, et quelles étoient l'humilité et la patience des inférieurs à subir la punition qui leur étoit imposée.
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CHAPITRE IV
Que la tentation de la vaine gloire attaque nonseulement ceux qui commencent à marcher dans le chemin de la vertu 3 mais ceux même qui y sont déjà les plus avancés.
Saint Cyprien, parlant de la seconde tentation dont le dénion se servit contre Jésus- Christ , lorsque le portant sur le pinacle du temple , il lui dit : Si vous êtes le fils de Dieu, jetez-vous en bas (i) : 0 exécrable malice du diable , s'écrie-t-il ! Il s'imaginoit, le malheureux , que celui qu'il n' avoit pu vaincre par la gourmandise , il le surmontèrent par la vaine gloire (2). C'est pourquoi il tâche de lui persuader de se jeter en l'air, afin que , venant à voler , il soit un spectacle d'admiration k tout le peuple. Le démon s'imaginoit qu'il auroit contre Jésus-Christ le même succès qu'il avoit eu contre beaucoup d'autres. H avoit éprouvé , dit saint Cyprien, que souvent il avoit dompté par la vaine gloire ceux dont il n'avoit pu venir k bout par d'autres moyens ; et c'est pour cette raison qu'après l'avoir tenté inutilement de gourmandise, il le tente de vaine gloire,
(1) Si filius Dei es, mitte te deorsùm. Malth. 4. 6. (a) 0 execrabilis diaboli malitia! Putabatmaligaus quem gulâ non vicerat, vanâ gloriâ superari.
comme de quelque chose plus considérable r( et a quoi il est plus difficile de résister. Car il est rare de n'être pas touché des louanges , et comme peu de gens sont bien-aises d'entendre dire du mal d'eux, il y en a peu aussi qui ne soient ravis que l'on en parle avantageusement. Ainsi la tentation de la vaine gloire n'est pas simplement une tentation de gens qui ne fassent que de commencer dans la vertu ; elle attaque encore ceux qui y sont les plus avancés : c'est même à ceux 4a principalement qu'elle s'adresse.
Le saint abbé Nil , qui avoit été disciple de saint Chrysostôme, rapporte (i) que les Pères du désert les plus anciens et les plus expérimentés , élevoient et instruisoient les nouveaux religieux d'une manière toute différente de celles qu'ils pratiquoient à l'égard des autres. Aux jeunes , ils recommandoient et enjoignoient la tempérance et l'abstinence, parce que celui , disoient-ils , qui se laisse aller a la gourmandise , s'abandonne encore plus facilement à l'impureté , puisqu' ayant succombé a une tentation plus foible , il n'y a pas d'apparence que jamais il puisse résister a une plus forte : mais à l'égard des an ciens , il les avertissoit de veiller , et d'être continuellement sur leurs gardes pour se garantir delà vaine gloire. Comme ceux qui naviguent sur la mer, doivent soigneuse-
(0 K'tut de intcrremptîonc Patrum <jni erant in Stria. Et Sari us i4 Januarii.
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ment éviter les bancs et| les écueils qui sont voisins du port, parce que souvent après une navigation très-heureuse , on vient faire naufrage au port ; aussi il faut que les plus consommes dans la vertu se défendent extrêmement de la vanité ; parce que souvent il est arrivé , qu'après avoir heureusement vogué pendant tout le cours de la vie , et résisté courageusement atout ce que le démon a voit excité de tempêtes , enfin lorsqu'on étoit à la vue du port , et que comptant sur ses victoires passées, on se croyoit hors de tout danger , par son orgueil et par sa nonchalance , on est venu à faire un triste et lamentable naufrage. C'est pour ce sujet que les Saints appellent la vaine gloire, une tempête dans le port ; et que quelques autres disent qu'elle fait dans les plus parfaits, ce que feroit un homme qui , montant un vaisseau bien équipé de toutes choses , et chargé de beaucoup de marchandises, y feroit lui-même un trou , par lequel l'eau entrant a gros bouillons , le submergeroit à la fin.
Ainsi les anciens Pères ne crojoient pas qu'il fût nécessaire de donner aux novices aucun avertissement et aucun remède particulier contre la vaine gloire; parce qu'ils supposoient que ceux qui ne faisoient que de sortir du monde tout couverts des blessures du péché , et de qui les plaies saignoient encore , avoient en eux - mêmes une assez grande matière d'humilité et d'a«? T. i. 21
baissement; et qu'ainsi il ne falloit leur parler que d'abstinence , de pénitence et de mortification. Véritablement les anciens qui ont déjà pleuré leurs péchés , qui en ont fait de rudes pénitences, et qui se sont long-temps exercés dans la pratique de la vertu , doivent être continuellement en garde contre la vaine gloire; mais ceux qui commencent , qui n'ont encore acquis aucune vertu , qui ne se sont pas défait des inclinations vicieuses et des mauvaises habitudes qu'ils ont contractées, et qui n'ont pas encore achevé de pleurer leurs péchés , et l'oubli des choses de Dieu dans lequel ils ont vécu ; ceux-là n'ont pas besoin de se précautionner contre la vanité, puisqu'ils ne voient en eux que des sujets de douleur et de confusion. Ce qui devroit cependant en donner encore à beaucoup de gens, c'est de voir qu'ayant tant déraison de s'humilier en une infinité de choses , ils s'enflent d'orgueil pour une seule , par laquelle ils sont recommandables. C'est un grand abus : un seul défaut que nous aurions devroit suffire pour nous humilier et nous confondre , parce qu'il ne faut pas que rien manque à ce qui est bien , et qu'au contraire , la moindre défectuosité rend une chose imparfaite et mauvaise. Nous en usons cependant tout autrement: tant de fautes, tant de péchés que nous commettons tous les jours, ne suffisent pas pour nous inspirer des sentimens d'humilité ; et le moindre avan-
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tage que nous croyons posséder , nous donne de la vanité , et nous fait soupirer après l'estime et l'approbation du monde. Par là il est aisé de voir que la vaine gloire est extrêmement dangereuse , puisqu'elle n'épargne personne , et qu'elle nous attaque même sans aucun fondement : c'est la première chose qui nous fait succomber , et la dernière qui nous résiste (i). C'est pourquoi , mes frères , dit saint Augustin , armons-nous et précautionnons-nous contre ce vice , comme faisoit le Prophète ro val , quand il disoit : Seigneur , détournez mes jeux > de peur qu il ne se lais sent charmer à la vanité^),
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CHAPITRE V
Que ceux qui travaillent au salut du prochain ont plus besoin que personne d'être en garde contre la vaine gloire.
Quoique tout le monde en général ait besoin de se précautionner contre la vaine gloire , cependant ceux qui , par leur état et par leur charge sont employés au salut des âmes , ont encore une obligation plus particulière d'être continuellement en garde contre ce vice. Car leur ministère étant si sublime et si exposé aux yeux du public, ils
(1) Ipsa est in peccato prima , in conflictu postrema. Bern.: de ordine vitœ et morum instit .
(2) dug. sup. itluU : Averte oculos meos , ne videant vanitatem. Ps . 118. 37.
ont d'un côté beaucoup plus a craindre que les autres ; et ils se rendent d'ailleurs beaucoup plus coupables, lorsque dans cette fonction ils ne regardent qu'eux-mêmes , et ne rechercbent que l'applaudissement des hommes. Ce seroit se servir des grâces et des dons de Dieu , comme d'an instrument de révolte contre lui; c'est pourquoi saint Bernard s'écrie : 7\!allieur h ceux qui ont le don d'avoir de grands sentimens de Dieu et d'en parler avec éloquence, s'ils regardent îa piété comme un trafic , s'ils tournent à l'intérêt d'une vaine gloire ce qu'ilsont reçu pour l'appliquera l'avantage de Dieu , et si l'élévation de l'esprit ne s'accorde pas en eux avec l'humilité du cœur ] Qu'ils craignent que ce qui se lit dans le prophète Ozée , ne soit dit pour eux. Je leur ai donné de l'argent et de Vor y et ils en ont fait une idole de Baal (i). Ils en ont formé une idole à leur vanité.
Saint Grégoire rapporte a ce sujet ce que dit saint Paul aux Corinthiens : Nous ne ressemblons pas à plusieurs qui corrompent la parole de Dieu ; mais nous pailoia en Jésus-Christ avec sincérité : nous parlons comme envoyés de Dieu, et comme étant
(1) S. Bcm, ser. {i. sup. Cant. Vx qui benè de Deo et seniire el eloqui acceperunt, si quaestum sstnnent pietaîem : si convoitant ad inanem gloriam quod ad luera Dci acceperunt erogandnm ; si aita .«apientes bumilibus non consentant. Pareanjt quod in prophetà Oseâ legitur : Dedi ei argentum , mulliplicavi ci et aurnm , quae fccerunt Baal. Osée. 2, 5.
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devant Dieu(i). Ce passage, dit-il, reçoit deux explications ; et on peut corrompre la parole de Dieu en deux manières. La première , lorsqu'expliquant la sainte Ecriture d'une autre manière qu'on ne doit , on en tire des sens faux, qui sont comme des enfans illégitimes de la production de notre entendement. Car le Saint-Esprit étant l'auteur et l'époux de l'Ecriture-Sainte , elle n'a point de sens véritable et légitime , que celui qu'il a déclaré a son Eglise par les Saints et par les Docteurs. La seconde est celle qui convient à notre sujet, et ce grand Saint nous la fait entendre en ces termes :I1 y a cette différence, dit-il , entre l'époux et l'adultère , que l'un se propose d'avoir des enfans , et l'autre ne songe qu'à satisfaire sa passion. De sorte que celui qui par , la prédication prétend moins engendrer des enfans à Dieu, conformément à l'obligation de son ministère, et a ces mots de l'Apôtre : Je vous ai engendrés par V Evangile (2) , que chercher son propre contentement , et s'acquérir l'estime des hommes ; celui-là est un adultère qui corrompt la pureté de la parole de Dieu. C'est pour ce sujet que les Saints appellent encore la vaine gloire , une luxure spirituelle , qui surpasse d'autant plus les
(1) Greg. tib. 2. Moral, c. 17. Non enim sumus sicut plurimi adultérantes verbum Dei , sed ex sinceritate : sed sicut <2X Deo, coràm Deo , in Christo ioquimur. 1. Cor. 2. 17.
(2) Per Evangclium ego vos geuui. 1. Cor. 4» *5.
voluptés charnelles, quel'ame aies sentimens infiniment plus exquis que le corps. Prenons donc garde de ne pas être des adultères de la parole de Dieu ; et selon ce que dit le Sauveur dans saint Jean : Pour moi je ne cherche pas ma gloire ( i), ne cherchons point effectivement la nôtre dans nos ministères , mais ayons toujours en vue l'honneur et la gloire de Dieu seul.
La Sainte Ecriture raconte un trait remarquable de la conduite de Joah. 11 tenoit le roi des Ammonites assiégé dans sa ville capitale ; et en ayant tellement avancé le siège , qu'il étoit sur le point de la prendre de force , il envoya des courriers a David , pour lui faire savoir que la place étoit réduite à l'extrémité, et qu'il étoit temps qu'il vînt en achever la prise : De peur , dit-il, que si je la presse maintenant, et que je la saccagera victoire ne m en soit attribuée (2). Nous devons garder la même fidélité à Dieu dans nos ministères , et ne désirer jamais qu'on nous attribue la gloire de la conversion des âmes et des autres heureux succès , mais la rapporter toujours a lui seul , suivant ce que dit le Prophète : Ne nais glorifiez point, Seigneur, mais glorifiez votre nom (3) ; et suivant ces paroles du cantique des Anges :
(1) Ego antem non quaero gloriam meam. Joan. S. 5o.
(2) Ne cum à me vastata f'uerit urbs , nomini meo ascribatur victoiia. 2. Keg. 12. 28.
(3/ Von oohis, Domine, non nobis, sed nomini tuo da glûriam. Ps. wTx. 9.
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Gloire à Dieu seul dans toute V étendue des deux (i).
Nous lisons dans la vie de saint Thomas d'Aquin , qu'il ne fut jamais touché d'aucun sentiment d'orgueil, et que ni son profond savoir , ni son esprit angélique, ni les autres grâces qu'il avoit reçues de Dieu en abondance , ne le portèrent jamais à concevoir aucune vaine complaisance pour lui-même, Nous lisons aussi de saint Ignace , que plusieurs années avant sa mort , il n'eut pas même une seule tentation de vaine gloire , parce que les lumières du ciel qui éclairoient son esprit , le remplissoient en même temps d'une si parfaite connoissance de son néant y et d'un si grand mépris de lui-même , qu'il avoit accoutumé de dire, qu'il n'y avoit aucun vice qu'il redoutât moins que la vaine gloire, Voilà sur quels exemples nous devrions nous former, et ce qui devroit faire le sujet de notre confusion, lorsque dans les moindres choses nous nous laissons emporter à la vanité. Car si dans celles-là vous avez si pera de modération , que sera-ce lorsque vous aurez acquis une grande profondeur de doctrine , que vous serez devenu un fameux prédicateur, que vous ferez beaucoup de fruit dans les âmes , et que vous vous verrez ap- ; )laudi de tout le monde \ Il faut que clans les petites choses nous nous accoutumions de jonne heure à ne faire aucun cas de la
(i) Gloria ia altissimis Deo. Luc, 2. 14.
louange des hommes , et à n'agir par aucun respect humain, afin que nous puissions plus aisément en user de même dans les rencontres ]çs plus considérables.
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CHAPITRE VI
De quelques remèdes contre la vaine gloire.
Saint Bernard expliquant ces paroles du Psalmiste : Vous marcherez sur Vaspic et sur le basilic } et vous foulerez aux pieds le lion et le dragon (i) , dit qu'entre ces animaux, les uns tuent par leur regard et par leur baleine , les autres déchirent avec leurs dents et avec leurs grilles , et les autres épouvantent par leur rugissement; et que le démon fait invisiblement du mal aux hommes en autant de manières. Ensuite, accommodant les différentes propriétés de ces animaux à diverses sortes de tentations et de vices, dont le démon se sert pour nous attaquer , il vient au basilic ; et après avoir raconté ce que les naturalistes en rapportent, qu'il tue de sa seule vue , il applique cela au vice de la vaine gloire , et citant à ce sujet ces paroles de Jésus -Christ : Prenez garde de fie pas faire vos bonnes œuvres devant les hommes , à dessein quils vous
(1) Bcrn. sup. !l!uj : Super aspidem et basiliscum arnbulabis , et conculcabis leonem et draconem. Psal. go. 3.
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'voient (i) : Donnez-vous de garde , dit-il, des yeux du basilic : mais sachez en même temps qu'il ne tue que celui qu'il regarde le premier ; et que si vous le voyez avant qu'il vous ait aperçu, non-seulement il ne vous fera point de mal, mais il mourra lui-même aussitôt. C'est ainsi, continue le Saint, que la vaine gloire ne tue que les négligens et les inconsidérés qui se présentent devant elle , afin qu'elle les voie , et qui ne veulent pas la regarder les premiers , et en examiner la foiblesse. Car si vous la voyiez de cette sorte , non-seulement vous n'auriez rien a craindre de ce basilic , mais vous la tueriez vousmême, et vous la dissiperiez en fumée.
Tel est le premier remède contre la vaine gloire ; de tacher d'être le premier a regarder ce basilic, et de considérer avec attention que l'opinion des hommes n'est que vent et que fumée , puisqu'elle ne nous donne ni ne nous ôte rien , et que tout ce qu'ils peuvent dire de nous, soit en bien , soit en mal , ne fait pas que nous soyons ni meilleurs ni pires. Saint Chrysostôme, sur ces mots du Prophète royal : Parce que vous bénirez le juste (2), traite parfaitement bien cette matière ; et dit que par ces paroles David encourage l'homme ] uste à mépriser les persécutions et les médisances des hommes ; car quel mal peuvent lui
(1) Attendite, ne justitiam vestram faciatis coràm hom bus , ut videamini ab eis. Matlh. 6. 1 .
(2) Chrys. sup. M. Quoniàm tu benedices justo. Ps. 5. 14.
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faire les affronts et les injures qu'il en reçoit , si Dieu le bénit et le loue ] Et de quoi peut au contraire lui servir l'approbation de tout le monde , si la bénédiction de Dieu lui manque? Il allègue ensuite à ce sujet l'exemple de Job , qui étant sur le fumier , tout couvert de lèpre , d'ulcères et de vers, persécuté et outragé par ses amis , par tout le monde , et même par sa propre femme , étoit cependant beureux en cet état , parce que Dieu le bénissoit et disoit de lui : Quil étoit un homme simple > droit , craignant Dieu, évitant le mal , et conservant encore V innocence (i). C'est là ce qui le rendoit véritablement grand et véritablement beureux ? sans que le mépris des bommes pût rien diminuer de son mérite ; c'est pourquoi , ajoute saint Cbr ysostônie, ce que nous devons rechercher avec toute sorte de soin et d'ardeur, c'est d'être estimé de Dieu , d'autant que l'estime ou le mépris des bommes ne pouvant rien nous donner , ni rien nous ôter , il n'y a pas sujet de se mettre en peine de leur opinion. // m importe très-peu , disoit l'Apôtre , quel jugement vous fassiez de moi 3 et vous et tout le reste des hommes ; car mon véritable juge est le Seigneur (2). Ajoutons a ceci une considération de saint Bonaventure. Ne
(0 Vir simples et rectus , ac timeus Deum , et recedens à maie, et adhuc retinens innocentiam. Job. 2. 3.
(2) Mihi autem pro mioimo est ut à vobis judicc-r, aut ab hum a oo die : qui autem judicatme , Domious est. 1. Cor, 4* 3 et 1.
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vous fâchez pas, dit-il (i) , contre ceux qui parlent mal de vous , car ce qu'ils en disent est vrai ou faux ; s'il est vrai, il ne faut pas s'étonner qu'ils osent dire ce que vous avez osé faire ; s'il est faux , leur médisance ne pourra vous nuire. Que, si malgré cela^ il ne s'élève en vous quelque mouvement de colère , réprimez-le , et souffrez tout avec patience , comme on souffre le feu qu'on applique sur une plaie ; car , de même que le feu guérit la plaie , de même la médisance que vous souffrirez vous guérira peut-être de quelque secret sentiment d'orgueil , dans lequel vous vous entretenez depuis quelque temps.
Le second moyen , qui vous servira beaucoup pour cette fin , est celui que saint Basile (2} , saint Grégoire , saint Bernard , et généralement tous les Saints nous recommandent. C'est de prendre garde soigneusement de ne rien laisser échapper qui puisse tourner à notre louange. Ne dites jamais rien de vous qui aille a votre louange , dit saint Bernard , quoique celui a qui vous parle ^z1, soit de vos plus intimes amis ; au contraire , cachez vos vertus avec plus de soin que vous n'en apporteriez à cacher vos vices (3). Le
(1) Bon. opusc. de informat Ncvit.
(2) Basil, ser. de excrcit. Monast.
(3) Nihil unquàm de te loqueris, quod laudem importet, quantumcumque sit familiaris ille, cum quo loqueris. Imô potiùs plus labora celare virtutes quàm vitia. Bern. in formula honestœ vitœ.
père Avila avoit en cela une telle circonspection , que lorsque pour l'instruction du prochain , il sembloit qu'il étoit a propos de dire quelque chose d'édifiant qui lui étoit arrivé, il le racontoit comme d'une tierce personne; en sorte qu'on ne pouvoit comprendre que ce fût de lui qu'il parlât. Saint Ignace en usoit de même , et nous avons appris d'un évêque d'Espagne qui l'a voit connu à Paris > que ce Saint parlant un jour de l'oraison, et ce prélat lui ayant demandé dans quelle disposition il avoit coutume de se sentir durant la prière * Pour cela , répondit-il, je ne vous en dirai rien ; il suffît que je vous entretienne de ce qui vous est propre ; la charité et le devoir m'y obligent, mais il y auroit de la vanité dans le reste. Nous lisons pareillement de saint François , qu'il étoit si réservé sur cet article , que non-seulement il ne découvroit pas aux autres les faveurs et les grâces particulières que Dieu lui faisoit dans l'oraison ; mais que lorsqu'il en sortoit, il tâchoit de se composer tellement, et dans toutes ses paroles et dans toute sa personne , qu'on ne pût s'apercevoir de la joie et de la satisfaction intérieure de son ame.
En troisième lieu , nous ne devons pas nous contenter de ne rien dire qui tourne à notre louange ; mais il faut passer outre , et cacher , autant qu'il est possible , les bonnes actions que nous faisons , suivant ce précepte de Jésus - Christ dans saint Matthieu:
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Lorsque vous voudrez prier , entrez dans votre cabinet , fermez la porte sur vous et priez votre Père en secret : lui qui pénètre dans tout ce quily a de plus secret , vous en donnera la récompense (i). Quand vous ferez V aumône , dit-il au même endroit , que votre main gauche ne sache pas ce que fait votre main droite (2) ; comme s'il vouloit dire : Vous-même vous devriez l'ignorer , s'il étoit possible. Et lorsque vous jeûnerez , parfumez-vous la tête , et lavez-vous le visage _, de peur que les hommes ne s'aperçoivent de votre jeûne (3). La vaine gloire est un ennemi subtil et adroit, qui en veut à nos bonnes œuvres ; et c'est pour cette raison que le Sauveur du monde nous recommande d'apporter une extrême précaution à les cacber , de peur qu'elle ne nous en dérobe le mérite. C'est de cette sorte, dit saint Grégoire(4), que les voyageurs cacbent soigneusement leur argent , de crainte d'être volés ; et il rapporte ensuite l'exemple du roi Ezécbias qui , pour avoir montréses trésors aux ambassadeurs deBabyione (5) , fut cause que les Assyriens vinrent quelque temps après assiéger Jérusalem , et
(1) Tuautem, cùm oraveris , inlra ia cubiculum tuum, et clauso ostio, ora Patrem tuum in abscondito, et Pater tuus qui videt in abscondito , reddet tibi. Muttli. 6. 6.
(i) Te autem faciente eleemo^ynam , nesciat sinistra tua quid faciat dextera tua. MaUli. 6. 5.
(3) Tu autem, cùm jejunas , unge caput tuum , et faciero tuam lava, ne videaris ab hominibus jejunans. Matlli. 6. 17»
(4) Greg. I. S Mor. c. 00.
(5) h. Reg. 20. 17.
les enlever. Voila l'image de ce qui arrive à ceux qui font leurs bonnes œuvres avec un esprit d'ostentation; la montre qu'ils en font, leur en fait perdre le mérite. Quelques-uns les comparent aux poules qui font tant de bruit dès qu'elles ont fait leurs œufs,, que parlà on découvre où ils sont, et qu'on les prend. C'est ainsi, disent-ils , qu'on perd le fruit de ses bonnes actions , quand on en parle soi-même, ou qu'on cherche à les faire connoître aux hommes.
Le véritable serviteur de Dieu est si éloigné , dit saint Grégoire, d'en user de cette sorte , que comptant presque pour rien le bien qu'il fait , et qu'il ne peut cacher aux yeux des hommes , il croit en avoir reçu une espèce de rétribution, s'il n'y ajoute d'autres bonnes œuvres , qui ne puissent pas venir a leur connoissance (i). Saint Jérôme rapporte de saint Hilarion , que voyant l'affluence du monde qui le suivoit , et la réputation que lui attiroient ses miracles , il s'affligeoit, et plenroit amèrement tous les jours : et ses disciples lui demandant la cause de sa tristesse et de ses larmes : Il me semble, répondit-il, en voyant l'estime que les hommes font de moi , que Dieu me paie en cette vie des services que j'essaie de lui rendre. C'est la une considération très-salutaire , et dont
(iï Greg. llb. 11. Mor. c. 9. Jàm enim de bonis suis quasi retributionem sibi factam aestimat , nisi eis , et alia quœ ab hominibus nesciuntur, adjungat.
PURETÉ D^INT. DANS LES ACTIONS
nous pouvons nous prévaloir , comme d'un moyen qui est encore très-propre pour nous garantir de la vaine gloire. N'aspirez point à l'estime des hommes , de peur que Dieu ne borne là toute la récompense de quelques bonnes actions que vous avez pu faire ; car c'est ainsi qu'il a coutume d'en user; et luimême nous l'apprend assez par ces paroles d'Abraham au mauvais riche : Souvenezvous , mon fils j, que vous avez reçu beaucoup de biens en votre vie (r). Aussi est-ce pour le même sujet que les Saints conseillent d'éviter toutes sortes de singularités dans la dévotion ; parce que les choses extraordinaires se font trop remarquer , et donnent trop de matière de parler. Celui qui fait ce que personne ne fait , attire les jeux de tout le monde sur lui (2) , et de là nait l'esprit de vaine gloire et d'orgueil , qui fait qu'on regarde le reste des hommes avec mépris.
Mais parce que nous ne pouvons pas toujours cacher nos bonnes actions , et que cela est particulièrement impossible à ceux qui sont obligés de contribuer par leurs exemples à l'édification du prochain ; le cinquième moyen dont nous devons nous servir contre la vaine gloire , est de rectifier d'abord notre intention , d'élever notre cœur à Dieu , et de lui offrir toutes nos
(1) Fili, recordare quiarecepistibonain vitâtuâ. Lwc.i6.a5.
(2) Qui facit quod nemo , mirantur omnes. Gers, et Guill, Paris,
pensées , nos paroles et nos actions , afin que, lorsque la vaine gloire viendra pour y prendre part, hous puissions lui dire, suivant les préceptes du père Avila : Vous venez trop tard , tout est déjà donné a Dieu. Il sera aussi très-bon de se servir de la réponse que fit saint Bernard, lorsque lui étant survenu une pensée de vaine gloire en prêchant: Je n'ai pas commencé pour vous , dit-il , et je ne cesserai pas non plus pour vous (i). Car il ne faut pas que la crainte de la vaine gloire nous fasse abandonner nos bonnes entreprises; il faut seulement bouclier nos oreilles, et nous rendre sourds aux louanges des hommes. Saint Chrysostôme dit que nous devons nous comporter a l'égard du monde > comme fait un père à l'égard de son fils qui est encore dans l'enfance. Que son fils lui fasse des caresses , ou lui dise des injures , tout lui est égal : il ne fait que rire des unes et des autres , parce qu'il voit que c'est un enfant qui ne sait ni ce qu'il fait ni ce qu'il dit. Tâchons de recevoir de la même sorte tout ce que le monde peut dire de nous ; c'est un enfant qui ne connoît pas les choses , et qui ne sait nullement ce qu'il dit. Saint François Xavier alloit encore plus loin , et disoit que si l'on considérait attentivement ses défauts et ses péchés , et ce que Ton est véritablement devant Dieu , on ne re*
_ (i) Nec propter te cœpi , nec propter te desioam. Bcrn, in vità ipsius.
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cevroitles louanges des hommes que comme des railleries et des injures.
Concluons , par cet exemple , et que la connoissance de soi-même, qui est le remède le plus propre contre la vaine gloire , soit aussi le dernier moyen que nous proposions pour nous en garantir. Si nous creusions un peu au-dedans de nous, et que nous voulussions approfondir ce que nous sommes, nous verrions bien qu'il n'y a pas de quoi nous enorgueillir , mais plutôt de quoi nous humilier et nous confondre. Car nous sommes pleins de défauts, et non-seulement eu ^égard à nos péchés, mais encore eu égard aux actions qui nous paroissent les meilleures et les plus justes : nous trouverons , si •nous les examinons bien , assez d'occasions et assez de matière de confusion et d'abaissement. C'est pourquoi saint Grégoire répète souvent cette sentence : Toute la justice humaine est convaincue d'injustice , si on en juge à la rigueur : car s'il faut que la miséricorde n'ait point de part à la discussion de nos actions, celles dont nous attendons le plus de récompense ne méritent que le châtiment (i). Aussi Job disoit-il quà craignoit toutes ses actions (2) ; c'est-à-dire , qu'il et oit toujours dans une extrême défiance de lur-
(1) Omnis humana justitia injustitia esse conviocitur , si tHstrictè judicetur : si enim remotà pietate discutimur , opus dostrum peeuâ dignum est, quud remunerari prœmiis praestoiamur. Greg. lib. 9. Mor. c. 11 et 1S et lib. 17. c. 10.
(a) Yerebar omnia opéra mea. Job. 9. 28.
même, a cause de beaucoup d'imperfections et de défectuosités qui se mêlent aisément dans tout ce que l'on fait ; lorsque l'on n'est pas sur ses gardes , et que l'on ne veille pas sur soi. Cela étant , sur quoi se fonde notre orgueil , et d'où procède la vaine gloire qui nous enfle l'esprit ; puisque , si nous venons à nous examiner avec attention, et que le soir nous exigions de nous-mêmes un compte exact de ce que nous avons fait tout le long du jour, nous rencontrerons en nous un abîme de misères , mille imperfections et mille fautes que nous avons commises en nos pensées , en nos paroles et en nos actions , mille omissions dont nous sommes coupables ! Que s'il nous est arrivé de faire quelque cbose de bien , nous trouverons souvent que nous avons corrompu le mérite , soit par notre vanité , soit par notre négligence , soit enfin par mille autres fautes que nous connoissons , ou même par une infinité d'autres que nous ne connoissons pas, et que nous devons cependant toujours supposer. Rentrons donc en nous-mêmes; avons recours à la connoissance de notre néant , et regardons nos pieds comme le paon ; c'està-dire , envisageons ce que nos actions ont de défectueux, et aussitôt nous verrons s'abaisser tous ces sentimens d'orgueil et de vanité , que la complaisance de nous-mêmes avoit élevés dans notre cœur.
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CHAPÏTRE VII.
De Ici fin que nous devons nous proposer dam nos actions.
Nous avons déjà fait voir que nos actions doivent être entièrement dégagées de toute sorte de vanité et de respect humain, et par4à nous avons enseigné à fuir le mal. Maintenant nous parlerons de la fin et de l'intention que nous devons avoir dans tout ce que nous faisons , et nous montrerons que la plus grande gloire de Dieu est l'unique but que nous devons nous proposer. Saint Ambroise allègue à ce propos (i) ce que disent les naturalistes, que lorsquel'aigle veut connoître sises aiglons sont légitimes ou non , il les prend dans ses serres , et les tenant suspendus en l'air, les expose aux plus ardens rayons du soleil. S'ils le regardent fixement , il les estime dignes de lui , les reporte dans leur aire , et les élève comme ses petits ; mais s'ils viennent àsiller les yeux, il croit qu'ils ne sont pas légitimes ^ elles laisse tomber de haut en bas. On con~ noîtra de même que nous sommes véritablement enfans de Dieu , si nous arrêtons fixement notre vue sur le véritable soleil dejustice , qui est Dieu ; lui rapportant tellement toutes nos actions,qu'ellesn'aientpoini
(1) Ambros. tib, 5, examen, c. 7.
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d'autre but que de lui plaire et d'accomplir sa volonté. Les paroles du Sauveur dans l'Evangile , s'accordent très-bien avec ce que nous disons : Quiconque fait la volonté de mon Père , qui est dans les deux > est won frère 3 ma sœur et ma mère (1).
On lit d'un ancien Père du désert, qu'a chaque chose qu'il vouloit commencer , il s'arrêtoit un instant; et un jour quelqu'un lui ayant demandé ce qu'il faisoit : Songez , répondit-il , que toutes les actions n'ont aucun mérite d'elles-mêmes , si elles ne se font avec une bonne fin. Cest pourquoi , de même que celui qui tire au blanc est quelque temps auparavant à prendre sa visée, età bien ajuster son coup : de même moi, avant que je fasse ce que je me propose , je dirige mon intention a Dieu, qui doit être l'unique but de toutes nos œuvres, et ce n'est que pour cela que je m'arrête toujours un moment au commencement de chaque action. Nous devons en faire autant; et comme, pour mieux donner clans le blanc, on ferme l'œil gauche, et l'on ouvre seulement le droit, afin que la vue soit plus ramassée , et se dissipe à moins de choses ; de même , nous devons fermer l'oeil gauche , c'est-à-dire , n'envisager que Dieu seul ; et de cette sorte, nous ne manquerons pas de frapper au but, et de toucher infailliblement le cœur de Dieu : Fous arep
(•) Quicumquc enim fecerit voluntatem Pntu's mei qui io cœlis est, ipse meus frater., et soi or , et raater est. Afatlh, 12 5o.
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blessé mon cœur , ma sœur , mon épouse : 'vous avez blessé mon cœur avec un de vos yeux (1).
Pour parler plus clairement , et pour descendre dans un plus grand détail , je dis que nous devons essayer de rapporter et de diriger actuellement toutes nos actions a Dieu; et en cela il y a du plus ou du moins. Car , premièrement, nous devons le matin, lorsque nous nous levons, offrir à Dieu toutes nos pensées, nos paroles et nos actions de ce jour-là, et lui demander que le tout soit pour son honneur et pour sa gloire ; afin que , lorsque la vaine gloire se présentera pour y participer, nous puissions lui répondre avec vérité :Vous venez trop tard, tout est donné. Mais il ne 4aut pas encore se contenter de cela ; il faut s'accoutumer , le plus qu'on peut, à ne commencer aucune action , que premièrement •nous ne la rapportions actuellement a la plus grande gloire de Dieu : et de même que dans les bâtimens on ne pose aucune pierre, qu'on n'y applique le plomb et la règle ; de même h chaque action que nous faisons , nous devons appliquer la règle de la volonté et de la plus grande gloire de Dieu. De plus , comme un habile ouvrier ne se contente pas de se servir une fois de la règle et de Téquerre, mais qu'il s'en sert plusieurs fois, et jusqu'à ce que la pierre soit tout-a-fait bien assise ; de même
(1) Vulncrasti cor meum , sorcr mea , sponsa , vulcerâsti cor meum in uno oculorum luornai. Cant. 4« 9*
jce n'estpas assezque nous ayons offert une fois nos actions à Dieu , au commencement de chacune ; mais dans le temps même que nous les faisons , il faut les faire de manière que nous les offrions continuellement à Dieu, en lui disant : Seigneur, c'est pour vous que je fais ceci ; c'est parce que vous me le commandez , c'est parce que vous le désirez de la sorte.
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CHAPITRE VIII
De ce qu'il faut faire pour agir toujours avec une grande pureté d'intention.
Lorsque les maîtres de la vie spirituelle veulent expliquer de quelle manière on peut faire ses actions avec une extrême perfection, ils oDtcoutume dese servird'une comparaison très-juste. Comme les mathématiciens, disentils, ne considèrent dans les corps que les dimensions et les figures , et font toujours abstraction de la matière , parce qu'elle ne fait rien à leur sujet : de même le véritable serviteur de Dieu ne doit songer dans toutes ses actions «qu'à faire la volonté de Dieu .et nour cet effet, i/lautqu liiasse une entière ansirac-* tion de la matière , c'est-à-dire , qu'il ne regarde point , ni dans quelle charge ou l'emploie , ni quelle chose on lui commande ; parce que ce n'est pas en cela que consiste
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notre perfection , mais seulement à faire la volonté de Dieu, et à chercher sa gloire dans tout ce que nous faisons. C'est ce que nous enseigne le grand saint Basile après l'Apôtre. Toute la conduite d'un chrétien , dit-il , ne se propose qu'un but , qui est la gloire de Dieu; c'est pourquoi, soit que vous mangiez, soit que vous buviez > et quelque chose enfin que vous fassiez, faites tout clans la vue de la gloire de Dieu{i).
Le Sauveur du monde se trouvant fatigué du chemin , ses disciples qui étoient allés acheter a manger pendant qu'il se reposoit sur le puits de Jacob , et qu'il s'entretenoit avec la Samaritaine , le pressèrent, à leur retour, de prendre quelque chose pour réparer ses forces. Mais il leur répondit : J'ai wie viande à manger que vous ne connaissez pas. Et là-dessus , comme ils se deniandoient entr'eux : Quelqu'un lui a-t-il apporté à manger? Ma nourriture , leur ajoutat-il_, est de faire la volonté de celui qui m'a envoyé (2). Voilà quelle doit être notre nourriture dans tout ce que nous faisons. Lorsque vous étudiez en votre particulier, que vous enseignez en public , ou que vous
(1) Victus ac ratio vivendi hominis christiani unum scopum habet ; nempè gloriam Dei ; sive enim cibum capescitis, sive Mbitis , sive aliud quid facitis, omnia in gloriam Dei facite, inquit in Domino verba faciens Apostolus. Basil, de ingl. et ebr. or. i6.
(2) Ego cibum habeo manducare, qucm vos nescitis. JN'ùmquid aliquis attulit ei manducare ? Meus cibus est uf faciam voluntatem ejus qui misit me. Joan. 4. 32, et seq.
prêchez la parole de Dieu, ne vous nourrissez pas du plaisir de savoir et de prêcher ; mais nourrissez-vous du plaisir qu'il yak faire la volonté de Dieu , qui veut que ce soit a ces choses-là que vous soyez alors occupé. Que si vous êtes employé dans les fonctions qui regardent le service temporel de vos frères , u5ez-en encore de même : la nourriture du portier et de l'infirmier n'est point différente en cela de celle du prédicateur et du régent; et vous devez être aussi content dans votre emploi , que chacun d'eux l'est dans le sien. Car, l'accomplissement de la volonté de Dieu étant le sujet de la satisfaction qu'ils doivent avoir , vous pouvez en avoir autant qu'eux, pourvu que, comme un bon mathématicien spirituel , vous ne vous arrêtiez pas à la matière de l'action que vous faites, mais que Tous considériez seulement que vous faites ce que Dieu désire de vous. C'est pourquoi nous devons essayer d'avoir toujours dans la Louche et dans le cœur ces paroles : C'est pour vous, Seigneur , que je fais ceci, c'est pour votre gloire , c'est parce que vous le voulez ; et continuer sans cesse cet exercice, jusqu'à ce que nous parvenions à faire les choses, comme des gens qui servent DieUj et non pas les hommes (1). C'est-à-dire , jusqu'à ce que nous nous sentions actuellement échauffés del'amour de Dieu, en ce que nous
(1) Servientes sicut Domino, et non hominibus. Ad Ephts* 6. 7.
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faisons , que nous ayons de la joie d'accomplir en cela sa volonté'; et qu'enfin toutes nos actions ne soient proprement que l'effet de l'amour divin qui nous anime.
Le père Avila rapporte à ce sujet une comparaison familière , et dit que nous devons nous comporter dans toutes nos actions comme unefemme qui, aimant extrêmement son mari, et le vo vaut revenir de la campagne couvert de poussière et fort fatigué, lui lave elle-même les pieds. Elle se fait une joie si sensible du service qu'elle lui rend , qu'on voit bien que c'est l'amour qui l'anime en tout ce qu'elle fait. Si nous pouvions faire les choses de cette manière, si nous pouvions rencontrer ce trésor caché dans le champ (i), ce trésor exposé et si caché tout ensemble , que nous serions riches ! que nous deviendrions parfaits ! C'est là la véritable pierre philosophale , qui change le fer et le cuivre en or; puisque , quelque basse qu'une action soit d'elle-même, elle la rend d'un très-grand prix. Tâchons donc dorénavant de convertir ainsi toutes choses en un or très-pur , puisqu'il nous est si aisé de le faire ; et comme dans le temple de Salomon , il n'y avoit rien qui ne fût d'or, ou revêtu d'or (2), qu'il n'y ait rien non plus en vous qui ne soit ou un acte , ou un effet de l'amour de Dieu.
(1. Matth. 3. 44.
(2) 3. Rcg. 6. 22
CHAPITRE IX
Que la cause de nos distractions et de nofre relâchement ne doit -pas s'attribuer a nos occupations extérieures , mais seulement a la nonchalance avec laquelle iious nous en acquittons.
Par tout ce que nous venons de dire , il est aisé de voir que , si quelquefois les emplois auxquels nous sommes occupés nous causent de la distraction , et nous portent au relâchement , la faute ne vient pas des emplois , mais de nous-mêmes , qui ne savons pas nous en acquitter comme nous devons. Si vous vous arrêtez a l'extérieur et à. i'écorce de l'action , vous vous fatiguerez le corps en vain , et vous vous épuiserez inutilement l'esprit ; la volonté de Dieu, qui est comme le dedans et la moelle de toutes choses, est ce qui doit faire votre nourriture; rompez l'écorce , et pénétrez jusqu'à la moelle , comme l'aigle dont parle Ezéchiel, qui emporta la moelle du cèdre (i), et dites avec le Psalmiste : Seigneur , je vous offrirai des holocaustes pleins de moelle et de suc (2), et de cette sorte, vous ferez un progrès continuel dans la perfection. Marthe et Marie sont sçeurs : l'une ne nuit point
(1) Ezech. 17. 3.
(2) Holocausta medullata offeram tibi. Ps. 65. i5.
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à l'autre; je veux dire que l'action et la prière ne se nuisent point : au contraire , la prière bien faite aide à bien faire chaque action, et chaque action faite comme on doit , est d'un grand secours pour bien faire la prière. Si vous vous sentez donc du trouble et de l'inquiétude dans vos actions, c'est que le secours de la prière vous manque : Marthe, Marthe > vous vous tourmentez 3 et vous vous troublez de beaucoup de choses. Marthe se trouble , parce que sa sœur Marie ne lui aide point : Dites-lui donc quelle ni aide (i). Tâchez de tirer du secours de Marie , c'està-dire , de la prière et de la méditation, et vous verrez que toute votre inquiétude sera bientôt dissipée. Les saints animaux qui apparurent à Ezéchiel (2) tenoient la main cachée sous leurs ailes , pour nous donner a entendre, que ceux qui font profession d'une vie spirituelle , ne doivent agir qu'à l'ombre de la contemplation, et qu'il faut qu'ils unissent tellement la méditation et l'action, que l'une ne soit jamais séparée de l'autre.Cassien dit que les anciens solitaires d'Egypte ne laissoient pas de vaquer à la contemplation g quoiqu'ils fussent attachés au travail, et que tandis que leurs mains étoient employées aux fonctions de Marthe , leur cœur étoit entièrement occupé aux exercices de Marie.
(0 Martha , Martha, sollicita es, etturbaris erga plurima. Die ergô illi ut me adjuvet, Luc, io. 4o« et 4u (2) Ezech. 1. 8.
Et saint Bernard , parlant sur un semblable sujet : Le principal soin , dit-il , de ceux qui s'adonnent aux exercices spirituels , est de s'occuper tellement aux clioses extérieures , que la chaleur intérieure de la dévotion n'en soit point ralentie, mais que les mêmes fonctions qui leur abattent le corps , servent à. donner une nouvelle vigueur h leur esprit (i). Tant s'en faut donc que les occupations extérieures empêchent la dévotion et le recueillement intérieur, qu'au contraire elles y contribuent, d'autant que comme elles n'occupent que le corps , l'esprit n'est alors emiarrassé de rien qui puisse le détourner de penser continuellement à Dieu. C'est pourquoi un ancien religieux , fort consommé dans la vertu , disoit que dans la religion il portoit une extrême envie à deux sortes de personnes ; aux novices, parce qu'ils ne sont occupés d'autre chose que de leur avancement spirituel , et aux frères servans , d'autant que n'a yant Tesprit chargé et embarrassé d'aucun soin, ils peuvent l'avoir toujours libre et dégagé pour prier.
Saint Jean Climaque rapporte (2) que dans 1111 monastère voisin d'Alexandrie, il trouva un cuisinier qui étoit extrêmement occupé ,
(1) Hoc maxime curant spirifualibus exeicitatiouibus tîediti, taliter se circà exteriora occupare, ut devotionis spiriturn non extinguant : uudè licet extrinsecùs bonorum operum exercitiis fatigentur in corpore , inlrinsecùs tamen reficiuntur in meute. Bern, serm. adsotit.
(2) Ctimacus. c ■ 4*
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parce que tous les jours il falloit qu'il apprêtât à manger pour deux cent trente religieux, sans compter les servans ; et cependant , au milieu de toutes ces occupations, il ne laissoit pas toujours d'être recueilli en lui-même, et de répandre des larmes en abondance. Saint Jean Climaque, fort étonné de cela, le pressa de lui dire comment parmi tant d'embarras il ayoit pu se former une si grande retraite d'esprit, et obtenir le don des larmes. Je me suis toujours imaginé , lai répondit-il , que c'étoit Dieu que je servois, et non pas les hommes : c'est pourquoi j'ai cru que je ne de vois me donner aucun repos ; et la vue de ce feu matériel me fournit une source continuelle de larmes, en me remettant sans cesse devant lesyeuxla violence du feu éternel. Nous lisons aussi de sainte Catherine de Sienne , que la persécution que ses parens lui faisoient souffrir pour l'obliger a se marier, alla jusqu'à un tel excès , qu'estimant que les exercices spirituels qu'elle pratiquent, étoient ce qui la détournoit le plus du mariage , ils luiôtèrent toute liberté de pouvoir vaquer en secret à la prière, l'occupèrent aux emplois domestiques les plus bas , et la mirent a la cuisine , à la place d'une esclave qu'ils en ôtèrent. Mais cette sainte fille , instruite par le Saint-Esprit , se bâtit au fond de son cœur une retraite , se proposa en elle-même de n'en sortir jamais , et le fit comme elle se l'étoit proposé : de sorte que ,
quant à la cellule qu'elle avoit auparavant dans le logis de son père, elle n'y était qu'autant que l'on souffrait qu'elle y fût ; mais pour celle qu'elle s'étoit faite au - dedans d'elle-même , jamais elle n'en sortoit ; et s'il fut aisé de la priver de l'une , il fut impossible de la chasser jamais de l'autre.Lorsqu'elle étoit occupée aux fonctions les plus serviles de la maison , elle regardoit son père et sa mère comme lui représentant Jésus-Christ et la sainte Vierge, et dans la personne de ses frères et du reste de sa famille, elle se représentoit les apôtres et les disciples du Sauveur. Ainsi, avant l'esprit toujours rempli de cette ide'e", elle s'acquittait de tout avec joie dans la pensée que c' étoit Jésus- Christ qu'elle servoit ; et se constituant à tout moment devant Dieu , elle jouissoft continuellement de sa présence , et se renfermoit avec lui dans le sanctuaire. Aussi disoit-elle d'ordinaire à son confesseur, lorsqu'il étoit chargé de plusieurs occupations temporelles, ouqin1 avoit quelque voyage à faire. Mon père , faites-vous au-dedans de vous-même une retraite de laquelle vous ne sortiez jamais. Prenons ce conseil pour nous, et nous connoîtrons par expérience , que bien loin que les emplois extérieurs dont nous pourrons être chargés , nous détournent de rien , ils nous aideront au contraire à nous recueillir intérieurement , et à être toujours en oraison.
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CHAPITRE X
De l'avantage qu'on trouve a faire ses actions al la manière que nous venons de dire*
Les actions qui sont faites de la façon que nous avons dit , s'appellent actions pleines ; et saint Jérôme et saint Grégoire disent (i}7 que quand l'Ecriture-Sainte parle de ceux qui out vécu de cette sorte , elle dit qu'ils ont vécu des jours pleins, et qu'ils sont morts pleins de jours , quoique cependant ils soient morts fort jeunes. C'est ce que le Sage nous apprend, lorsque parlant du juste^ il dit que dans le peu quil a vécu , il a rempli un grand espace de temps (2). Mais comment peut-il se faire qu'en peu de tempson vive beaucoup ; et que l'on renferme un grand nombre d'années ? Voulez - vous savoir comment ? En faisant des actions pleines , et en vivant des jours pleins. On trouvera en eux des jours pleins , dit le PsaTmiste (3) ; et de ce second passage , il est facile de tirer l'explication du premier. To les jours des véritables serviteurs de Dieu sont des jours de vingt-quatre heures entières. Ils ne souffrent pas qu'il y ait un mo-
(i) Hier. sup. illud. Isai. 58. 10. Ego dixi : In dimidio. Gr#gy- Hb. 35. sup. Ulud. Job : Mortuus est senex.
(2) Coasumaiatus in brevi, implevit tempora multa, Sap, 4.13.
(3) Et dies pleni inveniuntur in eis. Psal. 72. 10.
nient cle vide et d'inutile clans une journée ;
et elle est toujours pleine et entière pour eux , parce qu'ils l'emploient toujours toute a faire îa volonté cle Dieu. Les heures même du repas , cle la récréation et du sommeil , ne sont point pour eux des heures vides et inutiles, parce qu'ils rapportent toutes ces choses à la plus grande gloire cle Dieu , et qu'ils ne les font qu'à cause que Dieu veut qu'ils les fassent. Ils ne mangent que pour leur besoin , jamais pour leur plaisir , et ne cherclient leur propre satisfaction en rien : au contraire, ils voudraient, si aétoitla permission de Dieu , pouvoir se passer de manger , de dormir et de se ■ l'esprit par les
récréations , ils voudroient n'être jamais ocîs qu'à aimer Dieu , et ils désireroient , avec le Prophète royal, qu Mes délivrât de leurs besoins (i) ; c'est-à-dire , qu'il les dégale l'esclavage des misères du corps , et qu'ils fussent exempts de satisfaire a ses besoins, pour être toujours absorbés dans l'amour et dans la contemplation de Dieu.
Je sais que ce n'est pas une chose à laquelle on puisse parvenir en cette vie , et qu'il faut que le juste supporte avec patience toutes les infirmités cle la condition humaine : mais il ne s'y accommode pas sans douleur ; et le témoigna ce de Job et de David en est une assez bonne preuve. L'un dit quil soupire
(i) De necessilatibus meis erue me. Ps. 24. 17.
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avant que de manger {i) : et l'autre 3 quil mêloit sa boisson arec ses larmes (2) ; quil lavera son lit toutes les nuits , et quil V arrosera de ses pleurs (3). Il fauclroit que nous fissions de même ; il fauclroit que , lorsque nous allons nous coucher, nous disons à Dieu avec larmes : lié quoi , Seigneur , fautil donc que je sois si long-temps sans penser à vous? Pourquoi mon exil est-il prolongé (4)? Quand vous plaira-t-il qu'il finisse? Tirez mon ame de sa prison (5) ,. tirez-la de la prison de ce misérable corps , afin qu'elle ne soit plus jamais occupée qu'à vous béniret à vouslouer éternellement. C'est ainsi que toutes les actions et toutes les journées sont pleines ; c'est ainsi que le juste vit beaucoup en peu de temps, et que peu de jours de vie font plusieurs années de mérite.Maia cflui , dit saint Grégoire (6) , qui n'a pas fait un bon emploi du temps , et qui a négligé de faire de bonnes œuvres pendant sa vie , quelque long qu'en ait été le cours , on dit de lui qu'il meurt vide de jours, parce qu'il a laissé écouler inutilement les jours et les années ; et il peut aire que les journées de son pèlerinage ont été courtes et mauvaises (7).
(1) Antequàm cornedam , suspîro. Job. 3. ii.
(2) Potum meum coin flrtu miscebam. Psal. 101. 10.
(3J Lavabo per singulas noctes Icclum meum , hcrymis meis stratum meum risjabo. Psal. 6. 7.
(4) Heu mihi, quia incolatus meus prolongatus est \ Psal. 119. 5.
(5) Educ de custodià animam meani. Psal. 14.1. 8.
(6) Greg. lib. 35. Mor. c. i5.
(7) Dies peregrinationisvitîe mese parvi et mali. Gen.47'9-
Saint Jérôme parlant sur ces mots du roi Ezéchias dans Isaïe : Au milieu de mes jours ] irai aux portes de l'enfer (i), remarque que les saints et les justes , tels que fut Abraham , accomplissent entièrement la multitude de leurs jours : // est mort dans une heureuse vieillesse , et plein de jours, dit rEcriture(2) ; mais que les médians meurent au milieu de leurs jours , et même ne vont pas jusque-là, parce qu'ils ont laissé passer les années inutilement. Les hommes de sang et les trompeurs . dit le Prophète , n arriveront pas jusquà la moitié de leurs jours (3). C'est pour ce sujet et dans la même pensée que la sainte Ecriture appelle le pécheur un enfant de cent ans ; parcequ'ilne vit pas en homme , mais comme un enfant. U enfant de cent ans mourra , dit Isaïe, et le pécheur de cent ans sera maudit^). De là vient que les médians sont toujours surpris de la mort, et moissonnés en vert; et que lorsqu'elle arrive, ils se plaignent qu'elle arrive trop tôt , et demandent du délai pour avoir le temps de faire pénitence. On peut dire la même chose des religieux tièdes et lâches : quelque long temps qu'il y ait qu'ils aient pris l'habit , ils ont cependant peu de jours de religion.
(1) In dimidio dierum meorum vadam ad portas inferi. hai. 38. 10.
(2) Mortuus est in sencetute bonà , et plenus dierum. Gen* 25. 8.
(5) \ iri sanguiaum et dolosi non dimidiabunt dies suos. Psal. 54. 24.
(4) Quoniàm per centum annorum morietur, et peccator centum annorum maledictu.s erit. lsai,65, o.
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Nous lisons dans les Chroniques de saint François , qu'un bon vieillard étant interrogé par un séculier combien il y avoit qu'il étoit religieux , lui répondit qu'il n'y avoit pas même un moment; et le voyant scandalisé de cette réponse, a laquelle ilnecomprenoitrien, il ajouta : Je sais bien qu'il y a soixante et quinze ans que je porte l'habit de religieux , mais je ne sais pas combien il y a que je suis véritablement religieux par mesactions.Dieu veuille que personne de nous ne puisse dire de lui-même avec vérité , ce que l'humilité seule faisoit dire à ce saint homme : car l'importance n'est pas d'avoir été long-temps dans la religion , et d'y avoir vieilli ; l'importance est d'y avoir bien vécu : et que sert-il de compter plusieurs années depuis le jour de sa conversion, si on n'en est pas plus vertueux(i)? Quelques jours d'une vie sainte et pure valent mieux que plusieurs jours d'une vie lâche et tiède , parce que devant Dieu on ne compte
Êoint les années de la vie , mais celles de la onne vie , ni les années qu'on a passées dans la religion, mais celles où l'on a vécu en bon religieux. La sainte écriture nous fournit un bel exemple de cette vérité dans le premier livre des Rois , lorsqu'elle dit : Que Saûl étoit un enfant d'un an , lorsqu'il commença à régner > et qu'il régna deux ans
(1) Th. à Kemp. de Imit. Ch. lib. 1. e. 23.
sur Israël (i). Il est constant toutefois qu'il régna quarante ans, et saint Paul le témoigne clairement clans les actes des Apôtres, par ces paroles : Ensuite ils demandèrent un roi > et Dieu leur donna Saiïl , fus de Cys , de la tribu de Benjamin, pendant l'espace de quarante ans (2). Pourquoi clone , dans l'histoire des rois , n'est-il fait mention que de deux années ? Parce que dans les annales de Dieu on ne compte que les années qu'on a bien vécu ; ainsi de tout le temps que dura le règne de Saiïl , la sainte Ecriture ne marque que deux ans , parce qu'il ne régna que ces deux années-là en prince juste et en véritable roi. I/Evangile nous apprend (3) , que quoique ceux que le Père de famille avoit envoyés les derniers a sa vigne , n'y eussent travaillé qu'une heure , ils eurent pourtant la même récompense que ceux qui avoient travaillé tout le long du jour ; et qui doute qu'il n'en usât ainsi , parce que dans le peu de temps que ceux-là avoient travaillé , ils avoient. autant ou plus mérité que les autres en toute la journée ? Réglons donc notre supputation suivant ce calcul , et voyons combien à ce compte-là nous avons vécu dans la religion. Eusèbe Emissène traite cet article admira-
(i) Filius unius anni erat Saul, cùni regnare cœpisset, duobus autem annis regnavit super Israël. 1. Re%. iô. 1.
(a) Exiodè postulaverunt regem , et dédit il lis Dcus Saûl filium Cys , virum de tribu Benjamin, annis quadraginta.
uict. l5. 21.
(3) Matth. 20. S.
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blementbien, lorsqu'il dit : C'est ordinairement dans le nombre des années que nous mesurons le temps que nous avons vécu; mais quelque temps qui se soit écoulé depuis Votre retraite du monde , prenez garde de ne pas vous abuser dans votre calcul , en comptant de cette sorte. Car vous ne devez faire état d'avoir vécu que le jour auquel vous avez renoncé à votre propre volonté, auquel vous avez résisté à vos passions, auquel vous n'avez rien fait contre l'exacteobservance des règles, et auquel vous avez été éclairé d'une lumière plus pure qu'à l'ordinaire, par le moyen d'une méditation fervente (i). De ces sortes de jours , faites-en , si vous pouvez , des années,, et mesurez par-là le temps que vous avez été religieux : mais craignez aussi qu'on ne vous dise ce qui est reprocbé à l'évêque de Sardis dans l'Apocalypse : Ecrivez à Vange de V Eglise de Sardis , dit le Seigneur : Je sais toutes vos actions; je sais quon dit que vous vivez _, et cependant vous êtes mort ; veillez , car je ne trouve pas que vos actions soient pleines devant mon Dieu (2). Ne croyez
(1) Solemusannosnostrosettcmporum spatia, quibusnùnc vivimus, supputare non te fallat quicumque ille est auraerus dierum, quos hic reliclo corporaliter sacculo , consurnpsisti. lllum tantùm diem vixisse te computa, in qno voluntates proprias abnegâsti , in quo m a lis desideriis restitïst i , quem sine ullâ regulae transgressione duxisti : illum diem vixisse te computa , qui puritatis et sa nctae médita tionis habuit lucem, Eus. Emis. hom. 9. ad. Mon.
(2) Et Angelo Ecclesiœ Sardis scribe : Scio opéra tua , quia nomen habes quôd vivas , et mortuus es. Esto vigilans , non eniua invenio opéra tuaplena coràm Deo meo. dpoc. 3. 1. 2»
pas que rien soit caché à la connoissance de Dieu : il voit eu tous ce que les hommes ne peuvent y découvrir ; il vous croient vivant , et vous êtes mort : vous| portez le nom de chrétien, et vous ne vivez pas comme un chrétien devroit vivre , vous portez le nom et l'habit de religieux , et vous n'en avez pas les qualités. Toutes vos actions s'accordent mal avec le nom que vous Êortez : elles sont entièrement vides de >ieu ; et si elles sont pleines de quelque chose, ce n'est que de vous : vous ne cherchez que vous seul en tout ce que vous faites ; vous ne cherchez que vos commodités particulières , votre gloire et votre répu« tation. Veillons donc soigneusement sur nous ; tâchons que nos œuvres soient des œuvres pleines , et que nos jours soient des jours pleins, afin que de cette sorte nous vivions beaucoup en peu de temps , et que nous puissions mériter beaucoup devant Dieu.
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Ou il est parlé j) lus au long de la droiture et de la pureté d intention que nous devons avoir en toutes nos actions.
On a coutume de donner a ceux qui s'emploient au salut du prochain , un très-bon avis touchant la manière dont ils doivent se comporter dans les fonctions qu'ils exercent; et cet avis , qui est tiré de la doctrine de plusieurs Pères de l'Eglise, peut encore servir à nous montrer combien notre intention doit être pure en toutes choses , et avec quel détachement de nous-mêmes, et avec quelle simplicité nous devons chercher Dieu en tout ce que nous faisons. Quand vous entreprenez , dit-on , une chose dont il peut résulter quelque avantage spirituel à votre prochain , que ce ne soit pas l'heureux succès de votre entreprise, mais le seul accomplissement de la volonté de Dieu qui fasse votre principal objet. De cette sorte, quand nous confessons, quand nous prêchons , quand nous enseignons, nous ne devons point avoir principalement en vue la conversion, l'amendement et le profit de notre prochain ; mais nous devons regarder sur-tout a faire la volonté de Dieu dans les choses auxquelles il nous emploie , et à nous en acquitter du mieux que
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nous pourrons pour lui plaire. Qu'après cela, ce que nous faisons réussisse ; que l'un se corrige , et que Vautre tire quelque fruit de notre sermon; c'est l'affaire de Dieu,et non pas la nôtre. J'ai planté, dit l'Apôtre , Apollon a arrosé , mais Dieu a donné l 'accroissement, (i ). Ce que nous pouvons faire , c'est de planter et d'arroser comme le jardinier ; mais de faire croître les plantes , et de faire porter du fruit aux arbres , ce n'est pas à lui , mais c'est à Dieu seul. Le fruit des âmes , c'est-à-dire, leur conversion , leur amendement et leurs progrès dans la vertu , tout cela ne peut venir que de Dieu , et ce n'est point de ce fruit que dépendent le mérite et la perfection de nos actions.
Telle est la pureté d'intention que nous devons essayer d'avoir; et, parce moyen , nous pourrons parvenir a jouir d'une paix profonde en tout ce que nous ferons : car alors quelque obstacle qui s'oppose à l'heureux succès d'une œuvre sainte, et au fruit qu'on prétendoit en tirer , on n'en sera point troublé , puisque le but qu'on se sera proposé dans son entreprise , n'aura point été d'y réussir, mais d'accomplir la volonté de Dieu , et de faire les choses du mieux qu'il est possible , pour mériter de lui plaire. Que si , lorsque vous prêchez , que vous confessez , et que vous conversez avec le prochain pour son salut , vous avez en vue
(1) Ego plantavi, Apollo rigavit ; sed Deus incrementum dédit. Cor. 5. 6.
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de faire un grand fruit par ce moyen , et que ce soit là votre principale fin , tous sentirez infailliblement du trouble en votre ame si votre dessein vient a être traversé ; et nonseulement vous perdez quelquefois la paix intérieure du cœur, maisla patience aussi vous échappera; et peut-être même vous laisserezvous emporter plus loin.
Saint Ignace avoit accoutumé d'expliquer ceci par une comparaison très-juste. Savezvous , disoit-il , comment nous devons nous comporter envers le prochain, dans les ministères qui concernent le salut des âmes ? Comme les anges gardiens se comportent envers ceux dont Dieu leur a commis la garde. Ils les conseillent autant qu'ils peuvent, et les défendent , les conduisent , les éclairent , les excitent et les aident au bien , mais si les hommes font un mauvais usage de leur libre arbitre , et se révoltent contre les bonnes inspirations , les anges ne s'affligent pas pour cela , et la félicité dont ils jouissent n'en est nullement troublée ; mais ils disent , avec Jérémie : Nous avons eu soin de Babylone ; elle nest pas guérie , abandonnons-ïa (i). C'est ainsi que nous devons faire toutes choses possibles pour la conversion et l'amendement de notre prochain ; mais lorsque nous nous serons soigneusement acquittés de notre devoir , il faudra se
(1) CuravimusBabylonein , et non est sanata : derelinquamus eam. Jcrem. 5i. 9.
mettre l'esprit en repos ? et ne pas se laisser abattre par le chagrin , parce que le malade ne guérit point et ne veut pas même guérir.
Les disciples ayant été envoyés par Jésus- Christ pour prêcher, et ne pouvant à leur retour s'empêcher de témoigner la joie qu'ils sentoient d'avoir fait des miracles , et d'avoir chassé les démons : Ne vous réjouissez pas de cela , leur dit le Fils de Dieu, mais réjouissezvous de ce que vos noms sont écrits dans le ciel (1). Ne faites donc pas dépendre votre contentement du succès, quelque avantageux qu'il puisse être ; mais regardez si vous faites des actions qui méritent que votre nom soit écrit dans le royaume des cieux. Regardez si vous satisfaites pleinement à ce qui est du devoir de votre charge, et établissez en cela toute votre ambition et votre joie. Les succès heureux, les conversions remarquables, et les autres merveilles que vous pourrez opérer , ne seront point mises en ligne de compte pour vous , et ce ne sera point ladessus que votre récompense sera réglée ; mais, soit qu'on se soit converti, ou non, la peine que vous aurez prise, et la charité que vous aurez eue , en seront la véritable mesure. Au contraire , ( et ceci nous fera encore voir plus clairement la vérité
( 1 ) In hoc nolite gaudere , quia spiritus vobis subjiciuntur : gaudete autem , quôd nomina vestra scripta sunt iu cœlis« Luc, 10. 20.
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de cette proposition ) quand même toute ïa terre viendroit a se convertir par votre moyen. De quoi vous serviroit-il d'avoir gagné tout le monde à Dieu, si votre ame cependant soitffroit quelque préjudice (i)I C'est pourquoi, croyez aussi que quaiïc! vous ne convertiriez personne, votre récompense n'en sera pas moindre , pourvu que vous vous acquittiez bien de votre devoir. Que s'il falloit qu'elle dépendit des événemens , et que ce fût en cela que nous dussions mettre notre satisfaction, certainement l'apôtre saint Jacques auroit été malheureux , puisqu'on dit qu'il ne convertit jamais que huit ou neuf personnes dans toute l'Espagne. Cependant , le peu de succès qull eut ne diminua rien de son mérite , et ne ïe rendit pas moins agréable a Dieu que les antres apôtres.
Nous avons encore un très-grand sujet de consolation en tout ceci ; c'est que de tout ce que nous venons de dire , il srensuit que non -seulement Dieu ne nous demandera pas si nous avons fait beaucoup de fruit , ou non , par nos prédications , mais qu'il ne nous demandera pas même si nous avons bien prêché; car ce n'est pas là ce qu'il nous commande , ni à quoi notre mérite est attaché. Ce qu'il veut de nous , c'est que nous fassions tout ce qui est en notre
(i) Quid prodesthomini, si universum mundum Iucretoir^animae verô suae detrimentum patiatur? Matth, 16. 26,
pouvoir , a proportion du talent qu'il nous a donné ; il désire peu de choses de nous , si nous avons peu reçu : Mais de celui , dit l'Evangile , à qui Y on aura beaucoup donné , on exigera beaucoup aussi (i). Saint Chrysostôme explique admirablement bien cette doctrine (2), lorsqu'au sujet de la parabole des talens , il demande pourquoi le serviteur qui avoit gagné deux talens , est aussi bien traité ue celui qui en avoit gagné cinq. L'Evangile it que quand le Maître demanda compte a ses serviteurs des talens qu'il avoit partagés entre eux , celui h qui il en avoit donné cinq , s'avança , et lui dît : Seigneur , vous m'aviez donné cinq talens , en voila encore cinq autres que j'ai gagnés. Courage 3 serviteur bon et fidèle _, lui répond le maître; parce que vous avez été fidèle en peu de choses , je vous donnerai une plus grande administration; entre zdajis la joie de votre Seigneur (3). Celui qui avoit reçu deux talens se présente ensuite, et dit: Seigneur, vous m'avez confié deux talens , et je les ai augmentés de deux autres. Son Maître lui fait là-dessus la même réponse , et lui promet la même récompense qu'a celui qui avoit gagné cinq talens. C'est avec justice, dit ce grand Saint ,
(1) Omni autem cni multùm datura est, multùm qnaeretar ab eo. Lac. 12. 4S.
(2) Clirys, honr. /li.sup. Gcr\.
(5) Enge , serre bone et Cdelis ; quia super paura fuisli fidelis , super multa te constituera : intra in gaudium Domini tui. Matlh, a5. 21.
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car le plus et le moins de gain que l'un et Vautre ont fait, ne procède ni du soin de l'un , ni de la négligence de Vautre ; quant au soin, il a été pareil en tous deux, et c'est pour cela qu'ils reçoivent une récompense pareille (i). Ce point est d'une très-grande utilité et d'une extrême consolation, parce qu'il peut s'appliquer a tontes choses et a toutes sortes d'emplois et de ministères. Ainsi, celui qui travaille et qui apporte autant de soin qu'un autre à s'acquitter de ce qu'on lui a commandé, mérite autant que lui, quoique peut-être il ne fasse pas tant de choses. Par exemple , si je prends autant de peine à prêcher que vous , et que cependant je prêche mal et que vous prêchiez bien , il peut se faire que je mérite en cela autant que vous , et peut-être davantage , parce que je fais tout ce que je puis, et que peut-être vous pourriez faire encore quelque chose de plus. Il en est de même pour les études : quoique celui qui étudie avec vous réussisse mal , et que vous fassiez de grands progrès ; qu'il soit très-ignorant , et vous très-habile , il peut se faire qu'il mérite plus dans son ignorance, que vous dans votre savoir. Pareillement, en matière de charges, si je ne m'acquitte pas si bien de la mienne, que
fO Mcrilô, aogmentationcm cnîoi et imminutioncm non vel hnjaa diligcntiâ , vel iliius nr-gligentià fecit , sed concreditoriira quarstitas : nàm quoad diiigeutiam , ambo pares fucrunt période et eamdeia dignitateai oacti sunt. Chrvs. Iiom, 4î- sup. G en.
vous de la vôtre , et que mes forces et la portée de mon esprit ne s'étendent pas si avant , il pourra se faire qu'il y ait plus de mérite dans le peu que je fais , qu'il n'y en a en tout ce que vous faites. Et sans doute cette considération pourra beaucoup servir et pour étouffer les mouvemens de vaine gloire en ceux qui ont de meilleures qualités que les autres , et pour empêcher que ceux qui ont moins d'esprit et de talent , ne perdent courage par la connoissance de leur incapacité. Le sentiment de saint Jérôme est trèsconforme a tout ceci , lorsque parlant sur la même parabole . Enfin , dit-il , il fit le même bon accueil et à celui qui de cinq talens en avoit fait dix , et a celui qui de deux en avoit fait quatre ; et sans avoir aucun égard a la grandeur du gain , il ne considéra que celle du soin et du zèle (i). Ce n'est pas la valeur de l'offrande, dit Salvien , mais c'est l'affection avec laquelle on la fait, qui la rend agréable à Dieu. Il ne regarde pas combien on lui donne , dit saint Grégoire , mais avec quel esprit on lui donne ; il n'estime les présens que par le cœur, et ainsi on peut faire moins de choses qu'un autre , et lui plaire davantage , si on agit avec une plus grande étendue de charité. C'est en cela que la grandeur de Dieu éclate ,
(1) Deniquè et illum qui de quinque talentis decem fecerat; et qui de duobus quatuor, simili reoepit gaudio, non consideransiucri maguitudinem , sed studii volun'.atem, Hier,
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que quelque service qu'on puisse lui rendre , il ne peut être considérable devant lui que par la grandeur de l'amour. Car , comme il n'a aucun besoin de nos biens , qu'il ne peut augmenter ni en richesses , ni en aucune autre chose ^ et que toutes nos bonnes actions ne peuvent rien lui donner (i) ; ce qu'il veut de nous , c'est que nous l'aimions , et que nous fassions ce qui est en notre pouvoir. Nous en avons un exemple formel dans les deux deniers qu'offrit la veuve de l'Evangile. Le Fils de Dieu s'étoit arrêté dans le temple auprès du coffre ou du tronc destiné pour recevoir les aumônes. Les Pharisiens et les gens riches y mettoient beaucoup d'argent, et une pauvre veuve s'étant avancée , y mit deux deniers. Le Sauveur se tournant alors vers ses disciples : En vérité, leur dit-il, je vous assure que cette pauvre veuve a plus donné que tous les autres ; ils nont rien donné que de leur superflu, mais pour elle j malgré son extrême nécessité , elle a donné tout ce quelle avoit , sans même se réserver rien pour vivre (2). C'est ainsi que Dieu juge de nos actions ; et ce qu'il a fait à l'égard de la veuve , dit saint Chrysostôme , il le fera encore a l'égard de ceux qui enseignent les autres (3). Il gardera cette même règle envers
(1) Si juste egeris , quid donabis ei? Job. 35. 7.
(2) Amen dico vobis quoniàm vidna haee pauper plus omnibus misit. Omnes enim ex eo, quod abundabat illis , miserunt : baec verô de penuriâ suâ omnia quœ babuit misit totum victum suum. Marc. 12. 43. et 44-
(3; Quod in viduâ fecit, idem in docentibus operabitur. Chyrs, hom* 01. in. 1, ad Cor» 1.
ceux qui prêchent , qui étudient 3 qui travaillent, et qui s'occupent aux autres fonctions de la religion ; il prendra moins garde à ce qu'ils feront , qu'a la charité qui les aura fait agir, et a la ferveur qu'ils auront eue.
CHAPITRE XII
De quelques marques par lesquelles on pourra connoifre quand on agit purement pour Dieu, et quand on se cherche soi-même dans ses actions*
Saint Grégoire établit une bonne marque pour discerner si dans les ministères où l'on est employé pour le salut du prochain , on cherche purement la gloire de Dieu, ou si l'on envisage aussi la sienne propre. Regardez, dit-il, si lorsque quelqu'un prêche bien , qu'il est extrêmement suivi et qu'il fait un grand fruit dans les âmes , vous en avez la même joie que lorsque vous produisez les mêmes effets. Car si vous ne vous en réjouissez pas autant, et qu'au contraire ses succès vous donnent quelque sorte de chagrin , ou quelque espèce d'envie , c'est une marque infaillible que vous ne cherchez pas purement la gloire de Dieu , puisque l'apôtre saint Jacques dit en termes exprès : Si vous avez une jalousie amere, et que vous nourrissiez clans votre cœur des
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sentimens de contention et d'envie 3 'votre sagesse ne "vient point d'en-haut, mais elle est terrestre, animale et diabolique (i).
V ous n'êtes point jaloux cle l'honneur de Dieu , vous ne Têtes que du vôtre , vous ne Fêtes que de \ous acquérir autant de réputation et d'estime qu'un autre s'en est acquis; car si vous désiriez la gloire de Dieu , et non pas la vôtre , vous seriez bienaise qu'il y eût beaucoup d'excellens personnages, et qu'un autre fit ce que vous n'êtes pas capable de faire. C'est ainsi que se comporta Moïse, lorsque Josué voulant qu'il empêchât quelques Israélites qui prophétisaient dans le camp, il lui répondit, comme en colère : Quel zèle -vous prend pour moi? Plût h Dieu que tout le peuple prophétisât ; et que le Seigneur leur départit son esprit à tous (2! Ln véritable servi* teur de Dieu doit dire de même : Plût à Dieu que tous les prédicateurs fussent extrêmement habiles , et que le Seigneur leur donnât l'esprit d'éloquence et de persuasion , afin qu'ils pussent mieux étendre sa gloire partout , et que son nom fût connu et sanctifié de toute la terre !
Le père Aviîa nous fournit un exemple de ce que je dis. On rapporte de lui, que lors-
(1) Qnod si zelum amarum babetis , et contentiones sint in cordibus vestris , non est ista .«apienlia desursùm deàcendens, sed terrena, animalis diabolica. Jacob. 3. 1 1.
(2) Quid œmularîs pro me? Quis tribuat ut omnis populus prophetet , et det eis Dorainus spiritum suum ? Num. \i. 29*
qu'il sut rétablissement qui se faisoit de la Compagnie de Jésus , par le moyen de saint Ignace, et qu'il apprit quelles en étoient la fin et l'institution, il dit que c'étoit à cela qu'il aspiroit depuis tant d'années ; mais qu'il n'y avoit pu parvenir , et qu'il lui étoit arrivé la même chose qu'à un enfant qui , étant au bas d'une montagne, s'efforceroit detirerque'que pesant fardeau jusqu'au sommet , et n'en pourroit venir à bout à cause de la foiblesse de ses forces : il survient ensuite un géant , qui prenant la charge que l'enfant ne pouvoit traîner , la porte où il veut avec la plus grande facilité du monde. C'est ainsi que ce saint homme ne s'estimoit qu'un enfant, et comparoit saint Ignace a un géant. Mais pour revenir à notre sujet, l'établissement de notre Compagnie lui donna autant de joie , que si lui - même en eût été l'instituteur, parce qu'il n'envisageoit en cela que la gloire de Dieu et le salut des âmes. Voila de fidèles ministres de Dieu, qui ne songe?it point à leurs intérêts > mais à Qeuœ de Jésus Christ (i); et c'est ainsi que ceux qui le servent doivent le servir avec un si grand détachement d'euxmêmes , que quand la Providence voudra procurer sa gloire et le salut des âmes par le moyen de quelque autre, ils en soient aussi contens que si elle employoit leur ministère.
(îï Qui non quae sua st.nt qnaerunt, sed quae Jesu-Christi. Ad PhiUpp, a. 21.4.
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C'est pourquoi c'est une très-louable pratique que celle de quelques serviteurs de Dieu, très-zélés pour la conversion des âmes, qui observent de prier en cette forme : Seigneur, que ce pécheur se corrige , que cette ame se convertisse , que ce bien arrive, que ce progrès se fasse , et tout cela par telle entremise qu'il vous plaira ; car, pour moi, je ne demande pas que rien m'en soit attribué. C'est la avoir effectivement une intention pure et droite , d'agir avec cet entier désintéressement de tout ce qui nous regarde , et de n'envisager que l'honneur et la plus grande gloire de Dieu.
Nous pouvons dire la même chose touchant notre avancement spirituel, et celui de nos frères. Quiconque se chagrine , et se décourage , parce qu'il voit que son frère le devance dans le chemin de la vertu, ne cherche pas purement la plus grande gloire de Dieu. Car, quoiqu'il soit vrai qu'un véritable serviteur de Dieu doive avoir le cœur pénétré de voir qu'il ne sert pas un si grand maître , aussi bien qu'il le devroit et qu'il le pourroit, il ne s'en suit pas de là qu'il doive se chagriner et s'abattre , parce qu'un autre fait de plus grands progrès que lui. Au contraire , dans la douleur qu'il doit ressentir de ne pas mieux servir Dieu, ce doit être une grande consolation pour lui, de voir que s'il ne satisfait pas entièrement à son devoir , il y a du moins d'autres fidèles qui s'acquittent du leur
comme il vofodroit s'acquitter du sien , et qui servent le Seigneur et le glorifient comme ils doivent. Ainsi le chagrin et l'abattement clans lesquels cette vue jette quelques personnes, ne partent que de l'amour-propre et de quelque mouvement secret d'orgueil et d'envie; car si on désire véritablement l'honneur et la gloire de Dieu, et si c'est dans cette vue seule qu'on souhaite de le servir , il est certain qu'on aura une extrême joie de voir les autres augmenter en vertu et en perfection , quoique d'ailleurs la pensée qu'on ne le sert pas si bien qu'eux , donne beaucoup de confusion et de douleur.
Une seconde marque que l'on fait les choses purement pour Dieu, c'est lorsqu'un religieux embrasse de telle sorte l'emploi qu'on lui donne, et se porte de telle manière aux choses qu'on lui commande, qu'il lui est indifférent qu'on lui prescrive une chose ou une autre; qu'on l'occupe ou à une fonction , ou a une autre ; et de quelque façon que ce soit, il est toujours également content de tout. Caria source de cette indifférence et de cette égalité d'esprit , ne procède que de ce qu'il ne songe qu'à faire la volonté de Dieu ,. sans se mettre en peine du reste. Que s'il ne s'acquit te pas d'aussi bon cœur d'une fonction l>asse et pénible, que d'un emploi facile et honorable, c'est un témoignage qu'il n'agit pas purement ç$U$ Dieu, mais qu'il s'envisage lu^mèmp, et qu'u Cherche sa propre
pureté d'int. dans les actions. 2g3 satisfaction et son avantage particulier. C'est pourquoi ub saint homme a eu grande raison de dire (i) que de quelque manière qu'il plût à Dieu de disposer les choses , nous aurions toujours une égale joie de tout ce qui arriveroit, s'il étoit véritablement la cause de nos désirs.
Mais quand un religieux veut que ses supérieurs lui sachent gré de ce qu'il fait , et de la peine qu'il se donne ; qu'il souhaite d'être loué d'eux , ou de recevoir du moins quelque démonstration extérieure de leur satisfaction ; et que lorsque cela lui manque , il se décourage, c'est un signe évident que l'amour de Dieu n'est pas le seul motif de ses actions ,- mais qu'il y a beaucoup de respect humain qui s' y mêle. Si vous agissiez purement pour Dieu , les louanges ne vous feroient rien ; au contraire , persuadé que la satisfaction que votre supérieur vous feroit paroîtré, ne viendroit que de ce qu'il compatiroita votre imperfection et a votre foiblesse , vous en auriez de la confusion et de la honte ; et en vous plaignant de vousmême , vous diriez : Hé quoi , faut-il que je sois encore assez infirme, pour obliger mes supérieurs à me ménager de la sorte ? Faut-il que je sois assez nouveau , et assez peu avancé dans la vertu , pour avoir besoin d'y être excité par de semblables motifs.
Nous lisons dans le Pré spirituel, que
(i) Tlwm. à Kemp.
l'abbé Jean, qui fut disciple de saint Àm on , servit pendant douze ans un des anciens Pères du désert, qui étoit extrêmement in« firme, et que pendant tout ce temps-là , où il s'attacha k le servir avec tout le soin et toute l'affection imaginables , il n'en eut jamais aucune parole de douceur, et en reçut au contraire des trait emens fort fâcheux. Enfin, le vieillard se sentant proche de la mort, et voyant autour de lui plusieurs solitaires qui étoient venus le visiter, appela celui qui l'avoit servi si long-temps avec tant de patience et d'humilité , et lui serrant la main , il lui répéta par trois fois qu'il demeurât à la garde de Dieu ; ensuite il le recommanda aux plus anciens , les priant de le chérir comme leur fils : et vous pouvez compter, leur ajoutat-il, que ce n'est pas un homme, mais un ange , puisqu'en douze ans qu'il m'a servi dans mes infirmités, il n'a jamais entendu une bonne parole de ma part , et que cependant il n'a pas laissé de me servir toujours avec toute sorte de soin et d'affection.
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CHAPITRE XI1L
De ce que nous devons faire pour acquérir tous les jours une plus grande pureté d'intention.
Saint Ignace expliquant clans ses Constitutions (i) de quelle manière il faut que nous augmentions tous les jours en droiture et en pureté d'intention : Que tous , dit-il , s'étudient à avoir une intention droite , non-seulement en ce qui concerne l'état de leur vie en général, mais aussi dans toutes leurs actions en particulier, ne se proposant en toutes choses que de servir Dieu et de lui plaire , et se portant à cela , plutôt pour l'amour de lui-même, et en reconnoissance des bienfaits qu'on a reçus , que parla crainte du châtiment ou par l'espoir de la récompense ; quoique cependant ces deux motifs ne laissent pas d'être bons, et de pouvoir être employés utilement. Il y a plusieurs manières de chercher Dieu , et de le servir. Le servir par la crainte des peines , c'est toujours le chercher et faire une bonne action ; Ï)arce que la crainte , quoique servile , ne aisse pas d'être bonne, et d'être un don de Dieu. C'est pourquoi le Prophète royal la demandoit en s'écriant : Seigneur , pé-
(1) 3. Part. Const. c.i.% 16. Reg. 17. Summarii.
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nétrcz ma chair de votre crainte (i). Que si véritablement on se disoit à soi-même , et qu'en effet on eût ce sentiment clans le cœur : S'il n'y avoit point d'enfer, et que je n'eusse point peur du châtiment, j'offenserois Dieu , les théologiens tiennent que ce seroit pécher , parce que ce seroit avoir actuellement une volonté mal disposée. Mais de nous servir de la crainte des peines , de l'appréhension de la mort , et de la frayeur des jugemens de Dieu , pour nous exciter à servir Dieu , et pour nous abstenir de l'offenser ; cela ne peut être que louable, puisque c'est pour ce sujet que la sainte Ecriture nous représente si souvent ces mêmes choses, et nous en fait des menaces si terribles.
C'est encore chercher Dieu , que de le servir pour la récompense que nous en espérons dans la gloire; et c'est même le chercher d'une manière plus parfaite que la première, parce qu'il y a plus de perfection à faire les choses dans la vue de la récompense , qu'à les faire par le motif de la crainte. Moïse agissoit dans cette vue; et saint Paul nous l'apprend , lorsqu'il dit : Ce fut par la foi que Moïse , dès qu il fut devenu grand , renonça au titre de fils de la fille de Pharaon : aimant mieux d'être affligé avec le peuple de Dieu , que de jouir des avantages passagers du péché , et préférant l'ignominie de Jésus-
(1) ConGge timoré tuo carnes meas. Psal. n3. 120.
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Christ à toutes les richesses des Egyptiens ; car il envisageoit la récompense à venir 1 1). C'est aussi clans cette même vue et clans ce même esprit crue le Psalmiste disoit : J'ai disposé mon cœur à observer toujours vos commandement } à cause de la récompense que j'en espère (aiï.
Ces deux motifs de la crainte et de l'espérance sont clone bons , et nous pouvons nous en servir pour nous exciter au bien, et pour nous détourner du mal. Mais saint Ignace vent que Ton passe outre, que l'on s'élève davantage le cœur, et que l'on ait de plus liantes pensées. Aspirez h de plus grands dons , et je vais vous montrer une voie plus excellente ^3. Il ne se contente pas que l'on cherche et que l'on serve Dieu de quelque façon que ce soit; mais il enseigne un chemin encore plus parfait ; il veut qu'on le cherche et qu'on le serve purement à cause de luimême , à cause de sa bonté infinie, enfin a cause que Dieu est Dieu; et en cela est compris tout ce que l'on peut s'en figurer de plus grand et de plus sublime.
Les Pères de l'Eglise, saint Basile, saint
(1) Fide Moyses grandis Fa cl os , negavit se esse filium filix Pharaonis, magis eligens affligi cum populo Dei, quàm temporalis peccati habere jucunditatem , majores diviiias sestimans thesauro jEgyptiorum improperium Christi; aspiciebatenim inreinunerationeai. Adllœb. u. i\. ib et 26.
(2) lnclinavi cor meum ad faciendas justificationes tuas in aeternum, propter retribulionem. Ps. 118. 112.
(3) yEmulamini charismata meliora , et adbùc excellentioreru viam vobis demonstro. 1. Cor. 12. 3i.
Chrysostôme et saint Grégoire (i), traitent parfaitement bien cette matière. Ils font une comparaison de ceux qui servent Dieu pour la recompense qu'ils en attendent, et disent que ces gens-la sont semblables à Simon le Cyrénéen , qui portoit la croix de Jésus- Christ pour un certain prix dont il étoit convenu. Ils ne veulent pas que ce soit là ce qui nous fasse agir ; et il ne faut pas , disentils , que comme des serviteurs peu affectionnés , nous regardions quelle récompense on doit nous donner ; car c'est plutôt le fait d'un mercenaire , qui ne songe qu'à son intérêt , que d'un serviteur qui aime bien son maître ,2). Ils veulent que nous soyons portés par un plus noble motif , que nous servions Dieu comme ses enfans , et purement pour l'amour de lui. Il y a beaucoup de différence, ajoutent-ils , entre le service d'un esclave , celui d'un mercenaire, et celui d'un fils. L'esclave ne sert son maître que par la crainte du châtiment ; le mercenaire se propose la récompense , et s'il est soigneux de bien servir , c'est qu'il croit qu'en servant bien il en sera mieux récompensé ; mais le fils en use autrement , cest par pur amour qu'il sert son père ; et lorsqu'il a un extrême soin de ne rien faire qui puisse l'offenser, ce n'est
(0 Basil, in Regul. fus. disputalis , in Proœmio. Chrys, hom. 2. su/), ep. ad Rom. Greg. I. S. Moral, c. 5o.
(2) More ingratorum servorutii , supputaudo mercedem : hoc enim xuercenarii potiùs quàm grati servi est. Basil, ubi, sup.
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point qu'il en appréhende aucun châtiment , ou qu'il en espère aucune récompense ; mais c'est que l'amour lui donne naturellement cette délicatesse et cette attention. Ainsi , quoique son père soit pauvre, et qu'il ne puisse rien lui laisser , il le sert et l'honore ; parce que la qualité de père l'y oblige, et pourvu qu'il le contente , il se croit assez payé de son service et de sa peine. Nous devons servir Dieu de la même sorte, disent ces grands Saints ; non pas comme des esclaves , par l'appréhension d'en être châtiés, ni comme des mercenaires qui n'envisagent que la récompense et le gain; mais comme ses véritables enfans , puisqu'il nous a fait la grâce de vouloir que nous le fussions. Regardez quel amour le Père a eu pour nous , dit saint Jean , de vouloir quon nous appelle enfans de Dieu , et qw nous le soyons en effet (i). Puisque nous le sommes donc véritablement , puisque c'est avec raison que nous appelons Dieu notre père , et Jésus-Christ notre frère, aimons et servons Dieu comme ses enfans, honorons -le et respectons - le comme un père , et comme un père si digne de notre obéissance et de nos respects. Que ce soit purement pour l'amour de lui que nous agissions ; que ce soit pour lui plaire , que ce soit parce qu'il le mérite , étant ce qu'il est , et parce que sa bonté infinie mériteroit
(1) Videte qualem caritatem dédit nobis Pater, ut filii Dei nominemur et simus. 1. Joan. 5. 1.
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encore mille fois davantage , quand nous aurions mille cœurs et mille vies pour Les employer a l'aimer et a le servir.
Si vous avez été digne de faire quelque chose qui plaise à Dieu , dit saint Clirysostôme , et que vous cherchiez quelque autre récompense , que celle d'avoir mérité de lui plaire, vous ignorez, sans doute, quel grand bien c'est de plaire à Dieu : car si vous le saviez, vous ne désireriez jamais aucune autre récompense (i). En effet , quel plus grand bien pouvons-nous souliaiter , que de lui plaire ? Soyez imitateurs de Dieu , dit saint Paul , comme ses très-chers enfanSj et attachez-vous à l'aimer , comme Jésus - Christ nous a aimés (2V Ajoutons encorelaréilexion que fait saint Bonaventure, quand il dit : Considérez que Dieu votre bienfaiteur vous accorde ses biens de telle sorte , qu'il n'exige rien de vous , et n'a besoin ni de vous , ni de quelque créature que ce soit (3) : et non-seulement il n'exige rien de nous, non-seulement c'est sans aucun intérêt qu'il nous aime et qu'il nous a comblés
(1) Si omninô dignus fueris agere aliquid quod Deo placeat , et adhiic prêter hoc ipsum , quod placere rneiuisti , niercedem req.iris, verè ignoras quantum boni sit placere Deo : si enim scires, nnnqoàm alkid quid extrinsecùs mercedis aut muneris expeleres. Chrysost. lib. de compunct. cord.
(2) Estote imitatores Dei sicut Glii carissimi, et arubukte in dilectione sicut et Christus dilexil dos. Ephes. 5. i et 2.
(5) Considéra quod ipse beoefactor tuus Deus ità tibi benefaciat , ut nihil à te répétât, nec te, nec aliquâ creaturâ jndigeat. Bcnav. iom. 2. opus in fascls, c. 6.
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de tant de grâces ; mais il lui en a même coûté son sang et sa vie. Voilà de quelle manière nous devons aimer Dieu purement pour lui, et sans aucun mélange de notre intérêt particulier : les vertus mêmes et les dons surnaturels, nous devons les souhaiter, non pas pour notre avantage et pour notre satisfaction , mais pour lui seul, pour sa plus grande gloire , et pour avoir de quoi lui être plus agréables, et mieux le servir.il faut même aller plus loin , ne désirer la gloire éternelle que dans cette vue : tellement que lorsque pour nous exciter à la vertu, nous nous représentons à nous-mêmes la récompense qui est attachée aux bonnes œuvre? ,ce n'est pas 1k ce que nous devons nous proposer pour notre but principal ; mais notre dernière fin doit être d'aimer et de louer Dieu à jamais, et de songer que plus nous serons élevés dans la gloire , plus nous pourrons le glorifier et le bénir.
C'est la ce qui s'appelle un véritable amour de charité et de zèle , un véritable et parfait amour de Dieu ; et c'est là proprement ne chercher que Dieu et sa plus grande gloire. Tout le reste n'est, à proprement parler, que nous chercher et nous aimer nous-mêmes ; ce qui se comioîtra encore aisément par la différence que les théologiens et les philosophes mettent entre l'amour parfait, qu'ils appellent amour d'amitié, et l'amour de la concupiscence.
L'un porteà aimer pourle bien de celui qu'on aime, et pour l'amour de la vertu, sans avoir aucun égard à son intérêt proprej'autre fait aimer, non pas tant pour l'amour de ce qu'on aime, que pour l'avantage qu'on espère d'en retirer. C'est ainsi que l'on aime d'ordinaire les gens ricîies et puissans, et que l'on s'attache à eux par le seul motif de Futilité, et il est aisé de voir que cette espèce d'amour, bien loin d'être parfaite , n'est pleine que d'amour-propre ; puisque c'est moins aimer son ami , que s'aimer soi-même , et chercher ses commodités particulières. Ceux qui servent Dieu ou par la crainte des peines, ou par l'espérance de la gloire, font la même chose : tous leurs sentimens sont mêlés d'amour-propre , et ils ne cherchent point Dieu d'une façon pnre et désintéressée. C'est ce que Jésus-Christ nous apprend dans saint Jean , lorsqu'après avoir fait ce fameux miracle de rassasier cinq mille hommes avec cinq pains et deux poissons , il se tourna vers le peuple qui le suivoit en foule, et leur dit : En vérité, en vérité , je vous dis , vous me cherchez, non pas à cause des signes que vous avez vusy mais à cause des pains que vous avez mangés > et parce que vous avez été rasssasiés : travaillez } non pas pour avoir une nourriture périssable , mais pour en avoir une qui dure éternellement (i). Or, cette
d) Amen, amen dico vobis : quaeritis me , non qnia vidi* tis signa, sed quia manducâstis ex panibus, et saturatiestis.
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nourriture , c'est Jésus-Christ lui-même , c'est de faire purement la volonté de Dieu. Ce fut une réponse très-judicieuse et trèssainte, que celle que fit, selon Gerson (i), un serviteur de Dieu , qui faisoit une pénitence très-austère , et qui étoit continuellement en oraison. Le démon, jaloux des progrès qu'il faisoit dans la perfection , et voulant l'en détourner, l'attaqua un jour trèsvivement sur le sujet de la prédestination , faisant retentir souvent ces paroles a son imagination : Pourquoi te tourmentes-tu de la sorte ] Pourquoi prends-tu tant de peine] Tu as beau faire, jamais tu ne seras sauvé ! Ce n'est point à cause de la récompense que je sers Dieu, répondit ce saint personnage, mais c'est à cause de lui-même, et par cette seule réponse , il se délivra de la tentation qui le pressoit , et rendit le démon confus. Mais saint Bernard passe encore plus avant , et veut que dans toutes nos actions nous nous souvenions si peu de nous-mêmes , et que nous soyons tellement détachés de toute sorte d'intérêt particulier , qu'il n'estime pas que ce soit encore assez d'aimer et de servir Dieu , comme les enfans aiment et servent leurs pères. Il demande quelque chose de plus pur, de plus parfait et de plus élevé. Car enfin , dit-il , il est vrai que
Operamini non cibum qui périt , sed qui permanet in vitam seternam. Joan.6. 26 et 27.
(1) Gerson.
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les enfaris aiment leurs pères; mais ils songent à leur succession, et tant qu'ils appréhendent de la perdre de quelque façon que ce soit, peut-être rendent-ils plus de respect a celui de qui ils doivent l'attendre, mais peutêtre aussi l'en aiment-ils moins. L'amour m'est suspect, lorsqu'il paroît entretenu par l'espérance d'acquérir quelqu'autre chose; il est foible, lorsqu'il peut se ralentir, ou s'éteindre , si l'espérance en étoit ôtée; et il est impur, lorsqu'il est capable de désirer quelque autre chose que lui-même. Le pur amour n'est point mercenaire : le pur amour ne doit point a l'espérance ce qu'il a de force et de tendresse, et il ne diminue point , pour n'espérer rien (i). Il veut dire que le pur amour n'a pas besoin d'être excité par l'espoir de la récompense , pour se portera servir Dieu et à travailler ; et que quand même il sauroit qu'on ne lui en devrait donner aucune , il ne perdrait pas courage, et ne laisserait pas toujours d'agir, parce que ce n'est pas l'intérêt, mais la seule tendresse qui est la règle et le motif de tout ce qu'il fait. Mais quel est donc cet amour si parfait et si élevé , qui surpasse celui des en*
(1) Amant enim fîlii, srd de hrereditale cogitant, quam dùm verenlur qnoquo modo amittcre , ipsam à quo' expectatur ha-reditas pins reverenti:r, minus amant. Suspectas est mihiamor, cui aliud quid adipiscendi spessulTragaii videtur: infirmas est qui forte spe subtractâ aut exlinguitur aut minuitur : impunis est, qui et aliud cupit. Purus amor merceuarîus non est. Purus amor de ?pe vires non sumit, nec tarnen diffidentiae damna sentit. Bern. scrm. 85. sup. Cant.
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fans envers leurs pères? "Voulez-vous le savoir , dit ce grand Saint ? c'est l'amour que l'épouse a pour l'époux ; car le véritable amour est content de lui seul (i), et il borne ses désirs et sa récompense à ce qu'il aime. Enfin, cet amour de l'épouse et de l'époux est tel, que se renfermant entièrement dans l'objet aimé , l'on ne cherche rien au-delà , et l'autre n'a rien d'ailleurs a souhaiter , C'est là toute leur affaire , et c'est ainsi , dit saint Bernard, que toute la nôtre doit être d'aimer Dieu , qui est l'époux de nos âmes. Aimons-le pour lui-même , et faisons de cet amour toute notre satisfaction et notre joie: car l'amour se suffit à lui-même ; il plaît par lui-même et pour lui-même ; il est luimême son mérite et sa récompense; et comme au-delà de lui-même , il ne cherche aucune raison pour aimer , il ne prétend aussi au-delà de lui-même aucun avantage en aimant : le fruit et l'usage de cet amour est j'aime , parce que j'aime ; j'aime pour aimer (2).
Mais ne pensez pas, dit saint Chrysostôme , que pour n'avoir pas la récompense; en vue , votre récompense en puisse être
(1) Sponsae hic amor est, amor se ipso contentas. Beru, tic ditig. Deo. e. 5.
(2) Habet praemitim , sed id quod amatur. Neç is a!iud quœrit , nec iila aliud habet. Is per te sufficit , is per se placet, et propter se. Ipse raeritum, ipse prxmium sibiest «mor. Prseler se non requirit causam , non fructum Frnetiw ejus , usu8 ejus : Amo, quia amo ; amo , ut amem. Id. 1er. Sa . sup Cant.
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moindre : au contraire , elle en sera plus grande ; et moins tous envisagerez votre utilité , plus votre avantage en sera considérable (i). Car il est certain que plus une action est dépouillée de toutes sortes d'intérêt, plus elle est pure et parfaite, et qu'elle n'est jamais si méritoire, que lorsqu'il n'y a aucun mélange d'amour-propre. Si vous détournez donc entièrement les jeux de vous-même, si dans tout ce que vous faites, vous ne vous proposez que de plaire a Dieu, et que ce ne soit point 1 espoir de la récompense qui vous fasse agir , croyez que votre récompense en sera plus grande et plus précieuse. Comme vous n'aurez point travaillé comme un mercenaire , à qui on ne donne rien au-delà du salaire qu'on lui a promis , vous serez traité comme un fils qui est héritier de tous les trésors de son père : Car si nous sommes en/ans de Dieu , nous sommes par conséquent héritiers ; héritiers de Dieu , et cohéritiers de Jésus-Christ (2) , avec lequel nous entrerons en partage dans la jouissance des Liens de notre Père céleste. La fille de Pharaon donnoit de l'argent à la mère de Moïse pour la nourriture de son propre fils ( 3) ; ce n'étoitpas cependant a cause clelarécompense
(1) Atque tibi major est merces , si modo cifrà mercedis spem feceris. Chrysost. hom 5. sup. ep . ad Rom. circa finem.
(2) Si autem filii, et baeredes : haeredes quidem Dei , cohaeredes autem Christi. Ad Rom. 8. 17.
(5j Exod. 2. 9.
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que cette mère nourrissent son fils , mais à cause de l'amour qu'elle avoit pour lui.
CHAPITRE XIV
De trois degrés de perfection , par lesquels nous pouvons nous élever à une très-grande pureté dintention 3 et a un trésparfait amour de Dieu.
Nous pouvons recueillir de la doctrine des saints Pères , et principalement de celle de S. Bernard , qu'il y a trois degrés de perfection , par lesquels nous pouvons nous élever a une extrême pureté d'intention , et à un très-parfait amour de Dieu. Le premier est de ne chercher que la gloire de Dieu , de manière qu'en tout ce qu'on fait, on ait l'esprit absolument dégagé de toutes les choses du monde , et que mettant tout son contentement en Dieu seul , on se borne à songer que l'on a accompli sa volonté. Voulez-vous , dit saint Bernard ( i) , avoir une bonne marque pour connoître , autant qu'on le peut , si vous aimez extrêmement Dieu ] Regardez s'il y a quelque chose hors de Dieu , qui puisse vous donner de la satisfaction et de la joie; et par-là vous verrez quels progrès vous aurez fait dans l'amour de Dieu. Certes ,
(1) Bern. Tract, de int. domo. c. 6g.
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tant que je suis capable de recevoir quelque consolation et quelque contentement d'ailleurs , je n'ose pas dire que ce soit Dieu qui occupe entièrement toute la tendresse de mon cœur (i). Saint Augustin est du même sentiment, quand il dit: Seigneur, on vous aime moins, lorsqu'on aime encoreavec vous quelque cliose que Ton n'aime pas pour vous (2). Cette manière d'aimer est bien éloignée de l'excellence et de la pureté de l'amour de cette grande reine qui , au milieu de la pompe et du faste de la majesté royale , disoit a Dieu : Vous savez , Seigneur , que depuis que j'ai été amenée ici jusqu'à présent % 'votre servante ne s'est jamais réjouie quen vous , Seigneur , qui êtes le Dieu d'Jbra* ham (3). Voilà, sans doute, une façon d'aimer bien parfaite et bien épurée.
Saint Grégoire , sur ces paroles de Job : Qui se haussent des solitudes (4) , demande ce que c'est que bâtir une solitude, et dit que celui qui est tellement détaché de toutes les créatures, et qui s'est si absolument dépouillé de l'affection de toutes les choses de
(0 Certè qnamdiù possum ex aliéna qmlicumque re con.«clationem vel jucunditatem conciperc, nondiim audco dicere diîectur» nostrum intirnum ardcntissimi amoris signum te» ncre. Idem. ibid.
(2) Minus te amat qui tecum aliquidamat quod non propCef te amat. Au». I. 10. Conf. c. i:j.
{'->) Domine , tu scis quùd nunquàm Isetatà sit ancilla tua , £X quo hoc translata sum usquè in prœsentem dieui , nisi ift te, Domine Dein Abraham. Esther.i$. iS.
(4) Greg, I 4. }Jor. c, 25. Qui œdiGcant sibi solitudines* Job .5 1 4 •
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la terre; qu'an milieu de la foule et des divertissemens, il ne laisse pas de se trouver seul , celui-là s'est bâti une solitude, parce que rien de tout cela ne le touche , et qu'ayant mis tout son contentement en Dieu , il ne peut trouver ni entretien ni consolation ailleurs. Nous éprouvons même tous les jours que , quandon s'est attaché d'affection à quelqu'un et qu'on vient a le perdre ou par l'absence , Ou par la mort, on est alors dans une solitude effroyable au milieu des meilleures compagnies , parce qu'on n'y est point avec celui avec qui on se plaisoit d'être. La même chose arrive à quiconque a banni entièrement de son cœur toutes les créatures, pour ne le remplir que de Dieu : au milieu des plaisirs , et dans les plus grandes assemblées , il se trouve seul , parce qu'il ne prend nul plaisir aux choses du monde, et qu'il n'y a que l'objet de son amour qui puisse l'occuper agréablement. Ceux , dit saint Grégoire , qui sont parvenus à ce point jouissent d'une trèsgrandetranquillitéd'ame; rien ne les inquiète et rien ne leur fait peine , et ni l'adversité ne les trouble et les abat , ni la prospérité ne les enorgueillit et ne les enfle. Comme ils n'ont aucun attachement aux choses du monde , tous les change mens qui y arrivent ne produisent en eux aucune altération : et se faisant ainsi un bonheur qui ne peut dépendre des événemens , ils en méprisent la vicissitude. Savez-vous, ajoute-t-il, quis'étoit
élevé jusqu'à ce degré de perfection , et qui s'étoit bâti une solitude ? Celui qui disoit : J'ai demandé une chose au Seigneur, je ne cesserai point qu il jie me V accorde : c'est de demeurer toute ma vie dans la maison du Seigneur (r), car, après tout , quelle autre chose y a-t-il a chercher et à désirer dans le ciel et sur la terre? Et quelle est maintenant mon attente , si ce iiest Dieu (2) 1 Le saint abbé Silvain 3) était encore parvenu à ce même état ; car on raconte de lui, que lorsqu'il sortoit de F oraison, toutes les choses de la terre lui sembloient si méprisables , que se bouchant les yeux avec les mains : Fermezvous , mes yeux , disoit-il , fermez- vous , et ne regardez point les choses du monde , car il n'y en a aucune qui mérite d'être regardée. Nous lisons pareillement de saint Ignace, que quelquefois élevant la vue au ciel, et le cœur a Dieu, ils'écrioit : Hélas! que la terre me déplaît , lorsque je contemple le ciel pj-) !
Le second degré par lequel nous pouvons monter a la perfection dont nous parlons, est celui qu'établit saint Bernard, dans le traité de l'amour de Dieu (5) , je veux
(i)Unam petii à Domino , banc requiram , ut inhabitem ia dumo Domini omnibus diebus vit e mcae- Ps. 26. i-
(2 Et aune quae est expectatio mea , Nonne Dominus ï Ps. 58. 8.
(5) Silvanus abbas.
(4) Heu quàm sordet terra cùm cœlum aspicio ! Ignat. 1 . 1. c, 2. vitee suœ.
(5) Bern Tract de dilig. Deo. c, 6 et 7 .
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dire, non -seulement d'oublier toutes les choses du monde, mais de s'oublier aussi soimême , et de ne s'aimer soi - même qu'en Dieu et pour Dieu : car si nous voulons être parfaits , il faut que nous soyons tellement absorbés dans cet oubli de nous-mêmes, et de tout ce qui peut regarder notre avantage etnotreintérêt; il faut que nous aimions Dieu d'une manière si pure et si élevée , que dans tous les biens que nous recevons de sa main , soit dans ceux de la grâce , soit dans ceux de la gloire , ce ne soit point le profit que nous en retirons , mais que ce soit l'accomplissement de sa volonté sur nous , qui fasse notre contentement et notre joie. C'est ce que pratiquent les bienheureux dans le ciel; ils se réjouissent davantage de la volonté de Dieu qui s'accomplit en eux , que de l'élévation de la gloire où ils sont; et ils aiment Dieu d'une façon si sublime, ils sont tellement transformés en lui , et tellement unis à sa volonté , qu'au milieu des contentemens ineffables où ils sont plongés , c'est moins à cause d'eux-mêmes , qu'à cause de Dieu , qu'ils aiment la félicité qu'ils possèdent. C'est de cette sorte que nous devons aimer Dieu , dit saint Bernard ; et c'est ainsi que faisoit ce saint Prophète , qui disoit : Bénissez le Seigneur, parce quil est bon(i). Il ne dit pas : parce quil in est bon , mais
(i) Confitemini Domino, quoniàm bonus, Ps. 117. i.
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simplement parce qu il est bon. Il ne l'aime point et ne le loue point par rapport à son propre intérêt, comme celui de qui il dit en un autre endroit : // vous bénira 3 lorsque vous lui aurez fait du bien (i) ; mais il F ai me et le loue , parce qu'il est bon en lui-même , parce que Dieu est Dieu , et que sa bonté est infinie*
Le troisième et dernier degré de perfection est , dit saint Bernard , de faire les choses , non pas pour plaire a Dieu , mais parce que Dieu nous plaît , ou que ce que nous faisons plaît à Dieu (2). De cette sorte, sans songer aucunement à soi , non plus que si Ton n'étoit pas au monde , on n'envisage que le seul contentement de Dieu , et voilà une manière de l'aimer très-parfaite et très* épurée. Cet amour , continue-t-il , est véritablement la montagne du Seigneur 3 une montagne très-élevée , une montagne grasse et fertile (5) ; car ce terme de montagne de Dieu ne veut dire autre chose dans l'Ecriture , que le comble de l'excellence et de la perfection : Mais qui montera sur la montagne du Seigneur [\) , et qui me donnera des ailes comme à une colombe , afin que fy
(V> Confït^bitur libi cùm benefreeris ci. Ps. 48. 19.
(2) Quando jam quis operatiir non ut Dco placcat, se/i qnia placct ei Deus , vel quia pîacet Dco quod operatur. Bem. An sent. coll. 4. tib. 5. Bcrn. de dit. Deo.c 7.
(?>) Atnor iste nions est, et nions Dii excelsus ,rerera nioa# coagulâtes, muns pioguis. Ps. 67. 16.
(4) Q,Jis necodet in inontom Doutai? Ps. a3. 3.
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vole et que je m y repose (i) ] Hélas ! s'écrie ce grand Saint , le mal est que, dans cette terre d'exil , je ne puis m'oublier entière* ment moi-même. Misérable que je suis , qui me délivrera de ce corps mortel (2)? Seigneur y je souffre violence , répondez pour moi (3). Quand mon vrai- je entièrement à moi, pour ne plus vivre qu'à vous? Pourquoi fautil que mon exil soit prolongé (4) ? Quand irai-je me présenter devant la face de Dieu (5)? Seigneur , quand serai-je uni toutà-fait a vous ,, et transformé en vous par amour? Quand serai-je entièrement détaché de moi-même , quand ne serai-je plus qu'un esprit avec vous, et quand enfin n'aimerai-je plus rien en moi, ni pour moi , mais tout en vous et pour vous ? Car ne se chercher et ne se trouver non plus dans tout ce qu'on fait , que si on s'étoit perdu soi-même , pour ainsi dire , ou que l'on ne fût plus du tout ; ne se sentir soi - même en nulle façon , et s'anéantir enfin soi-même : c'est l'effet de la charité des huenheurcux , et non pas le partage d'une affection humaine (6;. C'est pour-
(0 Quis dabit mibi pennas sicut colutnbae, et volabo, et iequijîscam ? Ps. 5'\. 7.
(a) Infelix ego homo, quis me liberabit de corpore moiti* hujus ? Ad Rom. 7. 24.
(3) Domine, vimpatior, responde pro me. Isci. 58. i4-
(4) Heu mihi, quia incolatus meus prolongalus est Ps, 119. 5.
(5) Quandô veniam ,et appareboante faciem Dei? Ps. 41»2»
(6) Te enim quodammodo perdcre , tanquàm qui non s-is , et omuinô non scntire te ipsum , et à temelipso exin».
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quoi le Prophète royal clisoit : J'entrerai dans la puissance du Seigneur ., et alors. Seigneur , je ne me souviendrai plus de rien que de votre justice (i). Lorsqu'après nous être comportés comme des serviteurs fidèles , nous entrerons dans la joie du Seigneur, et que nous serons enivrés de l'abondance de son amour , alors nous serons tellement absorbés et transformés en lui , que nous ne nous souviendrons plus de nous-mêmes ; alors nous lui serons semblables .parce que nous le 'verrons tel quil est (2). Alors la créature se conformera a son créateur ; et comme il a fait toutes choses pour lui-même (3) , selon le témoignage de l'Ecriture , aussi n'aimerons-nous rien que lui , et nous-mêmes nous ne nous aimerons qu'en lui et pour lui. Ce qui fera notre joie ne sera pas tant la considération de la misère dont nous serons dégagés , ou de la félicité que nous aurons obtenue , que devoir que sa volonté sur nous aura été accomplie en nous (4). Et c'est ainsi qu'on entre dausla joie du Seigneur.
0 amour saint et chaste î s'écrie saint Ber-
niri, et penè annihilari , coelestis est conversations , non humanae affectionis. Bern. de dit. Deo. c. y.
(1) Introibo in potentias Doniini : Domine, memorabor justitiae tuae solius./Js. jo. 16.
(2) Similes ei erimus, quoniàm videbimus eum sicuti est. 1. Joan. 5. 2.
(3) Universa propter semetipsum operatus est Dominus, Prov. 16. 4»
(4) Delectabit sanè non tàm nostra vel sopita nécessitas, vel sortita félicitas quam quôd ejus in nobis, et de nobis, roluntas adimpleta videbitur. Bern. ubi sup.
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nard en cet endroit, ô douce et tendre affection ! ô droite et pure intention de volonté! intention d'autant plus droite et plus pure, qu'il n'y reste plus aucun mélange d'intérêt propre ! affection d'autant plus tendre et plus douce , que l'on ne sera touché de rien qui ne soit divin ! Etre épris de cette sorte, c'est être déifié (i). Pour expliquer comment nous serons alors déifiés et transformés en Dieu , le même Saint se sert de trois comparaisons , et dit, que de même qu'une goutted'eau jetée dans une grande quantité de vin, perd toutes ses propriétés , et prend la couleur et le goût du vin ; de même qu'un fer rougi clans la fournaise ne paroît plus du fer , mais du feu ; enfin de même que quand l'air est éclairé des rayons du soleil , il devient si lumineux, qu'il semble qu'il soit la lumière même : de même quand nous serons dans la gloire , nous perdrons entièrement nos premières qualités , nous serons déifiés et transformés en Dieu , et nous n'aimerons rien que lui et en lui. Autrement j comment est-ce que Dieu seroit alors toutes choses en tous , si dans l'homme il restoit quelque chose de l'homme (2) ? Il n'y aura donc rien là qui soit notre gloire
(1) O amor sanctus et castus ! ô dulcis et saavis affectio , ô para et defaecata intentio voluntatis ! eô certè defaecatior et purior, quô in eâ de proprio nihil jàm admixtum relinquitur : eô suavior et dulcior , quô totum divinnm est , quod sentitur. Sic affici , deifîcari est. Bern. ubi sup. e. 10.
(a) Alioquin , quomodô erit Deus omnià in omnibus , si in" homine de homine quidquam supererit ? Bern, ubi sup
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même , et notre joie sera la gloire et la joie deDieu, et non pas la nôtre , suivant ces paroles du Psalmiste : Vous êtes ma gloire , et cest vous qui rnexaîtez{i)\ et enfin, nous ne mettrons point notre satisfaction en notre propre félicité; mais ce sera en Dieu seul que nous établirons toutnotre contentement. Mais , quoique dans ce monde nous ne puissions jamais parvenir à un si haut point de perfection, nous devons essayer d'y avoir les yeux continuellement attachés , parce que , plus nous approcherons de ce but , plus notre union avec Dieu sera étroite. Concluons avec ce grand Saint , et disons (2) : Seigneur, c'est en cette union que consiste la volonté de votre Fils en nous ; c'est ce 'qu'il vous a demandé par la prière qu'il vous a faite pour nous, quand il vous a dit : Faites que, comme vous et moine sommes qu 'un ^ ils ne soient aussi quun en nous, c' est-a-dire , qu'ils vous aimentpour nous, et qu'ils ne s'aiment euxmêmes qu'en vous. C'est là véritablement la fin , la consommation et la perfection de toutes choses ; c'est la paix , c'est la joie du Seigneur; c'est la joie dansle Saint-Esprit; c'estle calme etlesilencedes bienheureux dansle ciel.
(1) Tu e* gloria mea , et exaltans caput meum. Ps. 3. 4-'
(2) Haec est in nobis voltintas filii tui , haec pro nobis ora'io ejus ad te Deum patrem suum : Voio 11 1 sicut ego et ta
nuorj sumus, ità et ipsi in nobis unum sint, ut sciiicet amenû te propter te , et se , non nisi jn te. Hic est finis, haec est consumma'.io , haec est perfcctio , haec est pax , hoc est gaudium Domini , hoc est gaudium inSpiritu Sancto , hoc est silentium n cœlo Bern- lib. de Amorc Dci e. 4«
CHAPITRE PREMIER
Bu mérite et de F excellence de ï union et de la
Voyez j dit le prophète royal , combien il est avantageux et agréable que les frères demeurent ensemble {i). Combien l'union et la conformité entre les frères est a estimer ! Saint Jérôme dit que ce passage convient proprement aux religieux qui sont assemblés en une même communauté. Et c'est en vérité un grand bien , ajoute- t-il , et une grande douceur , que pour un frère que nous avons quitté dans le monde , nous en retrouvions dans la religion une infinité d'autres , qui nous aiment mieux que nos propres frères (2). Car ce n'est point
(1) Ecce quàm bonuin , et quàm jucundum habitare fra» très in unum. Psalm. i32. i.
(2) Verè bonum , verè jucundum : unum fratrem dimisimus , et ecce quantos inveoimus ? Hier, sup, hune Psal.
3l8 PART. I. TRAITÉ 1V# CHAP. I.
d'ordinaire une véritable affection, que celle de nos parens pour nous : l'intérêt en fait presque toujours la seule règle; c'est dans cette vue qu'ils prennent soin de nous ; hors de la , il est rare qu'ils se mettent en peine de nous ; et mon propre frère a peut-être moins de tendresse pour moi , qu'il n'a d'ardeur pour avoir mon bien. Mais quanta nos frères spirituels , qui ont méprisé et abandonné tout ce qu'ils possédoient , ils n'ont garde de soupirer après ce que les autres possèdent (i) ; ce n'est point vos richesses qu'ils désirent , c'est le salut de votre ame qu ils cherchent ; et voilà ce qui s'appelle véritablement aimer. Aussi le grand saint Ambroise nous apprend que la fraternité en Jésus-Christ est bien plus étroite que celle du sang. Car l'une, dit-il , produit bien peut-être quelque ressemblance de corps , mais l'autre passe jusqu'à l'union du cœur et del'ame , suivant ce qui est écrit dans le- quatrième chapitre des actes des Apôtres , que toute la multitude des crojans n avait quiai cœur et quinze ame (2).
Saint Basile , faisant réflexion sur cette
(0 Frater meus sa?cularis non tantùm me amat , quantum substantiam meam. Caeterùm fratres spirituales , qui sua utique negligunt, aliéna non quaerunt. Id. Ibid.
(2) Major est f'raternilas Chrisli , quàm sanguinis. Sanguinis enim fraternitas siruilitudinem tantùmmodô corporis refert,Christi autem fraternitas unanimitatem cordis animique demonstrat, sicut scriptum est. Actor 4. Multitudinis autem eredentium eratcor unum et anima una. Ambr. serm. 9.
CHARITÉ FRATERNELLE. 3lQ
union si étroite des religieux : Que peut on , clit-il , se figurer de plus doux , de plus heureux et de plus admirable , que de von des hommes de diverses nations être tellement unis par une exacte ressemblance de mœurs et de discipline , qu'il semble qu'il n'y ait qu'uu esprit seul en plusieurs corps , et que de même plusieurs corps soient les instrumens d'un seul esprit (i)? C'est ce qui paroit de merveilleux dans notre établissement , et ce qui est effectivement comme une espèce de miracle continuel sur notre Compagnie , qu'il y ait une conformité si grande , et une union si bien cimen« tée entre des hommes de tant de différentes nations , et si différens entre eux de naissance, d'éducation, d'inclination, d'esprit et d'humeur. Quelque différence que la nature ait mise entre eux, la grâce qui les assemble^ et qui les fait vivre clans une même maison et sous une même règle (2) 3 leur donne une parfaite conformité de sentimens et de volonté ; et la miséricorde de Dieu est en cela si grande , que non-seulement nous jouissons de cette bénédiction , mais que la bonne odeur s'en répand encore au-dehors ,
(1) Hommes ex diversis nalionibus ae regionibus pro* fectos , per exactam morum ac diciplina; simititudinem , adeô in unum veluti coaluisse , ut in pluribus corporibus unus modo esse animus videatur , vicissimque plura corpora mentis unius instrumenta cernantur. S. Basil, c. 19.. Const. Monast.
(2) Deus qui inhabitare facit unius moris in domo. Ps. 67. 7^
k l'extrême édification du prochain , et à la pins grande gloire du Seigneur. De là vient que plusieurs de ceux qui entrent dans la Compagnie , interrogés du motif qu'ils ont eu de faire ce choix, répondent que la concorde qu'on y voit régner, est ce qui les a le plus porté à faire cette élection. Cela sJaccorde parfaitement bien avec la pensée de saint Augustin, lorsque parlant sur ces mots: Quil est avantageux et agréable que les frères demeurent ensemble { i) ! Ces paroles , dit-il , f harmonie de leur son , et la douceur de leur mélodie, ont même enfanté des monastères entiers. C'est aux accens d'une voix si agréable , que les hommes s'étant réveillés deleurassoupissement, ont quittéleurs parens et leurs richesses, pour vivre ensemble dans l'union et dans la pauvreté de la vie religieuse. C'est au bruit de cette trompette, que s'étantassemblés dediverses partiesdumonde, ils ont cru que cette charité mutuelle, qui les îioit si étroitement les uns auxautres, étoit un avant-goût de la vie céleste. Enfin, c'est là ce qui a peuplé tant de religions, et ce qui a attiré tant de cœurs h Jésus-Christ. Aussi le Sage , parlant de trois choses qui ont également V approbation de Dieu et des hommes, met la concorde des frères (2) pour la première des trois.
(1) Verbaiata Psallerii , iste dulcis sonus , ista melodia
etiam monasteria pepcrit. .-Jugust.
(a) Quce sunt probata coràm Deo et hominibus , concordia
fratrum, Eccl. i5. i.
Nous avons deux commanderaens de la charité : l'un est d'aimer Dieu de tout notre cœur , de toute notre cime et de toutes nos forces. Voilà le plus grand et le premier commandement de tous. L'autre qui est semblable au premier , est d'aimer notre prochain comme nous-mêmes (i) ; et c'est de ce second commandement que nous voulons traiter ici, parce que c'est le principe de l'union fraternelle dont nous prétendons parler; cette union des esprits et des cœurs étant l'effet de la charité , dont le propre, dit saint Denis (2), est de joindre et de lier les choses les unes avec les autres. Aussi l'Apôtre la nomme , le lien de la perfection (3) , qui assemble et qui unit les choses les plus séparées ; qui de plusieurs volontés n'en fait qu'une ; qui fait que ce que je désire pour moi, je le désire aussi pour les autres, et que je les aime autant que moi ; qui fait que mon ami est un autre moi-même; que moi je suis un autre lui-même , et qu'enfin nous ne sommes tous deux qu'une même chose. C'est pourquoi saint Augustin approuve extrêmement le mot de cet ancien poète , qui appeloit son ami la moitié de son ame (4) ,
(i) Diliges Dominum Deuni tuuni ex toto corde tuo, et in totâ anima tuâ, et in totâ mente tuâ. Hoc est maximum et primum mandatum. Secandum autem simile est huic: Diliges proximum tuum sicut teipsum. Matlh. 22. 3/. 38 et 3o.
(2) Dion. I. 4- de dlvinis nominibus.
(3) Vinculum perfectionis. AdColoss. 3. i4«
' (4) Amicus est aiter ego, et ego alter ipse. Aug. Ub . 4»" Conf. c. 6.
comme si en effet son ami et lui n'eussent eu qu'une seule ame partagée en deux corps.
Mais afin que nous connoissions mieux le prix et l'excellence de la charité et de l'amour du prochain, et combien Notre-Seigneur en fait d'estime , examinons les dernières paroles que nous venons de citer de Jésus- Christ. Saint Chrysostôrne faisant réflexion sur ce passage (i), et considérant qu'après que le Sauveur aparlé du premier commandement, qui est d'aimer Dieu , il ajoute aussitôt que le second , qui est d'aimer le prochain, est semblable au premier : Regardez, dit-il , l'extrême bonté du Seigneur , que , malgré ladistance infinie qu'il y a del'homme a Dieu, il veuille que nous aimions l'homme d'un amour si semblable à celui dont nous devons aimer Dieu. C'est avoir presque donné à l'amour du prochain la même mesure et la même étendue qu'à l'amour de Dieu, puisque s'il nous ordonne d'aimer Dieu de tout notre cœur et de toute notre ame , il nous prescrit aussi d'aimer notre prochain comme nous-mêmes. Quand nous avons un ami intime que nous voulons recommander instamment a un autre , nous lui disons d'ordinaire : Si vous l'aimez , ce sera moi-même que vous aimerez ; de même , ajoute saint Chrysostôrne , lorsque le Sauveur a dil que le second commandement étoit semblable au premier , il a voulu nous donnei
(1) Chrysost. hom. aô, super ep. ad Rom .
à entendre , que si nous aimons notre prochain, ce sera Dieu lui-même que nous aimerons; et c'est dans ce même sens qu'il a dit à saint Pierre : Si vous ni aimez, paissez mes brebis (i), comme tordant lui dire: Si vous m'aimez, ayez soin des miens, et par-la je connoîtrai s'il est vrai que tous m'aimiez effectivement.
Il y a encore une autre mesure de notre charité' pour le prochain ; et c'est Jésus- Christ qui nous a ordonné d'en prendre la règle sur lui, lorsqu'il a dit à ses disciples: Je vous donne un nouveau commandement^ que vous vous aimiez les uns les autres , connue je vous ai aimés (2). Comme le Sauveur nous a aimés purement pourDieu,ilveut aussi que nous aimions le prochain purement pour Dieu. Et voila, dit saint Augustin (3), ce qu'il appelle un commandement nouveau, non-seulement parce qu'il en faisoit alors une ordonnance nouvelle , et parce qu'il venoit de l'enseigner tout nouvellement , et par parole et par exemple; mais parce que c'est effectivement une nouvelle manière d'aimer qu'il exige de nous. L'amour naturel, fondé sur la chair et sur le sang, et sur des considérations d'intérêt ou de plaisir, est un amour très-ancien , et aussi vieux que le monde ,
(1) Si diligis me, pasce oves meas. Jean. 21. 17.
(2) Manda tum novum do vobis, ut diligatis invicem, sicut dilexi vos. Joan. 10. 54.
(3) Aug. Tract. 65. sup. Joan.
un amour qui n'est pas moins en usage parmi les médians que parmi les bons , et qui est également commun aux hommes et aux bêtes, suivant ces mots du Sage : Que tout animal chérit son semblable (i). Mais l'amour dont Jésus-Christ veut que nous aimions notre prochain , est un amour nouveau, parce qu'il veutque ce soit un amour spirituel et surnaturel , qui nous fasse aimer notre prochain pour Dieu, et avec le même amour de charité dont nous aimons Dieu. Aussi les théologiens remarquent, avec les saintsPères, que la vertu de charité qui nous fait aimer Dieu pour Dieu , est la même que celle qui nous fait aimer notre prochain pourDieu; et ils disent , que de même que l'amour de Dieu est une vertu théologale , c'est-à-dire, une vertu divine, et qui se propose Dieu pour objet; de même la charité envers le prochain est pareillement une vertu théologale et divine , d'autant que c'est pour Dieu que nous aimons le prochain , et que la bonté infinie de Dieu, qui mérite que nous l'aimions pour elle-même , mérite aussi que pour elle-même nous aimions notre prochain.
Enfin, nous ne trouverons rien dans toute la sainte Ecriture , qui nous soit plus fortement recommandé , ni plus souvent répété que cette union et cette charité fraternelle; et le Fils de Dieu nous la recommande lui-
(i) Orane animal diligit simile sibi. Eccl. i3. 19.
même deux fois clans le sermon de la Cène : Le précepte que je vous donne , dit-il , est que vous vous aimiez les uns les autres y comme je vous ai aimés (i); et peu après : Ce que je vous commande , ajoute-t-il , cest que vous vous aimiez les uns les autres (2}, Par-là nous voyons combien il désire que cette charité soit profondément enracinée idans nos cœurs ; et sans doute elle ne peut jamais l'être assez , puisque c'est de là que dépend toute la loi et l'accomplissement de tous les autres commandemeus , suivant ces paroles de l'Apôtre : Que celui qui aime son prochain a accompli la loi (3). Le disciple bien-aimé , qui avoit puisé cette même doctrine dans le propre sein de son divin maître , ne parie presque d'autre cliose dans toutes ses Epîtres canoniques ; et saint Jérôme rapporte de lui, qu'étant déjà si cassé de vieillesse, qu'il ne pouvoit plus aller a l'église, qu'on ne l'y portât sur les bras , il répétoit continuellement à ses disciples : Mes enfans , aimez-vous les uns les autres. Ennuyés de ce qu'il leur répétoit toujours la même chose , ils lui en demandèrent un jour le sujet ; et il leur fit, dit saint Jérôme, une réponse véi ritablement digne de saint Jean : parce que c'est le précepte du Seigneur , leur réponcîit-
(1) Hoc est praeceptum meum, ut diligatis invicem , sîcaê dilexi vos. Joan. i5. n.
(2) Hxcraando vobis, nt diligatis invicera. Joan. i5. 17.
(3) Qui diligit proximum , lcgcm implerit. Ad Rem. i3-, S-
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il, et que celui-là seul suffit, pourvu qu'on l'observe (i) : Car toute la loi est renfermée dans ce commandement : Vous aimerez votre prochain comme vous-même (2). Accomplissez parfaitement celui-là, et vous aurez satisfait pleinement à tous les autres. Saint Augustin faisant réflexion sur ce précepte : Le Seigneur , dit-il , a voulu le rendre d'un si grand poids , qu'il va jusqu'à dire : En cela on connoîtra que vous êtes mes disciples , si vous vous aimez les uns les autres (3j.
3Iais le Fils de Dieu ne s'arrête pas encore là ; et c'est une observation de saint Chi vsostôme (4) , que clans la prière qu'il fit au Père éternel après la Cène , il ne se contente pas que la charité soit la marque de ses disciples , mais il veut encore qu'il y ait une union si parfaite entre eux > que cela convainque le monde de la vérité de sa mission. Je ne prie pas seulement pour eux , dit-il , mais pour ceux aussi qui croiront en moi par leur ministère , et je vous demande quds ne soient quun; et que , comme vous, mon père > vous êtes en moi > et que je suis
(1) Filioli, diligite alterutrum. Dignam Joannis sententiam , quia praeceptum Domini est, et si solum fiât, sufficit. Hieron. in commentar. ad Galat. 6.
(2) Omnis enim ex in uno sermone impletur : Diliges proximum tuum sicut teipsum. Gai. 5. 14.
(3) Et tantùm pondas prœcepti in eà sententiâ constituit Dominus, ut diceret : In boc cognoscent omnes qaia discipuli mei estis, si dilectionem babueritis ad invicem. Aug, tib. 83. quœst. q. 17.
(4) Chrys. hom, 81. s up. an.
en vous , ils ne soient aussi quun en nous , afin que le monde croie que vous m'avez envoyé (i). Pouvoit-on exagérer davantage l'excellence de cette union fraternelle , que de dire qu'elle doit suffire pour convaincre les hommes de la venue du Fils de Dieu , et pour obliger le monde à recevoir sa doctrine ?
La vérité de ce principe se reconnut parfaitement en ce qui arriva à saint Pacôme , lorsqu'étant encore païen , il servoit dans les troupes du grand Constantin (2). 11 avoit été embarqué avec de nouvelles levées qu'on faisoit passer contre Maxence. Se trouvant tous dans une extrême nécessité , ils arrivèrent à une ville , dont les liabitans les secoururent de toutes choses avec tant d'abondance et de joie , que Pacôme en étant surpris , demanda qui étoient ces gens-là qui avoient tant d'inclination a faire plaisir. On lui répondit que c'étoient des chrétiens , dont le propre étoit de secourir tout le monde , autant qu'ils le pouvoient; et dès-lors il se sentit intérieurement touché d'un si ardent désir de suivre la même profession , que levant les mains au ciel , et prenant Dieu à témoin , il embrassa le christinianisme. Ainsi le seul
(1) Non pro eis rogo tantùm , sed et pro eis qui credituri snnt per verbum eorum , ut omnes unum sint , sicut tu Pater in me , et ego in te , ut et ipsi in nobis unum sint , ut credat mundus quia tu me misisti. Joan. 17. 2C. ai*
(2) Baron, tom. 3. p. i44*
exemple de la fervente Cliarité des Chrétiens fut un motif assez puissant pour le convertir et pour lui faire croire que leur religion étoit bonne.
Mais il y a encore une chose qui doit être d'une grande consolation pour nous dans cette prière du Fils de Dieu à son père , lorsqu'il ajoute ces paroles : Et afin que le monde connoisse que "vous ni avez envoyé > et que vous les avez aimés , comme vous ni avez aimé moi-même (i). Une des principales marques par lesquelles on peut reconnoitreque Dieu aime particulièrement une congrégation , et qu'il la chérit d'un amour qui approche de celui qu'il a pour son fils , c'est quand il répand sur elle la grâce de l'union fraternelle , comme il l'avoit répandue dans la primitive Eglise sur les chrétiens qui avoient joui des premiers fruits et de la première bénédiction du Saint-Esprit. C'est pourquoi , si nous nous aimons les uns les autres , Dieu demeurera en nous , et nous aimera d'un amour parfait (2). Et qu'il a promis que quand dcuœ ou trois seroient assemblés en son nom > il seroit au milieu d'eux (3j, quels effets ne devons-nous point espérer de sa divine présence , parmi tant
(1) Et cognoscat mundus quia tu me miaisti , et dilexisti eos, sicutet me dilexisti. Joan. 17. j3.
(2) Si diligamus invicem, Deus in'nobis manet, et caritas ejus ia nobis perfecta est. 1. Joan. 4. 1».
(3) Ubi enim sunt duo, vcl très congregati in nomine meo^ cbi sum in medio eorum, Maith. t8. 20.
de gens qui sont assemblés en son nom , et pour son amour ] Afin donc que nous puissions jouir des grands biens qu'il nous promet , et que nous ayons un gage assuré qu'il demeure avec nous , et qu'il nous aime d'un amour particulier , essayons de nous maintenir toujours dans l'esprit d'union et de charité.
CHAPITRE Iï
Du besoin que nous avons de vivre dans F esprit d'union et de charité , et des moyens de nous y entretenir.
Saint Paul écrivant aux Colossiens , après leur avoir recommandé la pratique de plusieurs vertus : Mais sur toutes choses, ajoutet-il ., ayez la charité, qui est le lien de toute sorte de perfection ( i). Saint Pierre parle de même dans sa première Epître canonique , où après quelques autres points : Mais, avant toutes choses , dit-il _, ayez continuellement en vous-mêmes une mutuelle charité (2).
Et par-la nous pouvons juger combien il est important que nous ayons l'esprit de charité et d'union , puisque ces deux princes de l'Eglise nous le recommandent sur toutes
(1) Saper omnia hxc autom , caritatem habetc, quod est vinculuui periectionis. Ad. Coloss. 3. 14.
(2) Ante omnia autem , mutuam ia vobisuietipsis caritatem continuai!! habentes. i. Pet. 4- 8.
choses , et avant toutes choses , et qu'ils veulent que nous les préférions a tout le reste. C'est qu en effet il n'y arien qui soit plus généralement nécessaire ; car quelle communauté religieuse , et même quelle société humaine peut jamais se former , ou subsister sans union et sans charité ? Otez l'union et la liaison de quelque assemblée que ce soit , ce ne sera plus qu'une Babylone ; ce ne sera que confusion et que désordre. C'est pourquoi on dit communément que où il v a multitude , il y a aussi de la confusion : ce qui ne doit s'entendre pourtant que de la multitude qui n'est pas bien unie ; car celle qui Test parfaitement , est une véritable hiérarchie. Aussi n'y a-t-il point de société ou de république au monde , quelque barbare qu'elle puisse être , où il ne se trouve quelque espèce d'union , soit que l'on y vive sous un seul chef , soit que le gouvernement y soit composé de plusieurs têtes. Nous voyons même cela dans les animaux, et non-seulement dans les abeilles , a qui la nature a donné un instinct admirable pour l'union et pour l'ordre ; mais aussi dans les bêtes les plus sauvages , dans les loups et dans les lions , en qui le même mouvement qui les porte à désirer leur conservation , agit aussi pour les faire vivre en quelque sorte d'union , par je ne sais quelle connoissance qu'ils ont , que la division causeroit leur perte. C'est par une raison pareille que les démons même , qui
sont des esprits de division et des semeurs de zizanie , ne laissent pas d'être unis entre eux : Car si Satan est divisé en lui-même 9 dit Jésus-Christ , comment son royaume subsister a-t-il (i)l Ce qu'il confirme ensuite par cette maxime , que l'exemple de tous les siècles a toujours fait regarder comme un principe infaillible dans la politique, que tout royaume divisé en lui-même sera désolé (2). C'est pourquoi Platon dit , qu'il n'y a rien de plus pernicieux dans une république, que ]a discorde et la désunion, ni rien de plus utile et de plus profitable , que la paix et la bonne intelligence entre les citoyens.
Saint Jérôme dit la même chose encore plus fortement de la vie religieuse. C'est elle , dit-il , parlant de la charité , qui fait les religieux , et qui les assemble sous une même discipline : sans elle les monastères sont des enfers , et ceux qui y demeurent sont des démons ; mais avec elle tous les monastères sont en terre des Paradis , et ceux qui y vivent sont des anges (3). Aussi , à dire vrai , quel plus grand enfer peuton imaginer , que d'être continuellement ensemble , et d'avoir toujours des volontés
(1) Si autem et Satanas in scipsiioi divisas est, quomodc stabit regnum ejus? Luc. il. 18.
(2) Omne regnum in seipsum divisum desolabitur. Luc, il. i7.
(3) Haec (id est caritas ) religiosos, haec monachos facit : sine hâc caenobia sunt Tartara, habitatores sunt daecaones : cum hâc verô sunt Paradisus in terris, et in eis degentes sunt angeli. Hieron. in regul. Monast.
différentes et des sentimens opposés ? Au contraire, n'est-ce pas vivre ici-bas de la vie des anges , que de commencer à goûter , dès ce monde , la paix et la tranquillité dont ils jouissent dans le ciel? Cette vérité nous est confirmée par saint Basile, lorsque parlant des religieux : Ceux qui vivent, dit-il, dans un véritable esprit de communauté, imitent la façon de vivre des anges , parmi lesquels il n'y a ni procès, ni querelles, ni dis* pute (i). Et saint Laurent Justinien dit qu'il n'y a rien dans ce monde qui représente si bien l'assemblée de la Jérusalem céleste , qu'une société de religieux qui sont parfaitement unis ensemble par la chanté (2). La vie qu'ils mènent est véritablement une vie angéiiqne et céleste. Le Seigneur est véritablement parmi eux , et le lieu où ils demeurent nest autre chose que la maison de Dieu et la porte du ciel (3;.
Mais pour traiter cette matière un peu moins en général , je viens à la nécessité particulière qui nous oblige , nous autres , de vivre dans l'union et dans la charité fraternelle. Sur quoi saint Ignace, parlant des moyens qui peuvent contribuer au bien et à l'avancement spirituel de la Compagnie,
(1) Hi vitœ coumiunitate diligenter rctentA , anpeloruni viernli ritum annulanlur : nulla est inter angélus lis, nulla
eontentio, nulla controrersia. Basil, in. C'onst. Wonast. c. 19.
(2) Laurent. Jusl. de discipl. et profee. iJonast. conversât, c. 10.
(3) Yerè Uominus est in loco isto : non est hic aliud, nisi domus Dei et poita Cœli. Gen. ?S. 16 et 17.
dit qu'une des choses qui y peut aider le plus , est l'esprit d'union et de charité. Nous avons déjà touché quelques raisons générales , qui font voir que cette union est nécessaire en toutes sortes de communautés religieuses ; mais nous avons , outre cela , des considérations particulières, qui la rendent encore plus nécessaire parmi nous. La première est que notre Compagnie est comme un bataillon de soldais , que Dieu a envoyé de recrue à son Eglise, pour lui aider à soutenir la guerre qu'elle a contre le démon et contre le monde , et pour gagner les âmes au ciel. C'est la ce que porte 3a patente de notre institution ; c'est là le cri public , par où commence la Bulle de l'élection de notre Compagnie: Quiconque veut combattre sous l'étendard de la croix, et sJ enrôler au service de Dieu seul et de V 'Eglise son Epouse (i) ; et c'est encore ce qui nous est marqué par le nom de Compagnie que nous avons pris. Nous sommes une compagnie de soldats ; nous battons le tambour , nous déployons les enseignes , et nous levons des troupes pour combattre contre les ennemis de la croix. Si le bataillon est bien serré , s'il marche en bon ordre et bien ensemble , il surmontera toutes sortes d'obstacles, et renversera tout ce qui s'opposera à ses forces ; et c'est pour
(1) Quicumqun vnlt sub crucîa vtxillo Deo militare, et soli Domino, et Ecclesix ipsius spafiwe servire. Bullce Jul'ù III. anno i55o.
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cela que le Saint-Esprit , parlant de l'Eglise , dit : Quelle est terrible comme une armée rangée en bataille (i). Il n'y aura donc pas moyen d'enfoncer ce bataillon, s'il est toujours bien uni , et que les soldats , demeurant dans une exacte discipline, gardent toujours fermement leurs rangs , parce que , de cette sorte , ils se défendent tous les uns les autres ; mais s'ils viennent à se désunir , il sera bientôt rompu et entièrement défait. David ayant remporté une victoire signalée sur les Philistins : Le Seigneur j, dit-il , a divisé mes ennemis devant moi, comme on divise les eaux (2) ; et le champ de bataille fut appelé Baalpharasim, c'est-à-dire, lieu de division (3) : ce qui montre que diviser et vaincre ne sont qu'une même chose, et quele lieu de division se prend pour lieu de victoire. En effet , ceux qui ont écrit de la guerre disent que des troupes qui marchent sans ordre , vont plutôt a la boucherie qu'au combat (4) ; et qu'il n'y a rien qui soit plus recommandé dans la discipline militaire , que de bien garder ses rangs , et de faire en sorte que le bataillon soit tellement serré , que tous les soldats , s'entresecourant les uns les autres , demeurent toujours fermes dans leurs postes. C'est par-là
(1) Terribilis ut castrorum acies ordinata. Cant. 6. 3.
(2) Divisit Dominus inimicos meos coràm me, sicut dividuntur aquac. 2. Reg. 5. 20.
(3) Baalpharasirn , id est, locus divisionis. Ibid.
(4) Multitude inordinata potiùs est victima, quàm pugna. Trege . de re milii.
qu'ils deviennent invincibles , et c'est cle la que dépend non-seulement le bien général de tout le corps , mais aussi le bien particulier de chaque soldat , dont le salut ou la perte sont inséparablement attachés à la victoire ou à la défaite de son bataillon. On peut dire la même chose de notre Compagnie: si on y conserve l'esprit d'union ; si on s'y aide les uns les autres , que l'on y marche de concert , et qu'on y affronte en bon ordre les ennemis , on les vaincra infailliblement , et jamais on ne pourra être ébranlé par eux. Le frère qui est assisté par son frère, est comme une ville forte (i) , dit le Sage, et une corde triple se rompt difficilement (2). Tous les filets dont la corde d'un arbalète est composée, sont extrêmement foibles d'eux-mêmes , si on les prend séparément ; cependant , quand ils sont bien serrés et bien entrelacés ensemble , ils ont la force de faire plier un arc d'acier. C'est ainsi que feront tous les religieux , lorsqu'ils seront bien unis les uns avec les autres par le lien de la charité.
Saint Basile (3) voulant les encourager a cette union : Considérez, leur dit-il, quelle étoit celle des Machabées , lorsqu'ils combattoient pour le Seigneur. Considérez quelle étoit celle des Israélites , qui , composant une armée de plus de trois cent
(1) Frater qui adjuvatur à fratre, quasi civitas firma. Prov. 18. 19.
(2) Funiculus triplex difficile rumpitur. Eccl !\. 12. (5) Basil, inconst. ]\Ionast. c. 18.
mille hommes, marchèrent > dit l'Ecriture , comme sJils n eussent tous été quun seul homme (i). C'est quïls marchoient tous avec une même résolution et un même courage , et de la venoit que l'épouvante se répandoit parmi leurs ennemis, et qu'ils remportoient sur eux de grandes victoires. ]\ous devons combattre de la même manière dans les guerres spirituelles que nous avons a soutenir pour le Seigneur ; et par ce moyen nous ferons de grands progrès dans les âmes, et nous remplirons nos ennemis de terreur. Le démon même tremblera et n'osera pas nous attaquer, parce que voyant tant de gens unis contre lui , il perdra courage , et désespérera de pouvoir nous nuire.
Nojtre saint instituteur parlant des raisons principales pour lesquelles il est nécessaire que nous vivions dans une parfaite union , dit en un endroit (2) , qu'il faut avoir un extrême soin de procurer une étroite union parmi nous , sans souffrir qu'elle soit blessée en rien, afin qu'étant ainsi joints par le lien de la charité fraternelle, nous puissions nous employer pins efficacement au service de Dieu et du prochain. Il dit ailleurs (3) que , sans cette union , la Compagnie ne pourra jamais subsister long-temps , ni parvenir a la fin pour laquelle elle a été instituée. En effet ,
(î)Egrcsu sunl quasi rir unns. 1 Reg . 11.7. (2) 3. p. Const. e. i.§ 18 et tleg. 4*« sum.
(5) 0. p. Conc. e. 1 . § i .
il est constant que s'il y a des divisions, des ligues et des dissensions parmi nous , nonseulement nous n'arriverons point au but pour lequel nous avons été institués, qui est d'acquérir des âmes à Dieu , mais nous ne pourrons pas même nous maintenir. Si les soldats destinés pour combattre l'ennemi tournent leurs armes les uns contre les autres , il est indubitable que non-seulement ils ne le vaincront pas , mais qu'ils se détruiront infailliblement eux-mêmes. Leur cœur, est divisé , dit Osée , maintenant ils périront (1). Et l'Apôtre écrivant aux Galates: Si vous vous mordez, dit-il ,, et si vous vous déckirez les uns les autres,prenezgardequevous ne veniez à être détruits les uns parles autres (2). Voila ce qu'il y a à craindre dans la religion;car du reste, nousn'avons rien a redouter du clebors , et toutes les persécutions et les tempêtes que le monde peut exciter contre nous , ne seront jamais capables de nous nuire , tant que la charité et la paix seront bien établies au-dedans.
C'est ce que dit saint Bernard, lorsque. parlant à ses religieux sur le même sujet* Qu'y aura-t-il donc au-dehors , leur dit-il, qui puisse vous troubler et vous contrister , si vous êtes en bon état au-dedans , et qwe vous jouissiez d'une paix fraternelle ? et
(1) Divisum est cor eorum, nùnc interibnnt. Osée. 10.2, (a) Qu6d si inviccm mordetis, et comeditis, vidcte ne afe invicem consummamini. Ad Gai, 5. >5.
qui pourra vous nuire, si vous êtes animés d'un vrai zèle et d'une sainte émulation (i) ] Tandis que nous serons tels que nous devons, et que nous vivrons dans une parfaite union les uns avec les autres , tant s'en faut que les contradictions du dehors puissent nous faire aucun tort , qu'au contraire elles ne serviront qu'à contribuer à notre bien et à notre perfection. C'est ainsi que quand on a persécuté l'Eglise dans les premiers siècles ? on ne lui a pas fait plus de mal que l'on en a fait a la vigne de la tailler : pour un sep que l'on coupoit , il en repoussoit plusieurs autres; et un saint martyr dit un jour trèsbien au tyran qui le faisoit déchirer par les bourreaux , qu'en répandant le sang des chrétiens , il ne faisoit qu'arroser la terre , pour lui faire produire plus de grain.
Dans le premier livre des Machabées , ïa Sainte Ecriture loue extrêmement les Romains de ce qu'ils vivaient dans une grande union. Ils commettent , dit-elle , tous les ans V autorité suprême à un seul homme , et tous obéissent à un seul ; et il ny a point d'envie ni de jalousie entreux (2). Tant qu'ils restèrent unis de cette sorte , ils vain-
11) Quid ergô à foris vosconturbare aut coatristare potent, si intùs benè estis , et fraternâ pace gaudetis ? et quis est qui vobis noceat, si boni semulatores fueritis ? Bern. serm. 29. sup, Cant.
^3) Committunt uni homini magistratum suum per singnlos aonos , et omnes obediuot uni, et non est iimdia , nequè xelus inter eos. 1. Mach. 8. 16.
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quirent tous leurs ennemis , et furent les maîtres du monde ; mais lorsque les guerres civiles s'allumèrent entr'eux , ils se détruisirent eux-mêmes. Et c'est ce qui a donné lieu a cette maxime :Que les moindres choses s'augmentent par la concorde, et que la discorde ruine les plus grandes (i).
Mais outre ce que nous venons de dire, il y a encore une autre raison particulière , pour laquelle notre Compagnie est plus obligée que toutes les autres , de vivre dans une extrême union. C'est , dit saint Ignace dans ses Constitutions, qu'il s'y trouve plus de difficultés et d'obstacles à vivre dans l'union, et que , par conséquent , il faut apporter plus de soin à l'y établir , et a chercher des remèdes à ces obstacles. Les difficultés qui s'y rencontrent, se réduisent à trois. La première , dit-il , est que la Compagnie est répandue par tout le monde , parmi les fidèles et les infidèles ; et que tous les sujets qui la composent étant ainsi éloignés les uns des autres , il est très-difficile de se connoître, d'avoir communication ensemble , et de s'entretenir dans l'union. Ajoutez à cela , que comme elle embrasse tant de nations différentes , entre lesquelles il semble qu'il y ait des oppositions et des contrariétés naturelles , il est fort difficile de détruire tellement une aversion avec laquelle
(i) Concordiâ parvae res crescunt , discordiâ maximae dilabuntur Sallust,
on est né , et dans laquelle on a été élevé longtemps, qu'on regarde un étranger , non pas comme un étranger , mais comme son frère en Jésus- Christ , et comme un enfant de la Compagnie. Le second obstacle est que la plupart de ceux qui la forment , doivent être gens de lettres : et l'on sait que la science enfle l'esprit de l'homme ; qu'elle le remplit d'estime pour lui-même, et de mépris pour les autres , et le rend attaché a ses sentimens: d'ailleurs, il est assez ordinaire, comme le dit saint Thomas (i), que les savans s'adonnent moins à la piété que les simples. De sorte qu'il y a sujet de craindre que tout cela ne soit un obstacle à l'union et à la charité fraternelle; et que, chacun voulant suivre sa propre opinion , marcher par un sentier particulier , et n'avoir que son seul avantage et sa seule réputation en vue , la division ne vienne à s'introduire par-là dans la Compagnie. La troisième difficulté , qui n'est pas moindre que les autres , est que ces mêmes personnes , dont nous venons de parler , se trouvant quelquefois avoir un mérite et un talent particulier pour le monde, entreront dans la familiarité des princes et des grands , et auront des liaisons particulières avec les magistrats et les villes. De là naissent les partialités , de là vient qu'on prétend des exemp-
{«) S. Th a q. 82. art. 3. ad 3.
lions et des privilèges , et qu'on veut se distinguer des autres ; et tout cela ne peut être que d'un extrême préjudice à l'union et a la charité fraternelle.
Mais, comme aux grands inconvéniens il faut apporter de grandes précautions , saint Ignace marque soigneusement au même endroit (i) les remèdes dont il faudra se servir pour obvier a toutes ces difficultés. lie premier de tous, et celui qui doit en être le fondement , est de ne recevoir et de ne retenir dans la Compagnie personne qui n'ait une ferme résolution de réprimer ses passions, et
2ui ne s'applique effectivement à le faire. )ar si l'on n'a pas l'esprit de mortification , on est incapable de l'esprit de discipline , d'union et d'ordre. Sans cet esprit, on ne pourra être savant , et avoir quelque avantage par-dessus les autres, qu'on ne se laisse aller à la vanité , qu'on ne méprise son prochain , qu'on ne veuille lui être préféré, et qu'on ne se croie en droit d'obtenir des dispenses et des privilèges. On recherchera la laveur du prince , on tâchera de se mettre bien avec les grands ; on voudra avoir quelqu'un a soi , pour en être servi ; et ces sortes de singularités et de distinctions ne produiront a la fin que des fruits de jalousie et de division. Plus un homme sera savant, et plus il aura de mérite et de
(0 P. 8. Const. ci. §. a.
tonnes qualités : plus , s'il n'a pas de grands sentira ens de vertu et de mortification , il y aura lieu de craindre qu'il ne soit une occasion de division et de scandale , et qu'il ne donne quelque jour bien des affaires a la religion?La science et les grands talens, dans un homme qui n'a pas l'esprit de mortification et d humilité , sont comme une épée entre les mains d'un furieux , qui la tourne indifféremment et contre lui-même et contre les autres.Mais si la doctrine est accompagnée d humilité; si les savans , au lieu de se eher^ cher eux-mêmes , ne cherchent que Jésus- Christ (i), alors tout ira bien; et leur exemple étant d'un très-grand poids pour porter les autres à les suivre , on verra fleurir par-tout la paix et l'union. Voilà donc le premier et le principal remède ; et pourvu qu'on l'emploie bien , il ne sera pas nécessaire d'avoir recours à aucun des autres.
Saint Ignace ne laisse pas cependant de nous en proposer quelques-uns (2) , pour obvier aux inconvéniens que nous avons déjà touchés. Par exemple , pour faire que la distance des lieux n'empêche pas que l'on ne se connoisse en quelque sorte les uns les autres , et que l'on n'ait quelque communication ensemble, il ordonne que l'on s'entretienne réciproquement par des lettres pieuses et pleines d'édification , par les-»
(1) Sed qua? sunt Jesu Christi. AdPhil.2. ai. (a) P. 8. Const. c. i. §. 9. et p. 10. §. 6.
quelles les uns apprenant ce que font les autres , ils puissent tous s'encourager mutuellement à une même manière de conduite, autant que la diversité des nations pourra le permettre. Et c'est là , sans doute , un moyen très-propre pour concilier et pour cimenter l'union qui nous est si nécessaire.
Mais un des plus importans pour nous y entretenir , est celui que nous donne encore le même Saint (i), et qui consiste en une exacte observation de tout ce que l'obéissancenous prescrit.Car l'obéissance est ce qui assemble et qui lie les religieux les uns avec les autres, et ce qui fait que plusieurs volontés et plusieurs sentimens ne forment qu'un seul sentiment et une seule volonté; d'autant que les particuliers étant dépouillés deleur propre volonté par l'obéissance, il ne reste plus que la volonté du supérieur , dans laquelle toutes les autres se confondent et se perdent. Alors les inférieurs étant conformes et bien unis h. leur supérieur , ils sont pareillement con- . formes et unis entre eux , suivant cette règle infaillible : Que toutes les choses qui sont égales à une troisième , sont aussi égales entre elles (2) : et plus la conformité qu'ils auront avec leur supérieur , sera grande , plus celle qu'ils auront entre eux sera parfaite. L'obéissance , la discipline
(1) P. 8. Const.c. 1. %.7>et p. 10. § 9. (2) Quaecumque sunt eadem uni tertio , eadem sant inter se.
religieuse et l'observation des règles égalent tout le monde, et établissent par-là un grand ordre et une extrême union. Chez les anciens Egyptiens l'hiéroglyphe de l'union étoit une lyre; et comme ces sortes d'instrumeus sont d'une harmonie merveilleuse , lorsque toutes les cordes en sont bien d'accord avec le dessus , et qu'au contraire , s'il y en a une qui se rompe ou qui se relâche, cette harmonie est déconcertée; aussi dans une communauté , lorsque les inférieurs sont bien d'accord avec le supérieur, cet accord produit une parfaite harmonie; mais il n'en faut qu'un qui ne soit pas bien de concert avec son supérieur , pour troubler toute l'harmonie et la douceur de cette union. C'est peut-être ce qui a donné lieu a quelques-uns de dire que le mot de concorde dérivoit de celui de corde ; mais ceux qui ont tiré son étvmolo°ie du mot d? coeur ont sans cloute mieux rencontré, puisqu en effet , concorde ne veut dire autre chose qu'union et conformité de cœur , suivant ces paroles des Actes des Apôtres : La multitude des croyant 7iJaroit quun cœur et au une ame{i).
Saint Bernard dit que comme ce qui est cause ordinairement qu'un navire fait eau, c'est que les planches n'en sont pas bien jointes ; de même , ce qui est cause qu'une
(1) Multitudinis autem credentium erat cor unum , et anima una. Act. 4. 5a.
communauté se perd et se ruine , c'est que les membres n'en sont pas bien liés et bien unis ensemble par les nœuds de la cbarité. Aussi le père Aquaviva , notre général , dans uue lettre qu'il a écrite , de l'union et de la charité fraternelle , dit que nous devons apporter un très-grand soin à entretenir cette charité et cette union parmi nous , et être persuadés que de là dépend tout le bien et tout l'avantage de la Compagnie. Ce fut cet esprit d'union et de concorde que Jésus-Christ, la nuit de sa passion , demanda au Père éternel pour les élus , comme une chose absolument nécessaire à leur conservation , lorsqu'il lui dit : Père saint, conservez en votre nom ceux que vous ni avez donnés , afin quils ne soient quun, comme nous(i). La comparaison qu'il fait dans ces paroles , comme nous , mérite sans doute qu'on y fasse réflexion : il veut que , comme le Père et le Fils ne sont qu'un par leur nature , nous ne soyons aussi qu'un par amour ; et voila ce qui nous conservera éternellement.
(1) Pater sancte , serva eos ia Domine tuo , quos dcdisti mihi , ul sint unum , sicut et nos. Joan . 17. 11.
CHAPITRE III
De quelques raisons tirées delà Sainte-Ecriture, qui
font voir l'obligation que nous avons de vivre
dans l' esprit d'union et de charité avec nos frères.
Saint Jean , après avoir parlé de l'extrême amour que Dieu nous a témoigné , en nous donnant son fils unique , conclut ensuite que si Dieu nous a aimés de celte sorte, nous devons aussi iv>us aimer les uns les autres (1). Alais on pourroit , avec raison , se former ici une objection, et demander pourquoi la conclusion qu'il tire de l'amour que Dieu a eu pour nous , est que nous devons aimer notre prochain , vu qu'il semble qu il et oit plus naturel et plus juste d'inférer que nous étions obligés de l'aimer , puisqu'il nous avoit si fort aimés ? A cela il y a plusieurs excellentes réponses à faire. La première est , que cet apôtre en use de la sorte , pour nous faire voir l'excellence de l'amour du prochain , et combien il est agréable a Dieu. C'est ainsi que , dans saint Matthieu , un docteur de la loi avant demandé a Jésus-Christ : Quel étoit le plus grand commandement dans la
(1) Sisic Deus diîexitùos , et nos debemus alterutrum diligere. 1 . Jean. 4.11.
loi , le Seigneur lui répondit : Vous aimerez le Seigneur votre Dieu de tout votre cœur , de toute votre ame et de tout votre esprit, Voilà le plus grand et le premier de tous les commandemens. Quant au second , il est semblable au premier : Vous aimerez votre prochain comme vous-même (i). On ne l'interroge que sur le premier commandement ; pourquoi parle-t-il du second? C'est pour nous montrer l'excellence de l'amour du prochain, et l'estime que Dieu en fait.
La seconde réponse que l'on peut donner , est que l'amour de Dieu et l'amour du prochain sont comme deux anneaux passés l'un dans l'autre et mis au doigt : on ne peut les en ôter l'un sans l'autre ; il faut les tirer ensemble. L'amour de Dieu et l'amour du prochain sont inséparables delà même manière ; l'un ne peut jamais subsister sans l'autre , parce que ce n'est qu'un même amour de charité , qui nous porte a aimer Dieu et le prochain pour Dieu. Ainsi , nous ne pouvons ni aimer Dieu, sans aimer le prochain , ni aimer le prochain avec un amour de charité , sans aimer aussi Dieu même : parce que le motif que nous avons d'aimer ïe prochain , est Dieu. C'est pourquoi le
(i) Magister , quod est mandatum magnum in lege ? Diliges Dominum Deum tuum ex toto corde tuo, et in totà anima tuâ, et in totà mente tuâ. Hoc est maximum et primum mandatum. Secundum autem simile est huic : Diliges proximum tuum sicut teipsum. Maiih. 22. 36. etseq.
même apôtre voulant nous montrer que l'on ne peut aimer le prochain, sans aimer Dieu , ajoute aussitôt : Si nous nous aimons mutuellement , Dieu demeure en nous , et sa charité est parfaite en nous (i). Et ensuite , pour nous faire voir que l'amour du prochain est compris clans l'amour de Dieu : C'est un commandement , dit-il, que nous avons reçu de Dieu , que celui qui aime Dieu , doit aimer aussi son frère (2).
Une preuve très-claire que Dieu aime extrêmement les hommes , et qu'il veut que nous les aimions de même , c'est que nous ne pouvons ni aimer Dieu , sans aimer le prochain, ni offenser le prochain, sans offenser Dieu. Si un roi aimoit tellement un de ses sujets , qu'il se présentât toujours audevant de tous les coups que l'on vondroit lui porter , en sorte qu'on ne pût jamais .bles.ser le sujet , sans frapper premièrement la personne du prince, ne seroit-ce pas là un extrême amour. C'est ce que Dieu fait à l'égard des hommes , il se met toujours tellement au-devant d'eux, que vous ne sauriez offenser le prochain , sans offenser Dieu ; et cela, afin que vous vous reteniez d'offenser votre frère , de crainte d'offenser Dieu luimême. Celui qui vous touchera , dit le Sei-
^ (i) Si diligamus invicem , Deus in no! is mantt , et caritas ejus in nobis peifecta est. i. Joan 4« >2.
^ (2) Hoc mandalum habemus à Deo , ut qui diligit Deuni , diligat etfratrera suum . 1. Joan. 4. 21.
gneur , me touche à la prunelle de l'œil (i) : de sorte qu'en offensant le prochain , nous offensons Dieu , et en aimant le prochain , nous aimons Dieu , et en aimant Dieu, nous aimons aussi le prochain. Or, puisque l'amour de Dieu et l'amour du prochain marchent toujours ensemble , qu'ils sont enfermés l'un dans l'autre, et qu'ils ne peuvent jamais se diviser, saint Jean pouvoit également conclure à l'un ou l'autre de ces deux amours, parce que l'obligation de l'un emporte nécessairement l'obligation de l'autre. Mais il a voulu conclure expressément a l'amour du prochain , et non pas à l'amour de Dieu , d'autant que l'obligation d'aimer Dieu est un principe peu connu par lui-même , et que les principes se supposent et ne se prouvent pas. C'est pourquoi il passe tout d'un coup à la conclusion de l'amour du prochain , et il la marque expressément , parce qu'un autre n'auroit peut-être pas tiré cette conséquence de la proposition qu'il avoit avancée.
On répond encore en troisième lieu , que saint Jean ne parle point dans cette épître d'un amour sec et stérile , mais d'un amour fructueux et profitable , d'un amour accompagné de bienfaits et de bonnes ceuvres. Mes enfans , dit-il , n aimons point de parole et de bouche , mais aimons en
(i) Qui tetigerit vos, tangit pupillam oculi mti.Zachar. 2,8*.
effet et en vérité (i). Et afin de nous faire connoître que c'est pour le bien de notre prochain et de nos frères que Dieu demande de bonnes œuvres de nous , suivant ce passage d'Osée rapporté dans l'Evangile .Je veux la miséricorde > et non pas le sacrifice (2) ; il ne tire point de sa proposition d'autre conclusion que l'amour du prochain. Il arrive assez souvent qu'un créancier qui est absent, écrit à son débiteur : Vous me ferez plaisir de payer à un tel ce que vous me devez ; et ce que vous lui donnerez , je le tiendrai pour reçu. C'est ainsi que saint Jean nous parlant de la part de Dieu , à qui nous sommes redevables de tant d'obligations et de tant de bienfaits , nous dit : Si Dieu nous a aimés de cette sorte, nous devons aussi nous aimer les uns les autres. L'amour que chacun de nous lui doit, est une dette qu'il a transportée à notre prochain , et la charité que vous exercez envers votre frère , vous l'exercerez envers Dieu , qui la reçoit comme si c'étoit à lui-même que vous la fissiez. C'est de quoi Jésus-Christ nous assure par ces paroles : En vérité, je vous dis que ce que vous avez fait au moindre de mes frères , vous me l'avez fait à moi (3). Et sans doute ce doit
(1) Filioli mei , non diligamus verbo , neque lingaâ, sed opère et veritate. \.Joan. 3. 18.
(a) Misericordiam volo , et non sacrificium. Osée. 6. 6. Matth. 12. 7.
(3) Amen dico vobis, quamdiù fecistis uni ex his fratribus meis minimis , mihi fecistis. Matth z5, 40,
être là un puissant motif pour nous exciter à aimer nos frères et a leur faire du bien; puisqu'encore qu'à ne regarder qu'eux il nous paroisse peut-être que nous ne leur devons rien ; cependant , si nous regardons Dieu, que nous fassions réflexion aux obligations infinies que nous lui avons , et que nous considérions qu'il leur a transporté tout son droit , nous reconnoîtrons que nous leur sommes redevables de toutes cboses. C'est pourquoi le P. Avila, parlant sur ce sujet (i) : Lorsque l'homme charnel qui est en vous , dit-il, vous représentera : Que dois-je à un tel, pour lui faire du bien , et comment pourraije l'aimer , puisqu'il m'a fait du mal ? répondez-lui que peut-être vous écouteriez ce qu'il vous dit contre le prochain , si le prochain étoit la cause de votre amour ; mais que Jésus-Christ lui-même en est la cause et l'objet; qu'il reçoit le bien que vous faites à votre prochain et le pardon que vous lui accordez , comme si c'étoit un bien que vous lissiez a sa propre personne , et un pardon que vous lui accordassiez à lui-même ; et qu'ainsi quel que puisse être votre prochain , et quelque injure qu'il ait pu vous faire , il n'y a rien qui doive refroidir votre charité, et en empêcher les effets , puisque ce n'est pas lui , mais Jésus-Christ , que vous devez considérer dans tous vos sentimens et dans toutes vos actions. C'est donc une consé-
(».) Avila , c. 96. Audi , fi lia.
quence très-juste , que celle que tire saint Jean , lorsqu'après avoir établi l'extrême amour que Dieu a eu pour nous , il en infère l'obligation que nous avons d'aimer notre prochain : sur quoi il faut observer que pour nous y porter d'autant plus , il indique le mystère de l'incarnation du Fils de Dieu , dans la proposition dont il tire cette conclusion. Car nous remettant devant les jeux , que Dieu a envoyé son Fils unique dans le monde {i) i il nous donne lieu de conside'rer que Dieu s'est allié aux hommes , et de songer , par conséquent , que puisqu'ils sontparens de Dieu, et frères de Jésus-Christ, nous devons les aimer comme tels.
CHAPITRE IV
Quelle est l'union que nous devons avoir avec nos frères.
Saint Basile et saint Augustin ( 2) voulant nous expliquer quelle doit être l'union des religieux les uns avec les autres , se ser» vent de ce que dit saint Paul (3) de l'union et de la correspondance qui est entre tous les membres du corps humain. Regardez , disent-ils, comme ils se servent et s'aident
(1) Quoniàm filium suum unigcnitum misit Deus ia m un» <lum. i. Joon. 4- 9.
(;) Basil, q. i;5. ex brevlorib, Aug. hom, i5, *c 5o, (3) 3. Cor. 12, ia.
les uns les autres : les yeux conduisent les pieds , les mains défendent la tête ; et tous se portent de concert a secourir la partie la plus foible, comme l'expérience nous l'apprend assez , lorsqu'on a quelque blessure , ou quelque autre incommodité. Dans la distribution qui se fait des alimens , chaque membre n'en retient que ce qui lui suffit, et laisse le reste pour la nourriture des autres. D'ailleurs, il y a une telle sympathie entre eux, que l' estomac , par exemple , ne sauroit être incommodé, sans que la tête souffre. Tous les membres s'intéressent l'un pourl' autre.la douleur de l'un se communique à tous les autres ; et il n'est pas plutôt guéri, qu'ils en ressentent tous du soulagement (i). Saint Augustin examine parfaitement bien ceci. 11 arrive , dit-il, que le pied marche sur une épine : qu'y a-t-il de plus éloigné des yeux que le pied ] Il en est a la vérité très-éloigné par la situation ; mais il en est très-proche par la correspondance mutuelle de tous les membres (2).
Aussitôt donc que le pied a été piqué de l'épine , les yeux se portent à la chercher , le corps se courbe pour la trouver , la langue demande où elle est , et la main se met en devoir de la tirer. Les yeux cependant ,
(1) Pro invicem sollicita sunt membra. Et si quid patitu ■uni] m membrura , compatiunlur omnia membra : sive gloriatur uunm membrum , congaudens omnia membra. 1. Cor. 12. 25 et 26.
<i) Ecce pes calcat spinam : qnid tàm longe ab oculis quàm pes? Longé est loco, sed proximus affectu caritatis. Aug> ubi
la main , le corps, la tête et la langue > tous se portentbien,etlepiedmêmen'a de mal qu'en un seul endroit : c'est que tous les membres se me tie tit en peine les uns pour les autres , et quils ressentent tous le mal lesuns des autres (i). Voilà de quelle sorte nous devons nous comporter envers nos frères : il faut que nous ayons autant de soin d'eux que de nousmêmes , que nous nous réjouissions de leurs avantages comme des nôtres , et que leurs maux et leurs déplaisirs ne nous touchent pas moins que nos propres afflictions.
Saint Basile dit [2) que les deux principales marques de l'amour et de la charité , sont d'avoir de la douleur des peines , tant spirituelles que corporelles de notre prochain , et de sentir de la joie du bien qui lui arrive , conformément à ces paroles de l'Apôtre : Réjouissez-vous acec ceux qui sont joyeux et pleurez avec ceux qui pleurent. (3). C'est danscemême sentiment que saint Jean Glimaque dit (4/ , que pour voir si on aime véritablement son prochain , il faut regarder si on pleure des fautes où il tombe , et si on se réjouit des grâces qu'il reçoit et des progrès qu'on lui voit faire.
(i) Sani sunt oculi , sana est manus, corpus, caput, lingaa ; sanus est pes , et pro invicem sollicita sunt membra , et corn» patiuntur omnia membra. Aug. ubi sup,
(2) Basil, in Reg. brciiorib. q. ij5.
(5) Gaudete cum gaudentibus ; flete cum flentibus. Ad Rom* 12. i5.
(4) S. Joan. Climac. c. 4.
Une sainte (i) avoit accoutumé de dire, que Dieu lui avoit fait plus de faveurs, quand elle avoit pleuré les péchés d'autrui , que lorsqu'elle avoit pleuré les siens propres. Ce n'est pas qu'il ne faille en effet pleurer davantage les siens que ceux d'autrui ; mais c'est qu'elle vouloit nous faire connoître par cette exagération , combien la charité envers le prochain nous rend agréables à Dieu. Les deux effets qu'elle produit , sont , suivant la pensée de saint Bernard (2) , les deux mammelles de l'épouse, entre lesquelles l'époux se repose ; et l'une et l'autre , dit-d , ont un lait propre et particulier, l'une de congratulation et de joie , et l'autre de consolation et de douceur.
Ce qu'il y a encore à considérer dans la comparaison de saint Paul; c'est d'un côté la diversité des membres , leur conformation, leurs qualités et leurs fonctions différentes; et de l'autre, leur étroite union, leur correspondance mutuelle ; et que chacun d'eux , satisfait de l'usage auquel il est destiné , n'envie point l'emploi de ceux qui en ont déplus relevés. C'est ainsi que nous devons faire : chacun de nous doit être content de la charge qu'il exerce , sans porter envie à ceux qui en possèdent de plus considérables. Outre cela , comme dans le corps une partie supérieure ne méprise point celle
(1) S. Angela de Fuligno. c. 70.
(2) Bern. scrm. 1 0. in Cant. Iater ubera mea commorabjtar» Cant, 1. 12.
qui lui estinférieure, mais qu'au contraire elle l'estime , la conserve et la soulage autant qu'elle peut : de même, ceux qui sont établis dans les premiers emplois de la religion, ne doivent pas mépriser ceux qui sont au-dessous d'eux; mais ils doivent au contraire les estimer , les assister soigneusement dans leurs besoins, et les considérer comme des membres qui nous sont absolument nécessaires. Car l'œil ne peut pas dire à la main : Je liai que faire de votre secours ; et la tête pareillement ne peut pas dire aux pieds : Vous ne m êtes pas nécessaires ; mais les membres j cjui nous paroissent les plus méprisables et les plus foibles 3 sont en effet ceux dont nous avons le plus besoin (i). Regardez , par exemple, combien \qs pieds nous sont nécessaires , et à quoi nous serions réduits, si nous venions à en être privés; et Dieu a ordonné les choses de cette sorte par sa sagesse in- £nie , afin , dit saint Paul , qu'il n'y ait point de divisions dans le corps (2). Il en est de même dans le corps de la religion : les uns en sont la tête , les autres les yeux , les autres les pieds et les mains , et îa tête ne peut pas dire qu'elle n'a que faire des mains , ni les veux qu'ils n'ont que faire des pieds. Au contraire , il semble que c'est là pro-
(1) Non potest aufem ocuk-s diccre mnnui : Opcrâ tuâ non jndigco; aut iteriim caput pedibns : "Son estis mihi necessarii; sed inultô magis qtue videatur membra corporiâ infirmiora , aecessariora surit. 1. Cor. 12. 21e/ 22.
(a) Ut non sit scbisma in corporn. lbld. 20.
prement ce dont nous avons le pins besoin dans la religion ; et sans doute la providence de Dieu a voulu que les choses fussent de cette sorte , afin qu'il n'y ait point de schisme et de division entre nous, et que nous puissions toujours vivre dans une étroite union d'esprit et dans une parfaite charité de cœur. Voilà le vrai modèle d'une sainte union et d'une fraternité véritable ; et de la nous devons apprendre à nous secourir et a nous servir les uns les autres , puisqu'il n'y a point de moyen plus propre a entretenir et à augmenter cette union , et que l'Apôtre nous le recommande soigneusement , quand il dit : servez-vous les uns les autres avec charité d'esprit (t). Aussi est-ce une chose très-louable a un religieux , d'être officieux , serviable et toujours prêt à assister et a contenter tout le moude, parce qu'on fait voir par-là qu'on a l'esprit de charité , d'humilité et de mortification ; au lieu que l'on marque tout le contraire, quand , pour ne vouloir pas se mortifier un peu , ni se donner la moindre peine, ou perdre un moment de son plaisir , on ne sait pas contenter ses frères , ni s'accommoder a eux. Il n'y a point de doute que dans l'action que fit Jésus- Christ, de laver les pieds a ses disciples , ils n'ait voulu nous donner un exemple d'humilité et d'une humilité agissante, et qui s'ap-
(0 Ter caritatem spiritûs servitc iavicem. Ad. Gai, 5. i3.'
plique a l'exercice de la charité envers le prochain : Si fai donc lavé vos pieds, dit-il , moi qui suis votre Seigneur et votre maître > vous devez aussi vous laver les pieds les uns auoc autres ; car je vous ai donné cet exemple , afin que vous fassiez comme je vous ai fait (i).
CHAPITRE V
De ce que T union et la charité fraternelle exigent particulièrement de nous , et des moyens propres pour les conserver.
La charité est patiente , dit l'Apôtre ; elle est bienfaisante 3 elle nest point envieuse , elle n est point inconsidérée , elle ne s"* enfle point d'orgueil , elle nest point ambitieuse , et elle ne cherche point son utilité particulière (2). Comme il est certain que tous les vices font l'obstacle à la charité fraternelle , et que l'orgueil, l'envie , l'ambition , l'impatience , l'amour-propre , l'indocilité et tous les autres, sont autant d'ennemis qui la combattent continuellement , aussi est-il vrai que pour la conserver, nous avons besoin de la
(1) Si ergô lavi pedes vestros, Dominus et magister; et vos debetis alter alterius lavare pedes. Exemplum enim dedî Tobis , ut quemadniodùm feci vobis, ità et vosfaciatis. Joan, 13. îiet i5.
(2) Garitas patiens est, benigna est ; caritas non aemulatur, non agit perperam , non inflatur, non est ambitiosa , non quserit quae sua sunt, 1, Cor. 10. 4 et 5.
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pratique de toutes les vertus ; et c'est ce que saint Paul nous apprend par les paroles que nous venons de citer : La charité est patiente, la charité est bienfaisante. Voilà deux choses très-essentielles : en effet , il n'y en a point de plus importantes et de plus nécessaires, pour conserver cette union des uns avec les autres , que de souffrir patiemment de tout le monde , et de faire du bien à tout le monde. Nous sommes tous hommes , et par conséquent remplis de défauts et d'imperfections ; de sorte que nous fournissons tons assez matière de patience a notre prochain : mais comme nous sommes aussi trèsfoibles et très-infirmes , nous avons besoin aussi que l'on nous aide et que l'on nous fasse du bien , suivant ce précepte de saint Paul : Portez les Jardeauœ les uns des autres , et de cette sorte vous accomplirez la loi de Jésus-Christ (i). Saint Augustin écrivant sur ces paroles (2), fait à ce sujet une comparaison très-juste. Il dit que les naturalistes rapportent que quand les cerfs veulent passer quelque bras de mer , pour aller chercher à paître dans quelque île, ils observent cet ordre : comme le bois dont ils sont chargés leur rend la tête extrêmement pesante , ils se mettent tous à la file les uns des autres , et chacun d'eux , pour se soulager , appuyant
(î).Alteralterius onera portate, et sic adimplebitis leeem Chnsti. Ad Gai. 6. 2.
(2) AugusU Ub, 83. g. 9. 7i,€t t. ïo. serm. 21.
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la tête sur celui qui le précède , ils nagent de cette sorte sans aucune peine, excepté le premier de tons, qui porte la tête en l'air, et souffre volontiers cette fatigue pour le soulagement de ses compagnons. Mais afin qu'il ne soit pas seul à avoir toute la peine , dès qu'il vient a se lasser , il passe de la tête à la queue, et celui qui le suivoit conduit alors tous les autres ; et ils changent ainsi alternativement de place , jusqu'à ce qu'ils arrivent a bord. Nous devons nous aider et nous soulager réciproquement les uns les autres de la même sorte ; et comme la charité demande cela de chacun de nous, aussi estelle extrêmement blessée , lorsque l'on évite le travail, et qu'on en laisse tout le faix a son prochain. Songeons que plus nous prendrons de peine, plus nous aurons de mérite; et que c'est pour nous par conséquent que nous travaillons.
Saint Augustin dit encore ., au même endroit , qu'une des choses dans lesquelles la charité paroît et éclate le plus, c'est à savoir supporter les mauvaises humeurs et les imperfections du prochain. Supportezvous les mis les autres, dit saint Paul aux Ephésiens , et soyez soigneux de conserver entre vous une parfaite union d'esprit dans le lien de la paix (i); car la charité , dit-il
(1) Supportantes invicern in carîtate, solliciti 8er?arenni« tatemspiritûsin vinculo pacis. Ad Ephes. 4. a et 5.
ailleurs , souffre tout et supporte tout ( i).Que si vous ne pouvez rien souffrir de vos frères , et que vous n'ayez pas assez de douceur pour supporter patiemment leurs défauts ., sachez que quelques réflexions que vous fassiez , quelques moyens dont vous vous serviez , et quelques remèdes que vous puissiez employer, vous ne pourrez jamais conserver la charité. Si un amour qui n'a sa source que dans la chair et dans le sang , peut s'accommoder sans peine à tout ce qu'il faut souffrir auprès d'un malade, comme rexpériencenous le fait voir tous les jours dans les soins que les femmes rendent ou a leurs enfans , ou a leurs maris malades ; il est sans doute encore plus juste que l'amour spirituel , qui a son origine en Dieu même , nous fasse souffrir avec douceur et avec patience toutes les foiblesses et les infirmités de nos frères. C'est peut-être une chose fâcheuse, d'avoir a supporter continuellement leurs défauts ; mais souvenezvous , dit saint Augustin , que c'est un emploi qui ne doit pas toujours durer , et que nous n'aurons plus rien a en souffrir dans l'autre vie. C'est pourquoi , souffrons-en maintenant dans celle-ci , pour mériter d'être bienheureux dans l'autre. Ne perdons point l'occasion que nous en avons ; la peine que nous aurons ne sera pas longue , et la récompense que nous mériterons par-là , ne
(1) Caritasomniasuffert, omnia sustinet. i. Cor. i3. 7. T. I. 3l
pourra jamais avoir de fin. Il est de telle importance , ajoute le même Saint , de souffrir du prochain et de le secourir , que toute la vie chrétienne est renfermée dans ces deux points. Et c'est avec raison qu'il avance cette proposition , puisque la vie chrétienne étant fondée sur la charité, et la perfection de la charité étant l'accomplissement de la loi , la consommation de la charité est par conséquent la consommation de la vie chrétienne.
La charité ne s'enjle point d'orgueil , dit l'Apôtre : et saint Amhroise dit que l'amitié ne sait ce que c'est que l'orgueil (i) ; et c'est pour ce sujet que le Sage nous avertit : Quil ne faut point être honteux de saluer son ami (2). Car entre amis , il n'y a point a se ménager sur le fait de la civilité ; et sans prendre garde a qui saluera le premier , chacun doit songer a se prévenir réciproquement l'un l'autre. L'amitié ne connoît aucunement ces sortes de chimères : elle a une manière d'agir plus franche , plus simple, plus égale; et c'est pour cette raison qu'Aristote veut que l'amitié soit entre égaux (3) ; et qu'un poète latin a dit que l'amour et la majesté ne s'accordoient pas bien ensemble , et ne pouvoient pas demeurer
(1) Aniicitia superbiam nescit. Ambros. t. 5. Oflic. c. 16.
(2) Amicum salutare non confundar. Eccli. 22. 3i.
(3) Amicitia débet esse inter squales. Arist, 8. Ethic* e, 6 et 7.
en même lieu (i). L'élévation du trône ne s'accommode pas avec l'amitié, etsil'on veut que l'amitié soit véritable , il faut s'abaisser , il faut se rendre égal à son ami , et devenir un autre soi-même. C'est ainsi que l'amour de Dieu pour les hommes a eu tant de pouvoir sur lui , qu'il l'a fait descendre jusqu'à se rendre semblable à eux. // s'est rendu inférieur aux anges (2) , et il s'est fait homme comme nous. Aussi, dit-il, quV/ ne nous appellera plus ses serviteurs > mais ses amis (3), comme pour marquer une espèce d'égalité entre lui et nous; et en cela on ne sauroit trop admirer jusqu'où va l'excès de son amour. Car enfin , quelque bien qu'un sujet soit avec son roi , et de quelque grande qualité qu'il puisse être , on ne dit point* qu'il soit ami du roi • mais on dit qu'il est son favori , parce que le mot d'ami emporte quelque signification d'égalité. Cependant la majesté infinie de Dieu se familiarise tellement avec nous , et nous aime avec tant de tendresse , qu'au lieu de nous traiter de serviteurs, elle nous appelle ouvertement ses amis. Il faut , à cette imitation , que dans la religion , la charité soit tellement dépouillée de toute sorte d'orgueil , qu'elle introduise une extrême égalité par-tout ; et
(1) Non benè conveniunt, nec in unâ sede morantur majestas et amor.
(1) Minuisti eum paulô minus ab angelis. Ps. 8. 6.
(3) Jàm non dicam vos servos , sed amicos, Joan i5. i5.
cette même égalité , qui est un effet de la charité et de l'amour, contribuera beaucoup a augmenter la charité et à conserver l'union. L'une s'entretient d'ordinaire par l'autre ; et de la vient , que lorsque l'esprit d'humilité et d'égalité règne en un endroit, c'est une marque que l'esprit d'union et de fraternité v règne pareillement; c'est pourquoi, comme parla miséricorde de Dieu , nous voj^ons que la charité éclate dans la Compagnie, aussi voyons-nous que l'esprit d'égalité et de simplicité s' v conserve soigneusement : chacun , suivant ce qui nous est prescrit ( t) , préférant les autres à lui-même, et les estimant dans son ame, comme s'ils étoient ses supérieurs. Celui qui étoit quelque chose dans le siècle, se glorifie pins , comme le dit saint Augustin (2) , de la compagnie de ses frères y quoiqu'ils soient pauvres , que delà noblesse et delà richesse de ses parens, parce que,, étant persuadé qu'on ne doit estimer que la vertu, il méprise facilement tout le reste- Mais afin de confirmer encore davantage ce que nous venons de dire, et de faire voir d'autant plus combien l'égalité sert à entretenir la charité, concluons par les paroles de saint Àmbroise, sur le même sujet : Rien ne contribue, dit-il, davantage a fortifier la charité, que lorsque, suivant la doctrine de l'Apôtre , on se défère les
(0 Rfg, ?9- sum, Cpnst. (7) Jug. Reg. 3. c. 5.
uns aux autres , et que chacun faisant plus d'estime de son prochain que de lui-même , les inférieurs prennent plaisir à servir , et les supérieurs ne se laissent point enfler d'orgueil ; lorsque le pauvre n'est point fâché qu'on lui préfère le riche , et que le riche est bien-aise que le pauvre lui soit égal; lorsque la noblesse du sang ne rend point les gens de qualité superbes , et que ceux qui sont de basse naissance, ne tirent point vanité de ce qu'ils ont de commun avec eux ; et enfin , lorsqu'on n'a pas plus de considération pour les grandes richesses , que pour les bonnes moeurs ; et qu'on ne fait pas plus d'estime de la puissance et du faste des médians , que de la droiture et de la simplicité des bons(i).
(i) Multùm enim ad roborandam dilectionem valet, cùm ,. secundùm doctrinam apostolicam, invicem se homines honore praeveniunt , et alter alternai superiorem existimantes , amant servire subjecti, et nesciunt tumere praelati ; cùm et panper diyitem non sibi dubitat anteferri , et dives pauperem sibi gandet aequare , cùm et sublimes non superbiunt de claritate prosapiae , et pauperes non extolluntur de communione naturre ; cùm denique non plus tribuitur magnis opibus , quàm bonis moribus : neque major dicitur phalerata iniquorum potentia , quàm rectorum inhonorata justitia. Amb. ep. S\. ad sac. virg. Demetr.
CHAPITRE VI
De deux autres choses que la charité demande encore de nous.
La charité nest point envieuse (i) , dit l'Apôtre ; au contraire , celui qui aime véritablement quelqu'un , lui souhaite autant de bien qu'a lui-même , et se réjouit autant des avantages de son ami , que des siens propres. Saint Augustin confirme ,'2) ceci par l'exemple de Jonathas , qui aimoit tellement David , que l'Ecriture dit : Que Vame de Jonathas étoit collée à Vame de David , et que Joua» thas Vaima comme son ame (3). De là vient que quoiqu'il fût fils de Saùl, il aimoit pourtant mieux voir la couronne sur la tête de David , que sur la sienne. Vous régnerez , lui dit-il , sur Israël , et je serai le premier après vous (4).
Cet effet de la charité nous est encore plus particulièrement expliqué par l'exemple que les Saints nous proposent des bienheureux. Dans le ciel , disent-ils , ceux qui sont dans un moindre degré de béatitude, ne sont point envieux du bonheur des autres ; au contraire , chacun d'eux souhait eroit de voir
(1) Caritas non aemulatur. 1. Cor. 10. 4«
(2) Aug. I. 1 . de amicitiâ, c. 2$.
(3) Anima Jonathan conglutinata est animce David, et dilexit eum Jonathas quasi animain suam. 1. Reg. 18. 1.
(4) Tu regnabis super Israël, et ego ero tibi secundus. 1.: Reg. 20. 17.
augmenter , s'il étoit possible , la félicité des autres , et de partager tellement la sienne avec eux, que le moindre de tout fût autant ou plus élevé que lui. C'est que chaque bienheureux a autant de joie de la gloire des autres que de la sienne propre ; et cela n'est pas difficile à comprendre; puisque si l'amour des mères les porte à s'intéresser autant au Lien de leurs enfans qu'à leur propre bien , ne devons-nous pas , à plus forte raison , supposer un pareil sentiment dans les bienheureux , en qui l'amour est incomparablement plus parfait et plus épuré que celui de la nature ] Il faut que la charité opère la. même chose en nous ; et pour nous y encourager , saint Augustin (i) remarque que la charité a cela de particulier , que sans dépouiller personne de ce qui lui appartient , et seulement en se réjouissant du bien que fait le prochain , elle se rend propre tout ce qu'il a de mérite , et toutes les bonnes actions qu'il fait. Mais il n'y a rien de surprenant en cela , puisque s'il est vrai qu'on devienne coupable du péché d' autrui , lorsqu'on s'en réjouit , il n'est pas étonnant que la joie qu'on ressent des bonnes œuvres du prochain, fasse que l'on participe à son mérite ; vu principalement que Dieu est toujours bien plus disposé a récompenser , qu'à punir. Considérons donc d'une part l'excel-
(1) Aug. hom. i5. ex 5o.
yënce de la charité et l'avantage que nous pouvons en tirer , puisque par son moyen et par la seule joie que nous aurons des actions vertueuses de nos frères , nous pouvons nous les approprier toutes _, avec d'autant plus de sûreté , que les occasions de la vaine gloire en sont éloignées , et regardant d'ailleurs combien l'envie est pernicieuse et détestable , puisqu'elle fait son propre supplice des avantages d'autrui , tâchons par ces différons motifs de nous porter à fuir l'une avec autant de soin, que nous devons avoir d'ardeur pour embrasser l'autre.
De ce que nous venons de dire, il s'ensuit nécessairement ce que l'Apôtre ajoute: Que la charité nest point ambitieuse , et ne cherche point son utilité particulière (i); parce que celui qui fait son propre bonheur du bien d'autrui , est bien éloigné de toute sorte de sentiment d'intérêt et d'ambition. Rien n'est plus contraire à la charité et à l'union , que l'amour-propre , et une certaine attache que l'on a pour soi-même et pour ses commodités particulières. C'est pourquoi saint Ignace l'appelle (2) le capital ennemi de toute sorte d'ordre et d'union : et le savant Humbert le nomme (3) la peste de la vie religieuse et de toutes les sociétés. Aussi infecte-t-il et ruine-t-il toutes choses;
(?) Caritas non est ambitiosa , non quserit quœ sua sunt. I. Cor. i3. i5.
(2) 8. p. Consi. 1. §.8.
(3) Humbertus in Regul. S. Aug.
et quoiqu'il soit l'ennemi commun de toutes les vertus en général , il est encore cependant l'ennemi particulier de la charité. Ce nom même d'amour-propre dorme ce]a a connoître, puisque le terme de propre porte une exclusion formelle de toute sorte de communication, et le rend par conséquent entièrement opposé à la charité, qui ne cherche qu'a se communiquer. L'amour-propre se renferme tout en lui-même , introduit la division par* tout, ne songe qu'à lui seul , essaie de tourner toujours toutes choses a son intérêt particulier ; et tout cela est directement contraire a la charité et à l'union.
L'Ecriture-Sainte rapporte (i) qu'Abraham et Loth avoient tant de troupeaux, que la terre où ils étoient ne pouvant fournir assez de pâturages , et leurs bergers se querellant tous les jours sur ce sujet, il fallut que , pour le bien de la paix , ils se séparassent l'un de l'autre. La raison de cela, dit saint Chrysostôme, c'est que partout où l'on fait ces distinctions de mien et de tien , il y a une source continuelle de querelle, et une occasion perpétuelle de contention; mais où tout est en commun , il règne une paix assurée et une concorde inviolable (2). Ainsi, dans la primitive Eglise, il y avoit une telle union entre les fidèles, qu'ils n'a-
(1) Gen. i3. 6.
(2) Ubi enim est menm , et tuum , illic omnium litium genus, et contentionis occasio. Ubi autem hae non sunt , ibi secura versatur pax, et concordia. Chrys. Homil. 35. sup. Gm*
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voient tous qu'un cœur et qu'une ame ; et cela venoit, ajoute ce Saint , de ce qu aucun d'eux nepossédoit rien qui fût particulièrement à lui; mais que toutes choses ètoient communes entre eux (i). Aussi , toutes les religions , dont l'institution a été inspirée de Dieu , et fondée sur TEcriture-Sainte , ont mis la pauvreté pour leur principal fondement t et c'est de quoi nous faisons notre premier vœu , afin que n'y ayant rien entre nous y qu'aucun de nous puisse dire particulièrement à lui , et Tamour-propre ne trouvantrien ainsi à quoi s'attacher, nous n'ayons tous qu'un cœur et qu'une ame.
Il n'y a point de doute , que pour conserver l'union et la charité parmi nous , c'est un grand point de nous être entièrement détachés delà propriété de toutes les choses temporelles. Mais il ne suffit pas que nous n'ayons rien de propre en celles-là ; il faut le même détachement dans les autres ; car , sans cela il seroit impossible que l'union et la charité puissent s'entretenir parmi nous. Si vous voulez vous acquérir de l'estime en votre particulier, si vous souhaitez d'être honoré , si vous aspirez aux plus grandes charges, si vous cherchez vos aises et vos commodités , vous viendrez parlà à vous désunir d'avec vos frères. A oilà cequi trouble ordinairement la charité; voilà
(1) Nec quisquam , eorumque possidebat , aliquid saum esse dicebat : sed erant illis omnia communia. Act. 4. 3i,
d'où naît quelquefois une espèce d'envie, que l'on a de ce qu'un autre fait valoir les talens qu'il a reçus, et de ce qu'il est estimé et loué : on voudrait s'attirer et s'approprier cette estime et cette louange , et l'on regarde celle qui passe à un autre , comme un larcin qu'il nous fait. Voila d'où provient encore une certaine joie maligne et basse , ou du moins je ne sais quel secret chatouillement qu'on sent en son ame, de ce qu'un autre n'aura pas réussi dans quelque affaire, car alors on s'imagine que cela l'aura humilié, et que Ton en sera bien plus élevé. Enfin , c'est par ce motif qu'on tâche quelquefois d'abaisser son frère directement ou indirectement ; tantôt en essayant de le confondre dans quelque dispute , et tantôt en le piquant par quelque parole que l'abondance des sentimens du cœur fait inconsidérément échapper. Tout cela n'est que dérèglement d'amourpropre, qu'ambition, qu'orgueil et qu'envie, et ne va qu'a détruire entièrement l'union et la charité. Car la charité, dit l'Apôtre , ne se réjouit pas du mal , mais elle se réjouit du bien (i) ; elle ne se réjouit point de l'abaissement du prochain , elle en souhaite , au contraire , l'élévation ; et plus cette élévation est grande , plus elle en a de la joie. Vous êtes notre frère, croissez à milliers (2).
(1) Garitas non gaudet super iniquitate, coogaudet autem veritati. 1 Cor. i3. 6-,
(2) Frater noster es, crescas in mille millia, Gen. 24. 60.
Augmentez en vertu , en considération , en honneur , votre accroissement et vos avantages sont tellement miens , qu'il est impossible que je n'en aie pas toujours un très-sensible plaisir. Lorsqu'un marchand est associé avec d'autres , leur habileté dans le négoce, et les gains qu'ils y font ne lui causent point de chagrin; au contraire , c'est une matière de joie pour lui , parce que tout revient au profit delà communauté , et qu'il y a sa part comme un autre. Nous devons en user de même, et nous réjouir des vertus, des bonnes qualités et de l'agrandissement de nos frères, parce que tout cela retourne à l'avantage de la compagnie dont nous sommes , et au bien de laquelle nous participons.
CHAPITRE VII
Que nous devons avoir et témoigner beaucoup d'estime pour nos frères , et en parler toujours
en bonne part.
La charité des uns envers les autres ne doit point être seulement intérieure , il faut qu'elle paroisse aussi au-dehors par les actions , suivant ces paroles de saint Jean : Celui qui verra son frère en nécessité } et lui fermera les entrailles de la miséricorde , comment la charité de Dieu demeurera-t-elle en
lui (i)? Lorsque nous serons clans le Ciel, comme nous n'aurons plus besoin de rien, aussi nos actions, dit saint Augustin (2), ne seront-elles plus nécessaires pour entretenir la charité. Le feu , dans sa sphère , n'a pas besoin d'aliment pour se conserver ; mais icibas il s'éteint dès qu'il n'en a plus. La charité , dans cette vie , s'éteindra pareillement bientôt, si elle n'est fomentée par les actions. Saint Basile (3) allègue à ce propos , ce que dit saint Jean dans la première Canonique : Nous avons connu la charité de Dieu , en ce quil a donné sa vie pour nous ; et nous devons > à son exemple , donner la notre pour nos frères (4), et de là il infère trèsbien , que si l'amour que Jésus-Christ veut que nous ayons pour nos frères, doit aller jusqu'à donner notre vie pour eux , il doit , à plus forte raison , s'étendre aussi à mille choses qui se présentent tous les jours, et qui sont bien moins difficiles à faire.
Une des principales que la charité demande de nous , et qui servira beaucoup à l'entretenir et à l'accroître , c'est l'estime du prochain; et même c'est là-dessus qu'est fondé et que porte tout l'édifice de la véritable cha-
(1 ) Qui riderit fratrern suum necessitalem liabcre , et clauserit viscera sua ab eo , quomodù caritas Dei manet in eo?1 I. Joan. 3. 17.
(a) Aug. tib. 8. q. 71.
(3) Basil, q. 161. ex brevlor.
(4) In hoc cognovinius caritatem Dei, quoniàm ifle anîmam suam pro nobis posuit, et nos debemus pro fratribuj animas ponere, i.Joan. 3. iG.
rite. Car cette charité n'est point une passion aveugle, ou un amour de caprice, ou l'effet d'une simple tendresse de cœur; c'est un amour de raison, un amour de la partie supérieure de l'ame, et dont tous les motifs et les mouvemens sont spirituels et célestes C'est un amour qui s'appelle amour d'estime, qui naît de celui que nous avons pour Dieu et qui fait qu'estimant Dieu par-dessus toutes choses , nous estimons aussi le prochain comme une chose qui lui appartient. L'estime que nous concevons de nos frères nous porte ensuite a les aimer , à les honorer , à les respecter et a nous acquitter envers eux de tous les autres devoirs de la charité ; et à proportion que cette estime augmentera en nous , à proportion aussi y verra-t-on augmenter et la charité et tous les sentimens qu'elle inspire. Aussi l'Apôtre , écrivant aux Philippiens , les exhorte à vivre en humilité, estimant toujours leur prochain au-dessus d'eux (1); et il recommande pareillement aux Romains de se prévenir les uns les autres par des témoignages de déférence (2). Sur quoi saint Chrysostôme remarque qu'il ne veut pas simplement qu'ils s'honorent les uns les autres , mais qu'il les oblige même à lâcher de se prévenir réciproquement. Il ne faut point attendre qu'un autre commence
. (1) In humilitate superiores sibi invicem arbitrantes. Ad Philipp. 2. 3.
(2) Honore invicem prœvenientes. Ad Rom. 12. 10.
et fasse les premières démarches vers nous ; il faut essayer de le prévenir ; il faut lui montrer le chemin, et être bien-aises, comme dit saint Ignace, de déférer toujours aux autres en toutes sortes de rencontres (i).
Mais pour donner quelque instruction plus particulière sur cette matière, une des choses par où nous devons le plus témoigner que nous estimons nos frères , c'est en parlant toujours d'eux, de façon que l'on connoisse que nous les estimons. Nous lisons dans la vie de saint Ignace , qu'il parloit toujours de tout le monde en si bonne part , qu'on se persuadoit aisément qu'on étoit estimé et chéri de lui ; et cela faisoit qu'il étoit de même aimé et respecté de tout le monde. Il n'y a rien qui enflamme tant notre charité envers notre frère , et qui la conserve mieux , que de savoir qu'il nous aime , qu'il a bonne opinion de nous et qu'il en parle avantageusement. Que chacun fasse réflexion sur soi ; qu'il songe à la satisfaction qu'il a , quand on lui dit que quelqu'un est porté de bonne volonté pour lui , ou lui a rendu quelque bon office ; et qu'il se souvienne de quelle sorte il tâche de lui rendre alors la pareille , et comme il en dit aussitôt du bien. On ne sauroit assez exagérer combien cela produit de bons effets ; et Sénèque a bien connu la nature de l'amour, quand il
(1) In omnibus procurando, atque optando potiores partes aliis déferre. 3. p. Const. c. i. §. 4«
a dit : Si vous voulez être aimé , aimez (1). En effet , il n'y a point de meilleur moyen que celui-là , puisque l'amour ne peut jamais se payer que par l'amour même.
C'est ce que saint Chrysostôme remarque très-bien sur ces paroles de Jésus-Christ : Toutes les choses que vous voulez que les hommes fassent pour vous > faites-les aussi pour eux (2). Voulez -vous, dit ce Saint, que Ton vous fasse du bien ? faites-en. Voulezvous que l'on ait pitié de vous 1 ayez pitié du prochain. Voulez-vous être loué ] louez les autres. Voulez-vous être aimé ? aimez. Voulez-vous avoir la première place? cédez-la premièrement (3). Mais ce qui doit encore nous porter a parler toujours favorablement de nos frères , c'est que cela marquant une grande union entre les uns et les autres , le prochain en sera extrêmement édifié : au contraire , la moindre parole qui irait à taxer quelqu'un deux directement ou indirectement ; la moindre démonstration que nous ferions de ne pas l'estimer , et la moindre marque qu'on pourroit en apercevoir en nous , seroit une occasion de scandale. On jugeroit aussitôt qu'il y auroit de l'envie et de
(1) Si vis amari / ama. Sen. Eplst. ad Lucillum,
(a) Omnia ergô quaecumque vultis ut faciant vobis homines>
et vos facite eis. Matlh. y, ia.
(5) Vis bénéficia capere ? confer beneficium alteri ; vis mî-
sericordiam consequi ? miserere proximi; vis laudari? lauda
alinm : vis amari ? ama ; vis partibus primis potiri? cède illas
priùs alteri. Chns, hom, i5. ad Pop. kntt
la jalousie parmi nous ; et ainsi nous devons éviter soigneusement tout ce qui pourroit donner lieu a de tels soupçons. Quoique votre frère ait des défauts , il est difficile qu'il n'ait pas aussi quelque chose de recommandable ; attachez-vous a ce qu'il y a de bon en lui , et laissez ce qu'il y a de mauvais ; imitez l'abeille qui ne s arrêtant que sur les fleurs , laisse les épines qui les environnent; et ne faites point comme l'escarbot , qui ne s'attache jamais qu'a l'ordure.
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CHAPITRE VIII
Qu'il faut bien se donner de garde de faire des rapports qui puissent fâcher celui ce qiù on les fait.
^Ion intention n'est pas de parler maintenant delà médisance, parce que j'en traiterai ailleurs; je dirai seulement ici une chose trèsimportante et très-convenable a notre sujet , ^et qui est remarquée particulièrement par saint Bonaventure (i). Comme on doit soigneusement éviter de parler mal d'autrui ; aussi, lorsqu'on en a ouï dire quelque chose qui puisse lui causer du déplaisir et du ressentiment, il faut bien se donner de garde de lui aller redire : Un tel a dit telle et telle chose de vous; car ce rapport ne servant qu'à
(1) Bonav, de in format, novlt. />, 1. c. 24.
aigrir les esprits, et a semer la discorde entre les frères , il n'y a rien qui soit si pernicieux au bien de la religion , ni rien que Dieu ait davantage en horreur. Il y a six choses que le Seigneur hait, dit le Sage; mais son ame déteste la septième „ celui qui sème des discordes parmi les frères ( 1). Lorsque nous voulons exprimer l'horreur que nous avons de quelque chose , nous disons que nous la détestons de tout notre cœur; et l'Ecriture s'accommode ici en quelque sorte à notre façon de parler , pour mieux nous faire connoître combien ceux qui mettent la division dans les esprits sont désagréables a Dieu. Mais si Dieu les déteste , les hommes les abhorrent pareillement. Le faiseur de rapports souillera son ame , dit le Sage, il sera liai partout ; et celui qui demeurera avec lui , deviendra odieux à tout le monde (2). Ne soyez point appelé faiseur de rapports (3) , dit-il en un autre endroit, c'est-à-dire, ne donnez point suj et de vous appeler de cette sorte. Et véritablement , il n'y a point de qualité qui soit plus indigne , non-seulement d'un religieux , mais de quelque homme que ce soit. Car qu'y a-t-il de plus dangereux dans une communauté, qu'un esprit brouillon, qui n'est pro-
(1) Sex sunt quœ odit Dominns, et septimum detestatur anima ejus : eum qui seniinat inter fratres discordias. Prov. 6. 16 et 19.
(2) Susurro coinquinabit animam suam , et in omnibus odietur; et qui cum eo manserit, odiosus erit. Eccli. 21. 3i.
(5) Non appelleras susurro. Eccli, 5. 16.
pre qu'à faire naître de la dissension parmi ses frères , et qui se charge ainsi d'un emploi qui ne devroit appartenir qu'au démon, qui est le père de la division et du trouble ?
Ce qu'il y a a remarquer , c'est que souvent pour mettre deux personnes mal ensemble , il n'est pas nécessaire que ce qu'on rapporte soit de conséquence. Il ne faut quelquefois qu'une bagatelle , il ne faut que la chose du monde la plus légère et où il n'y a pas même un péché véniel. C'est pourquoi on doit prendre extrêmement garde, non-seulement si ce qu'on répète est important ou non de lui-même , mais encore si cela n'est point capable de faire de la peine a celui k qui on le rapporte ; ou de lui donner de l'aigreur contre son frère , et de le mettre en mauvaise intelligence avec lui. Quelqu'un aura laissé échapper quelque mot qui va k diminuer un peu l'estime qu'on fait de l'esprit , de la capacité , du mérite d'un autre; et là -dessus vous allez lui rapporter la chose encore plus inconsidérément qu'elle n'a été dite : quelle amertume de cœur ne pensez* vous pas que cela lui donne ] vous croyez ne rien faire , et vous lui percez le sein. Les paroles du faiseur de rapports paroissent simples , dit le Sage , mais elles pénètrent jus~ qu au fond du cœur(i).Ily a certaines choses que beaucoup de gens comptent pour rien ;
(i) Verba susurronis quasi simplicia ; et ;psa perveniuiit ad intima ventris. Prov. 26 22.
et je ne sais de quel côté ils les regardent , ou si plutôt ils ne les regardent point du tout ; mais elles paroissent d'une si grande conséquence à ceux qui les envisagent comme il faut , que vu les incom éniens et les mauvais effets qui en arrivent, il y a sujet de craindre quelles ne soient pas exemptes de péché mortel : celle dont nous parlons est de ce nombre.
Mais s'il est si préjudiciable au prochain et si désagréable à Dieu, de faire de ces sortes de rapports et de semer ainsi la discorde entre les frères , que seroit-ce si l'on venoit à semer la zizanie entre les supérieurs et les inférieurs , et à causer de la division entre les chefs et les membres, entre le père et les enfans? N'est-il pas juste de dire que celaseroit encore beaucoup plus eu horreur à Dieu ; et cependant on ne prend pas garde qu'on peut tomber de la même manière dans cet inconvénient. Le peuple d'Israël étoit extrêmement attaché à David (i) , et lui avoit souvent donné des preuves de son affection et de son obéissance ; cependant il se révolta contre lui , parce qu'il en entendoitmal parler à Absalon , qui blâmoit la conduite de son père , et décrioit son gouvernement. Combien de fois est-il arrivé qu'un religieux vivant très-bien avec son supérieur, ayant une haute opinion de lui , interprétant toutes ses actions en bonne part , et lui ouvrant le
(i) a. Reg. i5 3. 6et i3.
fond de son cœur sur toutes choses , cette bonne intelligence a été ruinée tout d'un coup par quelque mot que quelqu'un aura jeté à la traverse et sans avoir peut-être aucune mauvaise intention? Alors succèdent les soupçons , les défiances , les dissimulations , les jugemens téméraires , les médisances et les mauvais offices ; et quelquefois le mal gagne de telle sorte , que l'un le communiquant à l'autre, cette contagion infecte toute une communauté ; enfin on ne sauroit assez exagérer combien ces sortes de rapports peuvent être préjudiciables au bien de la paix et de l'union.
Mais il est quelquefois à propos , me dira-ton , que notre frère sache ce qu'on trouve à redire en lui, afin que cela l'oblige à s'observer davantage , à ne pas donner occasion de parler. Cela est vrai ; mais il faut se contenter de lui dire la chose, sans nommer qui que ce soit, quand même elle auroit été dite en public, et qu'ainsi il sembleroit qu'on pût s'excuser sur ce qu'aussi bien un autre n'eût pas manqué de la dire. C'est a chacun a prendre garde a soi : Mais malheur à celui par qui le scandale arrivera (0 ! Et quelque instance que votre ami puisse faire ? pour vous obliger à lui découvrir l'auteur , résistez-lui fermement , et gardez-vous bien qu'enfin ses importunités et l'extrême plaisir que vous
(1) Verumtatem xx homioi il li per quera scandalum venitï Matth. 18. 7.
savez que vous lui feriez, n'arrachent de vous ce qu'il souhaite. Ce seroit avoir une dangereuse complaisance , et lui donner une marque d'amitié qui nuiroit à lui-même et à ce* lui dont vous lui parleriez, et qui vous nuiroit aussi , puisqu'il devroit toujours vous rester un très-grand scrupule du mal que vous auriez fait à l'un et à l'autre. L'inconvénient qu'il y auroit en cela peut encore aisément se comprendre en ce que , lorsque quelqu'un avertit le supérieur des fautes de ses frères , afin qu'avec un soin paternel il puisse y apporter le remède convenable , la règle veut ( i ) que Ton ne déclare pas d'où, vient cet avis , et que le supérieur se donne bien de garde d'en rien laisser connoître à personne , de peur que cela ne soit cause de quelque aigreur et de quelque aliénation entre les frères. Que lors même que les choses se font dans l'ordre , par un pur esprit de charité et dans la vue d'un plus grand bien, il y a toutefois des inconvéniens à craindre et des circonspections a avoir; à combien plus forte raison doit-on appréhender ces inconvéniens , quand quelqu'un découvre a un autre celui qui a dit quelque chose de lui , non pas dans les formes de la règle et par un mouvement de charité , mais d'une manière désobligeante et par mégarde , par indiscrétion , peut-être même par jalousie , par
(1) Reg. g. sum. Const. et 20. commun. Et Reg» 123, Provinc.
envie , ou enfin par quelque autre motif qui sera déraisonnable , ou qui passera du moins pour tel dans l'esprit de celui dont il aura parlé ] Saint Augustin (i) loue extrêmement sa mère sainte Monique , de ce que des personnes qui étoient mal ensemble, venant réciproquement lui faire leurs plaintes avec beaucoup d'aigreur, elle ne leur rapport oit jamais rien de ce qu'elles avoient dit Tune contre l'autre; mais travaillant de tous côtés pour réunir les esprits , elle rapportoit seulement ce qu'elle croyoit capable de les adoucir et de contribuer àleur réconciliation Noua devons pratiquer la même chose , et être toujours des ançes de paix.
(1) Aug, lib. 9. Conf. e. 9.
CHAPITRE IX
Que les paroles de douceur servent beaucoup à entretenir la charité, comme au contraire les autres ne servent qu'a la détruire .
Une des choses qui peuvent le plus contribuer à conserver et à augmenter la charite fraternelle , c'est la douceur dans les paroles. Un mot dit avec douceur multiplie les ami* et apaise les ennemis (i) , dit le Sage ; et , au contraire , une parole rude met en fureur (2) , et excite des quprpllp* pt Hp.q dissensions. Car, comme nous sommes tous hommes , ces sortes de paroles nous touchent , et dès que l'esprit est une fois altéré , on ne regarde plus son frère comme auparavant ; on trouve à redire a sa conduite; et quelquefois ne s'arrêtant pas a le blâmer en son cœur , on va jusqu'à en parler en mauvaise part. Cela étant , il est d'une extrême importance que tous nos discours soient toujours tellement assaisonnés de douceur, qu'ils nous concilient la bienveillance de nos frères , suivant ce que dit l'Ecriture , que le sage se rend aimable par ses paroles (3). Pour cet effet , il est bon d'avertir ici
(0 Verbum dulce multiplicat amicos , et mitibat inimicos. Eccti.6. 5.
(2) Sermo durus suseitat furorem . Prov. i5 . i .
(3) Sapiens in verbis seipsumamabilem facit. Eccli ao. lo.
premièrement d'une chose qui doit être comme le fondement de tout ce que nous ayons a dire sur ce sujet ; c'est qu'il ne faut pas s'abuser soi-même, en laissant échapper des paroles dures et piquantes, sous prétexte que nos frères ont de l'esprit et de la vertu, et qu'ainsi ils ne se scandaliseront pas pour un mot , et qu'ils n'y regarderont pas de si près. Il n'est pas question maintenant de ce que sont , ou de ce que doivent être vos frères ; il est question de ce que vous devez être , et de la façon dont vous devez vous comporter envers eux. Que si vous dites qu'ils ne s'offenseront pas pour une chose si légère: Plus elle est légère, répond saint Bernard, plus il vous a été facile de vous en abstetenir ( i ).SaintChr ysostôme passe outre,et dit que même la légèreté de la chose est ce qui aggrave la faute , puisque plus il vous a été aisé de vous vaincre ; plus vous êtes coupables de ne l'avoir pas fait. Votre œil est-il malin , dit le Seigneur, à cause que. je suis bon (2) ] et parce que votre frère a de la modération , faut-il que vous n'ayez point de retenue? Il est vrai qu'on est obligé d'avoir bonne opinion de ses frères , et de ne pas croire qu'ils soient si tendres au ressentiment , que la moindre chose les blesse ;
(0 Quanta levioreit, tanto à te leviùs poluit non cornmitti Bern. term. 29. sup. Cant.
(a) An oculus tuus nequam est , qnia ego bonus sum ? Chrytost. hom,?g. in Matth. 10. i5.
mais ce n'est pas à dire qu'il ne faille les ménager avec autant de réserveet de circonspection , que si on savoit qu'ils fussent les plus sensibles du monde; qu'il ne faille prendre autant garde a ne pas les choquer , que s'ils étoient plus fragiles que du verre; et que l'on ne doive enfin avoir un soin extrême de ne jamais leur donner aucune occasion de s'offenser , quelque colères et quelque délicats qu'ils puissent être. C'est à quoi il faut nous appliquer , tant pour notre propre considération , et parce que la sagesse d'autrui n'excuse pas notre indiscrétion, que pour la considération de nos frères, et parce qu'enfin ils ne sont pas tons , ni toujours également disposés a prendre si paisiblement les choses, qu'ils n'aient aucun ressentiment des fautes qui se commettent contr'eux.
Au reste, il n'est pas difficile de comprendre quelles sout les paroles dont nos frères peuvent s'offenser ou non, parce que c'est une chose que chacun peut connoître par soi-même , suivant la règle que le Saint- Esprit nous en donne par la bouche du Sage : Jugez de votre prochain par voiesmême ( i). Que chacun se consulte , qu'il regarde s'il seroit bieu-aise qu'on lui parlât sèchement, qu'on lui répondit avec aigreur, et qu'on lui commandât avec trop de hauteur et d'empire; et s'il trouveque cette conduite le touche roit vivement, qu'il s'abstienne d'en
(1) Intellige quœ sunt proximi tni exteipso. Eccli. 3i. 18.
user ainsi ; puisque son prochain est homme comme lui , et qu'il pourra avoir les mêmes sentimens. L'humilité est encore un moyen très-propre pour nous porter à ne parler jamais que comme nous devons : car si l'on est humble, et qu'on s'estime le moindre de tous , il n'en faut pas davantage ; cela seul suffit, pour savoir comment on doit se comporter envers tout le monde : jamais on ne dira une parole aigre, ni dont personne puisse s'offenser ; mais on parlera toujours à chacun avec douceur et avec respect. Il est constant qu'un simple religieux ne se permettra point de parler a un supérieur autrement qu'il ne doit, parce que se considérant comme son inférieur, il a du respect pour lui ; et s'il lui échappe de parler aigrement à son frère , c'est que ne se croyant pas audessous de lui, il ne le respecte point. Soyons doue humbles ; et suivant le conseil de l'Apôtre (1), estimons-nous les moindres de tous , et nous aurons bientôt appris et de quelles paroles nous devons nous servir , et de quelle manière nous devons les dire. Mais outre ces règles générales que nous avons prescrites et les remèdes généraux que nous venons de donner , nous allons traiter en détail de quelques paroles que nous devons éviter , comme entièrement contraires à la charité.
(1) AdPhil.i.î.
CHAPITRE X
Qu'il faut nous abstenir de toutes les paroles de raillerie, qui peuvent blesser notre frère , ou lui donner du dépit.
Nous devons premièrement nous abstenir dédire aucune parole piquante, telles que sont toutes celles qui taxent ouvertement le prochain ; ou au sujet de sa personne , ou à l'égard de son esprit , ou autrement : car celles-là sont extrêmement contraires à la charité. Quelquefois on les dit d'unemanière fine et pour s'égayer; et alors elles sont encore plus préjudiciables que les autres , parce que plus elles se disent avec grâce et avec sel, plus elles s'impriment et se conservent dans la mémoire de ceux qui les ont entendues. Ce qu'il y a de pis , c'est que souvent celui qui les a dites est trèssatisfait de lui-même, sïmaginant qu'il a heureusement rencontré, et qu'il a fait voir de l'esprit. Cependant il se trompe; et au lieu d'en faire paraître, il fait paraître seulement une mauvaise inclination , puisque l'esprit <jue Dieu lui a donné pour le servir , il l'emploie à dire de bons-mots , qui blessent et qui scandalisent ses frères, et qui troublent h paix et la charité.
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Albert-le-grand dit (i) que comme la mauvaise haleine est la marque d'un estomac gâté, de même les paroles piquantes sont un témoignage delà corruption du cœur. [Mais que diroit saint Bernard d'un religieux quioffenseroit le prochain par ses railleries? et si toutes sortes de plaisanteries lui paroissent des blasphèmes et des sacrilèges dans la bouche d'un religieux (2), comment appelleroit-il les plaisanteries qui offensent ? Rien n'est plus opposé à l'esprit de la religion, que ces sortes de choses : c'est pourquoi tout ce qui en a quelque air , comme , par exemple , d'inventer des ressemblances ridicules , de donner des sobriquets , de contrefaire quelqu'un , et enfin de le noter de quelque manière que ce soit ; tout cela doit être tellement éloigné d'un religieux , qu'il ne faut pas qu'en riant ou autrement , on prenne jamais de semblables libertés. Que chacun en juge par soimême. Seriez-vous bien-aise qu'un autre vous appliquât quelque ressemblance bizarre , qui feroit rire tout le monde du rapport qu'on trouver oit entre elle et vous ? Puisque vous n'y prendriez pas plaisir , ne faites pas à autrui ce que vous ne voudriez pas qu'on vous fit : car c'est là la véritable règle de la charité. Trouveriez-vous bon que s'il vous étoit arrivé de dire quelque mot mal à propos , on le relevât aussitôt , et
(1) Alb. Mag. Tract, de Virt.c. 2. de humililate.
(2) Bern. lib. 2. deConsid. ad Eugenium.
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qu'on allât en faire des contes ] Il est indubitable que non : pourquoi donc voulezvous qu'un autre souffre de vous une chose que vous ne voudriez pas souffrir de lui , et dont vous vous sentiriez piqué ? Les noms mêmes que l'on donne à ces sortes de plaisanteries , ont je ne sais quoi qui sonne mal dans la bouche d'un religieux : c'est pourquoi nous devons éviter de les proférer , et garder exactement ce précepte desaintPaul: Pour demeurer dans la bienséance que doivent gatder les Saints > que Von n entende pas même parler parmi vous de fornication , ni de quelque impureté que ce soit> ni d'aucune chose déshonnéte , ni enfui de folies et de bouffonneries malséantes à votre pro» fession { i ). Tout cela ne s'accorde point avec la sainteté de la profession religieuse , et si au jour du jugement il faudra que nous rendions compte de toutes les paroles inutiles que nous aurons dites , que sera-ce des autres ? que sera-ce de celles qui auront offensé notre frère , et qui lui auront porté préjudice ?
(1) Fûrnicatio autem , et omnis imrrninditia, nec nominetur in vobis, sicut decet .'anctos ; aut iurpitudo , aut stultiloquia aut àcurrilitas, quae ad rem non pertinet. Ad Ephes» •5. 5 et 4«
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CHAPITRE XI
Que nous devons jious abstenir d'entier en contestation avec nos Jr ères , et de les réprimander.
Il faut aussi éviter soigneusement d'entrer en contestation avec personne, parcequec'est une chose très-contraire à l'union et à la charité fraternelle; et saint Paul nous en avertit, lorsqu' écrivant à Timothée : Ne contestez point de paroles , lui dit-il , car cela ne sert quà scandaliser ceux qui écoutent (i). Et un peu après : Il ne faut pas quun serviteur de Dieu s'amuse a contester, mais il Jaut qii il soit doux envers tout le monde, etquil ait de la docilité et delà patience (2). Tous les Saints nous recommandent la même chose ; et saint Ignace en particulier en a inséré un article dans ses règles (3) Saint Dorothée dit qu'il aimeroit mieux que les choses ne se fissent point que de voir des disputes et des contestations entre les frères ; et il ajoute que c'est un sentiment qu'il répétera mille fois. Saint Bonaventure dit de
(1) Noli contendere vertus , ad nihil enim utile est , nisi ad subvcrsionem audienlium. 2. Ad Tint. 2. i4-
(2) Servuui autem Domini non oportet iitigare , sed man~ suetum <sse ad omnes , docilem , patientem. Ibid 24.
\3j Reg. 28 Communium.
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même (i), que rien n'est plus indigne des serviteurs de Dieu , que de contester les uns contre les autres , comme des femmes de rien , et saint Jean Climaque assure de plus \2) , que l'opiniâtreté , même dans une chose ve'ritable, ne peut venir que du démon. La raison est, que ce qui a coutume de porter un homme a soutenir son opinion avec chaleur, c'est l'envie qu'il a d'être estimé. De la vient que pour paroître plus habile qu'un autre, il tâche de le convaincre ; ou s'il ne peut pas sortir victorieux de la dispute , il essaie au moins de faire voir qu'il n'y a point eu de désavantage, et ainsi , c'est toujours le démon de l'orgueil , qui est la cause de cette opiniâtreté.
Or , on peut commettre en cela deux sortes de fautes. La première et la plus grande vient de celui qui est le premier à contredire : car c'est lui qui commence la contestation et qui allume le feu. Cependant, la plupart du temps , la matière dont il s'agit est de si peu de conséquence au fond , qu'il n'importe nullement qu'elle soit d'une façon ou d'une autre ; au lieu qu'il est d'une extrême importance de ne pas perdre la paix et la charité , qui sont d'ordinaire fort troublées par ces sortes de disputes. Quelqu'un aura avancé une chose de bonne foi , et parce qu'il en est persuadé , laissez-
(i) Bon. inspec. disciple. 3. p . S.
(2) Ctimac. c. 4.
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le dans son opinion , puisque vous n'y avez nul intérêt ; et suivant le précepte du Sage : Ne contestez point sur une chose qui ne vous touche en rien (i). L'esprit de contradiction est un méchant esprit : tâchez de vous en défaire; et quand même la chose dont il s'agit seroit de quelque conséquence , quand il pourroit être de quelque préjudice a votre frère de demeurer dans son sentiment , il est bon de ne le pas contrarier alors ; mais ce que vous devez faire , c'est de le tirer ensuite à part , de lui dire doucement la vérité, et de tâcher par ce moyen de le détromper de son erreur. De cette sorte vous pourrez parvenir au but que vous devez avoir , au moins vous éviterez les inconvéniens qui sont a craindre.
L'autre faute dont on doit se garder , c'est de soutenir avec trop d'opiniâtreté ce que l'on a une fois avancé : c'est pourquoi , s'il arrive que quelqu'un vous contredise, n'insistez pas extrêmement , et ne vous mettez point dans l'esprit de l'emporter sur lui ; marquez seulement une fois ou deux avec douceur quel est votre sentiment : et après cela , laissez-lui croire ce qu'il lui plaira , et imposez-vous silence , comme si vous ne saviez rien davantage. Mais ne faites pas comme quelques-uns , qui par un petit bruit sourd, et par quelques gestes qu'ils
(1) De eâ re, qo» te non molestât, ne certeris. Eccti. 11.9*
3g4 PART. I. TRAITÉ IV. CHAP. XL
font en cédant , tâchent de donner a connoître qu'ils ne cèdent que par complaisance, et que les autres ont tort. Un homme qui se retire des contentions > acquiert de l'honneur (i) , dit le Sage ; et sans doute il y a un très-grand mérite à céder comme il faut , et à se laisser vaincre en de semblables occasions. En effet, celui qui en use de cette sorte , fait en même temps un acte de charité envers le prochain , en obviant aux chagrins et aux aigreurs qui naissent ordinairement des disputes; il fait un acte d'humilité , en surmontant le désir si naturel aux hommes de l'emporter les uns sur les autres , et de s'acquérir de la gloire ; et il fait enfin un acte dJamour de Dieu , en retranchant les occasions de pécher , qui sont presqu'inséparables de ces sortes de contestations, suivant ces parolesdu Sage : Abstenez-vous de tout différend , et vous diminuerez les péchés ( i ). Au contraire, celui qui conteste , outre le scandale qu'il donne , est cause que la paix et la chanté sont blessées , qu'il se mêle de l'aigreur parmi les frères , et qu'il arrive plusieurs autres inconvéniens; et au lieu de se faire estimer , comme il prétendoit , il vient à passer pour un homme opiniâtre , qui est aheurté à son sens , qui veut toujours avoir le dessus , et qui ne se relâche jamais sur
(0 Honor est homini qui se séparât à contentionibus. Prov,
(2) Abstine te à lite , et minues peccata. Eccli. 28. 10.
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rien. On raconte de saint Thomas d'Aquin (1) , que dans les disputes , il proposoit toujours son opinion avec une douceur et une modération inconcevables , sans témoigner aucune présomption , sans choquer personne , enfin comme un homme qui n'a\ oit point en vue de gagner la palme, mais qui ne songeoit simplement qu'à faire connoître la vérité. C'est aussi une histoire assez connue que celle de deux vieillards (2; , qui ayant demeuré long-temps dans une même cellule, sans avoir jamais eu le moindre différend ensemble, voulurent un jour éprouver s'ils ne pourroient point en avoir sur quelque chose ; et une brique qui étoit dans leur chambre se trouvant alors sous leurs mains 7 ils voulurent disputer auquel des deux elle appartenoit; mais se la cédant toujours réciproquement l'un à l'autre , ils ne purent jamais parvenir à contester. C'est ainsi que nous devrions avoir l'esprit si éloigné de toute sorte de contestation, que nous en fussions absolument incapables.
Il ne faut pas non plus se permettre de réprimander son frère , avec quelque charité et quelque adresse qu'on y procède : car cela n'appartient qu'au supérieur , et on prend peut-être en patience d'en avoir un ou deux qui nous avertissent et nous reprennent , mais on ne souffre pas volon-
(1) In Bit*. Ord. prœd. p.- 1. /. 3. c. i4» (a)/n Fit. Patr, p. 2. §. 92,
3g6 FART. I. TRAITÉ IV. CHAP. XI.
tiers que ceux qui ne le sont point , usurpent cette autorité ; et enfin les hommes , généralement parlant , n'aiment pas à être repris de leurs égaux. Aussi avons-nous une règle ( i), qui défend expressément à qui que ce soit de commander rien à un autre , ou de le réprimander, sans en avoir reçu le pouvoir du supérieur. En effet, cela ne convient pas également a tout le monde ; et le supérieur luimême, s'il veut que la réprimande qu'il fera soit prise en bonne part , et profite a celui à qui il veut la faire, doit bien y penser auparavant : il doit attendre que la conjoncture soit propre ; il doit peser les paroles qu'il aura a dire, et la manière dont il faudra qu'il les dise , enfin , il ne sauroit y apporter une trop grande circonspection. Un particulier cependant , sans faire réflexion sur rien , ira, sous prétexte de zèle , reprendre inconsidérément son frère, et le reprendre même quelquefois, lorsque ne venant que de commettre la faute, il est par conséquent moins en état de bien recevoir ce qu'on peut lui dire. Ce n'est pas la l'effet d'un bon zèle, c'est une chose très-contraire a la charité , et qui a plus coutume de nuire , que de profiter. Car quand vous auriez raison au fond , il est facile que cela donne occasion à votre frère de s'aigrir et de penser en lui-même , ou peut-être aussi de vous dire : Qui vous a pré-
(t) Reg. 3j. comm.
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posé sur nous, pour nous juger (i)? et pourquoi vous mêlez- vous de ce qui n'est pas de votre charge ] Que si vous lui répondez que ce qu'il fait est contre les règles , il Ï>ourra aussi vous répliquer qu'il est contre es règles que vous vous mêliez de le reprendre.
Nous lisons dans Socrate (2), que mangeant un jour avec quelques-uns de ses amis, et lui étant arrivé de reprendre quelqu'un d'eux un peu aigrement en pleine table, Platon qui étoitde la compagnie , ne put s'empêcher de lui dire : Ne vaudroit-il pas mieux que vous eussiez réservé cela pour une autre fois , et que vous l'en eussiez averti en secret ? Mais vous , lui repartit Socrate , n'auriezvous pas mieux fait de me dire cela en particulier? Et il lui rendit ainsi sa réprimande, en lui marquant qu'il tomboit dans la même faute qu'il reprenoit. Voilà à quoi servent ces sortes de corrections hors de saison : aussi le plus souvent elles ne partent point d'un mouvement de zèle et de charité; mais c'est chagrin , c'est impatience , c'est emportement et légèreté d'esprit , qui fait qu'on se formalise tellement de la faute de son frère , et quelquefois même de ce qui n est
Î)as faute , qu'on ne peut s'empêcher de ui dire la chose à lui-même; et alors le
(0 Qui* te constituit priocipem , et judicera «uper nos*- Eacod. a. 14.
(a) Reftrt Phot.
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cœur étant déchargé , on sent du soulagement , et l'on demeure satisfait. On ne peut pas se mortifier soi-même , ou du moins on ne le veut pas ; et cependant on veut que les autres se mortifient. 11 est bon que chacun ait l'esprit de mortification , de sévérité et de rigueur pour soi-même , mais il faut qu'on ait l'esprit d'amour et de douceur pour ses frères ; et c'est ce que les Saints nous recommandent dans leurs écrits, c'est ce qu'ils nous enseignent par leur exemple , et c'est ce qui sert extrêmement a entretenir l'union et la charité fraternelles. On peut voir par tout ceci, que s'il n'est pas permis de réprimander son frère, lors même qu'il semble qu'on le fait avec adresse , avec charité et avec douceur , il est encore bien moins permis de le faire , lorsqu'on n'y apporte point tant de circonspection , et que l'on n'y garde point tant de mesures; et qu'ainsi nous devons nous abstenir de réprimander nos frères , et généralement de leur dire aucune parole qui les puisse mortifier.
Cassien rapporte (i) que l'abbé Moïse disputant un jour avec l'abbé Macaire , et lui ayant dit quelques paroles mortifiantes et de travers , Dieu l'en châtia sur-le-champ , en permettant qu'un démon s'emparât de lui a. l'heure même ; mais un démon si sale , qu'il lui faisoit proférer toutes sortes d'ordures et d'immodesties ; et cela dura jus- Ci) Cass. coll. a, c. in.
qu'à ce que l'abbé Macaire se mettant en oraison pour lui , le délivra d'une si malheureuse possession. Un châtiment si grand dans la personne d'un aussi grand serviteur de Dieu, qu'étoit l'abbé Moïse, et d'une sainteté si éprouvée , marque bien que Dieu a extrêmement en horreur ces sortes de fautes. Nous lisons dans les Chroniques de saint François (0, qu'à l'imitation de ce châtiment, un ancien frère s'étant laissé emporter a dire à son compagnon quelques paroles d'aigreur et de colère , en la présence d'un gentilhomme d'Assise, et s'apercevatit aussitôt que son frère en étoit ému , et le séculier scandalisé , il lui prit un tel sentiment de vengeance contre luimême , que ramassant de l'ordure, et s'en remplissant la bouche : Que la bouche , dit-il, mange de l'ordure, puisqu'elle a vomi du fiel et du venin contre son frère. Le séculier fut tellement surpris et édifié tout ensemble de la ferveur avec laquelle ce bon religieux s'étoit puni lui-même de sa faute , que , demeurant plus affectionné que jamais à tous ceux qui vivoient sous la même règle , il offrit au service de l'ordre et sa personne et tout ce qui dépendoit
de lui
(0 i. p. t. i. e. a5. hist. Min.
vv.vvx>.xxvxx>1vv\xvvxxv>vvvvvs.v\vvxvv\.\.-\ w ,\xv\ xvv\
CHAPITRE XII
De la douceur qu'il faut avoir et dans ses actions et dans ses paroles, pour bien s'acquitter d'un emploi de charité.
Saint Basile donne une instruction trèsutile pour la conduite de ceux qui sont employés dans les fonctions extérieures de la vie religieuse. Quand il arrivera , dit-il , que vous serez occupé à ces sortes de charges , ayez soin que la douceur des paroles soit jointe au travail du corps (i). Ce n'est pas assez que vous vous tourmentiez beaucoup ; il faut encore que vous fassiez de bonne grâce ce que vous faites , et qu'il y ait de la douceur et de la modestie dans vos paroles, afin que les autres connoissent que vous agissez avec un esprit de charité f et qu'ainsi votre ministère leur soit plus agréable. C'est ce que nous enseigne le Sage, quand il dit : Mon fils , ne reprochez point le bien que vous faites ; et clans tout ce que vous donnerez 3 n affligez jamais personne par des paroles fâcheuses. La rosée tempère la trop grande chaleur du jour , et une parole douce vaut mieux que tout ce qu'on peut donner ; elle est au-des-
(i) la eo adrigila, ut ad laborem corporis verL>orum etiàm lenitatem adhibeas. Basil, in principio. a. tom.
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sus de tous les présens (i). On fait plus d'estime de la manière agréable avec laquelle .vous servez , et de la douceur avec laquelle vous répondez , que de tout ce que vous Faites ; au contraire, quelque peine que vous puissiez prendre , sachez que s'il ne paroît pas que vous la prenez volontiers ; si vous ne faites pas les choses de bonne grâre , et si vos paroles ne sont pas toujours accompagnées de douceur, on comptera pour rien toute la fatigue que vous aurez eue , et vous aurez travaillé en vain. Que tous "vos discours, dit l'Apôtre _, soient toujours assaisonnés d'un Certain sel , qui les rende agréables , en sorte que vous sachiez de quelle façon il faut répondre à chacun (2) : et ce sel n'est autre chose que la douceur dont nous parlons maintenant. Quoique vous soyez si occupé , que vous ne puissiez pas faire ce qu'on demande de vous, il ne faut pas pour cela éconduire rudement votre frère ; au contraire , c'est alors qu'il faut que vous le receviez
Ïdus doucement. C'est alors que vous devez ui témoigner que vous seriez ravi de pouvoir faire ce qu'il souhaite ; qu'il n'y a que des affaires aussi pressantes que celles que
{0 F»l»» >n bonis non des querclam , et in omni dato non des tristitiam verbi mali. Nonne ardorem refrigerabit ros '. sic et verbr.m meliu* quàm datum. Nonnô ecce verbuni super datum bonum. Eceli. iS. iG et 17.
(a) Sermo rester semper in gratis sale sit conditus, ut sciati» quomodù oporteat vos unicuique respondere. Ad Coloss. 4. 6.
Jf02 PART. I. TRAITÉ IV. CHAP. XII.
Vous avez , qui puissent vous empêcher , et que vous le ferez avec joie, lorsque vous serez plus libre. De cette sorte , la connoissance qu'il aura de votre bonne volonté , fera qu'il sortira d'auprès de vous aussi satisfait, que s'il en avoit obtenu tout ce qu'il pouvoit désirer. Que si l'obstacle vient de ce que vous n'avez pas la permission de faire ce qu'on vous demande, vous répondrez que vous allez la demander; et ainsi dans toutes les autres rencontres, où il ne sera pas en votre pouvoir de faire les choses , vous essayerez que les bonnes paroles suppléent de telle sorte au défaut des actions , quJau moins on ne puisse jamais douter que vous n'ayez la meilleure intention du monde. Les bonnes paroles , dit le Saint-Esprit, abondent dans la bouche d'un homme de bien (i) : en effet, elles servent extrêmement a maintenir l'union et la charité dans les esprits.
C'est le sentiment de saint Bonaventure, que lorsqu'il nous est arrivé de dire quelque parole rude , qui a pu offenser notre frère , ou lui donner le moindre dégoût , nous devons en avoir une extrême honte, quand même ce que nous aurions dit seroit trèsléger en soi , et n'auroit été que l'effet d'un premier mouvement; et il ajoute que lorsqu'il nous est échappé quelque chose de
(0 Et lingua eucharisin bono Ltoiaine abundat, Eccli, 6. 5,
cette espèce, nous devons aussitôt nous humilier devant Dieu, et tâcher de faire satisfaction a notre frère , en lui demandant pardon. Nous lisons de saint Dosithée , qu'il parloit à tout le monde avec beaucoup de douceur et de charité^ et qu'il évitoit avec soin d'avoir aucune prise de paroles avec personne. Mais comme sa charge d'infirmier l'obligeoit d'avoir affaire à plusieurs sortes de gens , et qu'il avoit à démêler tantôt avec le cuisinier du monastère , sur ce qu'il n'avoit pas assez de soin d'apprêter ce qu'il falloit pour les malades ; tantôt avec le dépensier, parce qu'il ne lui donnoit pas pour eux ce qu'il y avoit de meilleur, ou qu'il le faisoit trop attendre , ou qu'il emportoit du réfectoire quelque chose dont on avoit besoin pour l'infirmerie , il lui échappoit quelquefois d'élever sa voix un peu plus qu'à l'ordinaire, et de dire quelque parole un peu rude. Mais quand cela lui étoit arrivé , il en avoit une telle confusion , que se retirant dans sa cellule , il s'y prosternoit en terre , et pleuroit si amèrement , que souvent son maître saint Dorothée étoit obligé de l'aller trouver , pour lui demander ce qu'il avoit, et ce que vouloit dire l'état où il étoit. Mon père, répondoit-il , fondant de nouveau en larmes , j'ai parlé avec mépris à mon frère. Et alors saint Dorothée le reprenant sévèrement de sa faute : Eh quoi ! lui disoit-il, est-ce donc là l'humilité que
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vous devez avoir? Vous avez offensé votre frère , et vous ne mourez point de honte 1 Et après l'avoir ainsi réprimandé: Eh bien! poursuivoit-il , levez-vous maintenant , Dieu vous a pardonné ; songeons à commencer une nouvelle vie Le saint disciple se levoit a ces mots avec la même joie que si son pardon lui eût été prononcé de la bouche même de Dieu, et prenoit de nouveau une ferme résolution de ne parler jamais rudement a qui que ce fut.
Mais afin que ceux qui sont occupés dans les fonctions de la charité , et ceux envers qui on les exerce, fassent également leur profit et du service que les uns rendent , et de celui que les autres reçoivent, saint Basile propose (i) deux moyens excellens. Voulez-vous savoir , dit-il , comment vous pourrez bien vous acquitter du devoir de servir vos frères ? Si vous êtes bien persuadé, répond-il qu'en les servant , vous servez Jésus-Christ, qui vous a assuré que ce que vous feriez au moindre de ses frères } vous le feriez à lui-même (2). Faites les choses comme si c'étoit Dieu , et non pas les hommes que vous servissiez, et de cette sorte, vous ne manquerez jamais de les bien faire. Mais voulez-vous aussi apprendre, ajoutet-il, de quelle façon vous devez recevoir le
(1) Basil. 9. 160 et 161. tx brevior.
(a) Quandiù f'eci>tis uni ex his fratribus œeîs uainimis, mihi fecisti*. Mattk. i5 4o.
service que votre frère vous rend ? De la même façon qu'un serviteur devroit recevoir le service qu'il plairoit à son maître de lui rendre , et de la même manière que saint Pierre en usa , lorsque le Sauveur du monde voulant lui laver les pieds , il s'écria plein de confusion : Eh quoi , Seigneur _, vous me lavez les pieds , à moi (i). De cette sorte l'humilité se conservera également dans les uns et dans les autres ; parce que les uns ne dédaigneront point de servir leurs frères , lorsque les regardant comme enfans de Dieu et comme frères de Jésus-Christ , ils seront persuadés qu'en les servant ils servent Jésus-Christ même ; et les autres ne s'enfleront point d'orgueil de se voir servis , mais en tireront, au contraire, un sujet d'abaissement et de confusion , lorsquJils se considéreront comme inférieurs à ceux qui les servent, et qu'ils songeront que ce n'est pas eux , mais Dieu seul que l'on envisage en les servant. Au reste , la charité fraternelle , qui doit nous être en si grande recommandation , se conservera encore par la , et s'augmentera de plus en plus.
(i) Domine, tu milù lavas pedes ! Joan. ij. 6.
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CHAPITRE XIII
Comment oji doit se comporter envers ses frères , quand on a eu quelque prise de paroles avec. eux> ou qu'on leur a donné quelque sujet de chagrin»
Mais parce que nous sommes tous hommes, et que la plupart ne sont pas toujours tellement sur leurs gardes, qu'il ne leur échappe quelquefois ou de dire quelque parole fâcheuse , ou de donner quelque sujet de mécontentement à leurs frères , il sera hon que nous parlions ici de la manière dont il faudra en user en de semblables occasions.
Premièrement, lorsqu'il sera arrivé qu'on nous aura dit quelque chose trop rudement ; il ne faut pas que nous répondions sur le même ton ; mais il faut que nous ayons assez de modération et assez d'humilité pour souffrir avec patience, et pour dissimuler avec discrétion. Le feu de notre charité ne doit pas être si mal allumé , que quelques gouttes d'eau puissent l'éteindre; et l'Apôtre } parlant de la charité , ne la nomme fraternelle > dit saint Basile (i) , que pour nous marquer qu'elle ne doit pas être si foiblement imprimée dans le cœur , qu'elle soit
(1) Basil, q. brev. q. 2.\i. Caritas fïatcrnilatis maneat in vobis. Ad Heb. iô. 1. Caritate fraternitatis inviceni diligentes. Ad Rom, 12. 10.
facile a s'altérer; mais qu'elle doit être solide, fervente et ferme. Il est sans doute extrêmement à souhaiter, que ni de fait, ni de parole , personne ne donne le moindre mécontentement à son frère; mais il est aussi pareillement à désirer qu'on ne soit pas si facile à blesser et si délicat, que pour un rien on vienne à se déconcerter , à élever la voix, à s'aigrir l'esprit et à perdre la paix de l'aine. Je sais qu'il seroit beaucoup mieux; que personne ne s'ingérât de réprimander son frère, et ne se mêlât de faire la charge d'un autre ; mais s'il arrive pourtant que quelqu'un s'émancipe jusqu'à ce point, il ne faut pas pour cela lui repi ocher aussitôt sa faute en face ; lui demander qui lui donne cette autorité, et lui dire que la règle défend d'entreprendre sur la charge d'autrui. Tout cela ne sert qu'à faire de Téclat d'une chose qui n'auroit rien été , si d'abord on eût su la dissimuler et se taire. Quand deux corps durs s'entrechoquent , il se fait un grand bruit ; mais si un corps dur rencontre une matière molle et souple , le coup ne s'entend point. Un boulet de canon renverse une tour avec un fracas épouvantable; mais s'il donne contre des sacs de laine , il s'amortit et perd entièrement sa force. Une réponse douce apaise la colère , dit Salomon ; mais une parole rude met en fureur (i). Aussi le Saint-
(1) RespoDsio mollis frangit iram , sermo durus suscitât farorem. Prov. i5. i.
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Esprit nous avertit de ne point contester contre un homme qui est haut en paroles j parce que cest mettre du bois dans son feu (i). Gardez-vous donc bien de l'entretenir et de l'attiser par vos répliques : au contraire , tâchez d'avoir tant de douceur et tant de retenue, que tout ce que l'on pourra vous dire de rude et de fâcheux ne fasse aucun bruit en vous touchant , ni aucune impression sur vous ; mais qu'il s'étouffe et s'amortisse par votre modération.
Saint Dorothée nous enseigne une manière de répondre fort humble , de laquelle nous pouvons nous servir en pareilles occasions; et il dit que lorsqu'on nous parlera aigrement, que Ton nous reprendra de quelque faute , ou que même on nous en reprochera quelqu'une que nous n'aurons point commise, nous devons toujours recevoir la correction avec une égale humilité , et dire , soit que nous ayons tort , ou non : Mon frère , pardonnezmoi et priez pour moi ^2). Il tenoit cette doc* ferme d'un ancien Père , qui avoit coutume de la pratiquer pour lui-même , et de la conseiller aux autres ; et sans doute , si nous agissions tous clans cet esprit , et que les uns apportant d'un côté tout le soin possible k s'empêcher de donner aucun sujet de mécontentement à leurs frères, les autres
(1) Non litigog ciim homino lingaato , et non fctrues io ignem illias ligna. Eccli. S. 4.
(a) Ignosce , frater, et ora pro me. Dorât, Dact. i5.
fussent d'ailleurs bien dispose's à recevoir toutes choses en bonne part , nous vivrions tous dans une étroite union et dans une concorde admirable.
Que si cependant vous \enez a manquer en ceci , et que, par exemple, il soit arrivé que vous ayez eu quelque différend avec votre frère , parce que s'étant permis de vous dire quelque chose , vous n'avez pas eu assez de discrétion et d humilité pour dissimuler et pour souffrir ; s'il y a eu du bruit et de l'éclat entre vous , et que vous ayez du ressentiment l'un contre l'autre ; vous , parce qu'il vous a attaqué , sans que vous lui en eussiez donné sujet ; et lui , parce que vous lui avez réparti trop aigrement : il faut, dit saint Bonaventure , vous réconcilier aussitôt ensemble par une prompte et mutuelle satisfaction , afin que le soleil ne se couche pas sur votre colère (i) ; etîe moyen de se réconcilier , c'est de se demander réciproquement pardon l'un a l'autre. S. Ignace nous prescrit la même chose dans ses Constitutions (2) : Il ne faut pas permettre , dit-il , qu'il naisse aucun différend ni aucune animosité entre nous ; mais si cela arrive , ou par notre propre foiblesse , ou par l'instigation du démon , qui ne cesse de souffler et d'attiser le feu de la discorde en-
(1) Sol non occidat super iracundiam Testram. AdEphts, 4. 26.
(2 ) 3. p. Contt. c. 1 .
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tre les frères , il faut tâcher aussitôt de reconcilier ensemble ceux qui auront eu quelmie différend, et de les obliger a se faire l'un à l'autre une satisfaction convenable. Or , cette satisfaction , comme il le marque lui- • même dans quelques autres avertissemens spirituels qu'il a laissés par écrit ; c'est de se demander pardon l'un à l'autre. Aussi n'y a- t-il que l'humilité, dit saint Bernard , qui ! soit la véritable réparation de la charité blessée (i) ; et nous devons toujours avoir une extrême facilité et à pardonner et a demander pardon , supportant ré ci. roquement les uns des autres, comme disoit saint Paul : et nous pardonnant mutuellement tous les sujets de plaintes que nous pouvons avoir les uns contre les autres (2). Il faut même faire plus ; il faut que vous essayiez de prévenir votre prochain , de peur au il ne ravisse votre couronne (3) : car celui qui est le premier a s'humilier et a demander pardon, la gagne infailliblement. C'est pourquoi celui qui est le plus ancien, et qui est, ou qui doit être le plus consommé dans la pratique de la vertu et dans la mortification desoi-même, ne doit pas prendre garde s'il est l'offensé et s'il a moins de tort que son frère; mais , sans s'arrêter a aucune considération humaine, il
(1) Sola humilitas est laesœ caritatis reparatio. Bern. scfm. 2. de Natali Domlni.
(2) Supportantes invicem , et douantes vobismetipsis, si quis ad versus aliquem habet querelam. Ad Cotoss. 3. i3.
(3j Ut nemo accipiat coronam tuam. Apoc, 3. w .
ne doit songer qu'à le prévenir en humilité', et à faire les premiers pas vers lui. Lorsque les pasteurs d'Abraham et ceux de Loth se furent querellés touchant le pâturage de leurs troupeaux , Abraham parla le premier à Loth , et lui cédant le droit qu'il pou voit avoir , lui donna le choix des partis qu'il lui proposa. Je vous prie, lui dit -il , qu'il ny ait point de démêlé entre vous et moi > ni entre vos pasteurs et les miens _, car nous sommes frères ; voilà toute la terre devant vous ; éloignez-vous de moi, je vous en conjure. Si vous allez sur la gauche > je prendrai la droite , et si vous choisissez la droite , je tirerai sur la gauche (i).
Dans les Chroniques de l'ordre de Gîteaux , il est rapporté qu'un religieux du même ordre avoit reçu cette grâce de Dieu , que toutes les fois qu'il communioit , il sentoit une douceur pareille a celle d'un rayon de miel , et que d'ordinaire il lui en restoit trois jours de suite un goût trèsagréable dans la bouche. Il arriva qu'un jour ayant repris un de ses frères un peu trop aigrement , il alla communier la-dessus , sans s'être réconcilié auparavant avec lui ; et ce jour-là il eut la bouche continuellement remplie d'une amertume plus grande
(1) Ne , quaeso , sit jurgium intcr me et te , et inter pastores meos et pastores tuos : fratres enim sumus.Ecce universa terra coràrn te est; recède à me , obsccro. Si ad sinistram ieris , egodexteram tenebo : si tudexteram elegeris, ego ad sinistram X»ergam. Gtn. î3.8e*9.
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que celle du fiel et de l'absinthe , parce qu'il n'avoit pas satisfait à ce précepte de l'Evangile: Si vous présentez votre offrande à V autel , et que là vous vous ressouveniez que votre frère a quelque chose contre vous > laissez voire offrande devant V autel , et allez premièrement vous réconcilier avec votre frère ; et ensuite vous reviendrez présenter votre offrande (i). Par-là on peut voir combien la réconciliation prompte est agréable h Dieu ; puisqu'il veut que lors même qu'on est au pied de l'autel ? et sur le point de présenter son offrande, on quitte tout pour aller se réconcilier avec son frère.
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De trois choses que nous devons pratiquer , lorsque quelqu'un nous a donné quelque sujet de mécontentement.
De tout ce que nous venons de dire , nous pouvons recueillir trois clioses que nous devons observer , lorsque notre frère nous aura offensés , ou nous aura donné quelque sujet d'être mal satisfait de lui. La première est que nous devons avoir l'esprit
(i) Si ergù offers munus tuum ad altare , et ibi recordatus Tueris , quia frater tuus habet aliquid adversùm te , relinque ibi munus tuum ante altare , et rade priùs reconciliari fratri tuo , et tùnc veniens oficies munus tuum. Mat th. 5. a3 et a|.
extrêmement éloigné de toutes sortes de pensées de vengeance. Nous sommes tous frères et tous membres d'un même corps ; jamais un membre blessé par un autre membre ne s'est vengé de lui; et jamais il n'y a eu d'enfant assez fou , pour, après s'être mordu la langue, il se soit arraché les dents de dépit. Ne soyons pas moins sages ; et lorsque quelqu'un nous aura offensés , disons en nous-mêmes : C'est un membre du corps dont je suis ; pardonnons-lui , ne lui désirons ni ne lui faisons aucun mal ; il suffit de celui qui a été fait , ne soyons pas cause qu'il en arrive un autre : et ne rendons mal pour mal à personne (0. Je ne prétends pas , au reste , parler ici de la vengeanee en des matières de conséquence ; car je suppose que dans la religion l'on doit être , et l'on est effectivement très-éloigué de ces sortes de sentimens. Je parle seulement de la vengeance en des cboses très-légères , et dans lesquelles on s'imagine qu'on peut et la désirer et l'exercer même sans commettre un grand péché. L'un dira : Je ne voudrois pas qu'il arrivât aucun mal a mon frère ; mais j'avoue que je serois bien-aise de lui dire deux ou trois paroles qui le touchassent un peu , et de lui faire voir qu'il a eu tort. L'autre se réjouira de la réprimande et de la correction qu'on aura faite a celui
(1) Nullimalum promalo reddentes. Ad Rom. 12. 17.
avec lequel il a eu quelque dispute. L'autre enfin aura je ne sais quelle joie maligne , de ce que celui dont il a reçu quelque déplaisir léger , aura mal réussi dans quelque affaire , et aura été mortifié. Tout cela ne vaut rien ; tout cela s'appelle vengeance ; et quiconque a de pareils sentimens, n'a pas encore pardonné de tout soneceur,et devra avoir quelque scrupule, lorsqu'il dira a Dieu: Seigneur, pardonnez-nous ii'-s offenses 3 comme nous pardonnons à ceux qui nous ont offensés (i). 11 est même en quelque façon plus criminel a un religieux de conserver ces petites rancunes , qu'il ne l'est à un homme du monde, de désirer une vengeance signalée de ses ennemis. Si votre frère vous a offensé en quelque occasion , ne dites pas : Je lui ferai comme il ma fait (2) , j'en userai envers lui , comme il en a usé envers moi ; car cela part d'un esprit aigri , et quia envie de se venger.
Mais ce n'est pas assez de n'avoir aucun désir de vengeance, il faut en second lieu se donner bien de garde d'une autre chose, que les gens du monde se croient permise. Je ne veux point de mal a un tel , diront-ils ; mais je ne veux avoir nulle liaison avec lui , et ils conservent ainsi une telle aigreur et une telle aversion dans leur
(1) Dimitte nobis débita nostra , sicut et nos dimittimus debitoribus nostris. Malth 5. 12.
(2) Xec dica> : Quomodô fecit mibi , sic faciam ei. Prov. 24. 29.
cœur contre ceux qui les ont offensés , qu'ils ne peuvent plus, connue ils disent, les goûter ensuite en aucune manière.
Que si nous condamnons cette conduite dans les séculiers, jusqu'à révoquer quelquefois en doute, s'ils ont satisfait à l'obligation du précepte, parce que delà il arrive souvent que l'on ne se parle plus l'un a l'autre , et qu'on donne du scandale à son prochain ; combien seroit-il plus à blâmer qu'il y eût quelque chose de semblable parmi nous ; qu'il vous restât je ne sais quel dégoût et quelle amertume dans le cœur contre votre frère , et que vous ne le regardassiez plus comme hier et avant-hier (i)l Cela est trèséloigné de l'esprit de la religion. Que toute sorte d'aigreur , de colère et d'indignation soit bannie d'entre vous , dit l'Apôtre , et soyez doux et miséricordieux les uns envers les autres , vous pardonnant les uns aux autres } comme Dieu vous a pardonné par le moyen, de Jésus-Christ (2). C'est-à-dire, que ce pardon doit être du fond du cœur, car c'est de cette sorte que Dieu nous pardonne , lorsque nous nous repentons véritablement de nos péchés , et que nous lui en demandons pardon. Il ne lui demeure aucun ressentiment de colère contre
(1) Sicut heri , et nudiustertius. Gcn. 5i. i.
(2) Omnis amaritudo , et ira, et indigoatio tollatur à vobis: estote autem invicem benigoi , miséricordes, douantes invicem , sicut et Deus in Ghristo donavit vobis. AdEphts. \. oi et 52.
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nous; mais il nous traite avec la même bonté qu'auparavant ; il a la même tendresse pour nous, que si nous ne l'avions jamais offensé ; et loin de nous reprocher nos péchés passés , il ne s'en souvient pas même. Je ne me souviendrai plus du tout de leurs péchés et de leurs iniquités (i), dit-il par la bouche de l'Apôtre ; et il jettera , dit le prophète Miellée , tous nos péchés au fond de la mer (2). C'est ainsi que nous devons pardonner ; c'est ainsi que nous devons oublier les injures. Il faut qu'il ne nous teste aucune aversion ni aucune animosité contre notre frère , que nous soyons à son égard , connue s'il ne nous avoit jamais offensés, ou qu'il ne se fût jamais rien passé entre nous. Si vous voulez que Dieu vous pardonne de cette sorte, pardonnez de même à votre frère ; sinon craignez l'exemple de ce serviteur impitoyable que son maître livra aux bourreaux. C'est ainsi, dit le Sauveur, que mon Père céleste vous traitera, si chacun de vous ne pardonne de tout son cœur à son frère (3). Pardonnez j et il vous sera pardonné : car on vous mesurera de la même mesure dont vous aurez mesuré les autres, (4).
(1) Et pçccatornm et iniquitatum eorurn jàm non recordabor ampliù». /?d Hcbr. 10. 17.
(2) Et projicietin profundura maris omnia peccata nostra. Miclu 7. 19.
(5) Sic et Pater meus coelestis faciet vobis , si non remiseritis uousquisque fratri suo de cordibus vestris. Matth. 18. 35.
(4) Dimittite, et dimittemini; eâdem quippè meosurâ quû mensi fueritis, remetietur vobis. Luc. 6. 3j et 58.
Le troisième avertissement est de saint Basile , il servira à éclaircir encore davantage le précédent. Il dit donc ( i), que comme il ne faut avoir aucune attache particulière pour personne , parce que cela est cause de beaucoup d'inconvéniens , comme nous le ferons voir ensuite ; aussi ne faut-il être prévenu d'aucune aversion pour qui que ce soit* parce qu'il en arrive pareillement plusieurs inconvéniens très-considérables. N'en seroitce pas un très-grand si, par exemple,( ce que Dieu veuille détourner ) on entendoit dire parmi nous : Un tel et un tel ne sont pas bien ensemble; depuis ce qui se passa l'autre jour, ils ne vivent plus comme à l'ordinaire : il y a quelque chose entre eux qui ne va pas bien ; ils sont toujours opposés l'un à l'autre. Cela seul est capable de perdre la religion ; et puisque Jésus-Christ veut que l'amitié que nous aurons les uns pour les autres , soit la marque qui nous fasse reconnoître pour ses disciples (2); il s'ensuit par conséquent que ceux qui n'aimeront point leurs frères , ne seront point disciples de Jésus-Christ , ni véritablement religieux. Pour remédier donc à cela , de même que quand vous vous sentez quelque inclination particulière pour quelqu'un, vous devez apporter un extrême soin a vous en défaire , de peur que ce sentiment ne
(1) Basil, serm. de inst. Mon. c, iS.
{2) Joan. i3. 35.
prenne trop racine dans votre cœur, et ne s'en rende le maître ; et comme les directeurs spirituels veulent qu'alors on évite autant que Ton peut d'en laisser rien paroître, à cause des occasions de scandale qui en peuvent naître : de même, quand vous vous sentez de l'aversion pour quelqu'un , il faut que vous tâchiez de l'arracher promptement, de crainte qu'elle ne s'enracine dans votre cœur ; et vous devez essayer que personne ne s'en aperçoive , parce que les marques extérieures qu'on en laisse échapper , produisent ordinairement des dissensions, et attirent des suites fâcheuses. Mais il ne suffit pas encore de la cacher à tout le monde , si vous ne la cachez aussi à celui pour qui vous l'avez ; et pour prouver ceci , sans sortir de la comparaison que nous avons prise ; comme il y a des gens qui , afin d'éviter le blâme et le scandale , sont trèssoigneux de cacher aux autres l'affection particulière qu'ils ont pour quelqu'un, tandis qu'ils lui en donnent a lui-même, soit directement , soit indirectement , toutes les marques qu'ils peuvent, ce qui est d'une conséquence très-pernicieuse , de même il s'en trouve qui se donnent bien de garde , par cette raison , de rien faire connoître aux autres de la haine qu'ils ont contre leur frère ; mais ils la lui témoignent d'ailleurs a lui-même dans leur air et par leurs manières ; ils se retirent de lui , ne vivent
plus avec lui comme à l'ordinaire ; et affectant d'être toujours chagrins et sérieux avec lui, ils tâchent en effet de lui montrer par-là le ressentiment qu'ils conservent de l'injure qu'ils prétendent en avoir reçue. Or, comme c'est une espèce de vengeance qu'ils prennent de leur frère , cela est pareillement trèscondamnable, et nous ne pouvons jamais l'éviter avec une trop grande précaution.
Ce qu'il y a a faire, c'est que, comme dans la tentation il faut, à cause du péril qui est présent , nous tenir sur nos gardes plus que de coutume , de crainte de nous laisser aller a ce qu'elle nous suggère : de même quand vous vous sentez quelque mouvement d'aversion ou d'aigreur contre quelqu'un , vous devez avoir alors une attention plus particulière sur vous , de peur que cette aversion ou cette aigreur ne soit cause que vous vous emportiez à dire ou à faire quelque chose qui marque votre ressentiment à votre frère , et qui lui donne sujet de s'offenser. Il faut même faire plus : car c'est alors qu'il faut le plus s'efforcer de le servir et d'en parler avantageusement ; et que , suivant le conseil de l'Evangile , il faut prier pour lui et lui faire tout le bien qu'il est possible (i). Ne laissez point étouffer votre charité par le mal que Von vous fait , dit l'Apôtre, mais faites encore plus de bien que Von ne vous fait de mal ; et
(i) Matih. 5.44.
de cette sorte vous amasserez des charbons ardens sur la tête de votre ennemi (i). Vous amasserez des charbons d'amour et de charité pour vous , s'il reçoit bien toutes les marques de la vôtre , et des charbons de vengeance contre lui dans l'autre vie , si son cœur persiste toujours dans son endurcissement envers vous.
Thomas à Kempis rapporte (2) qu'un saint prêtre, qui vivoit dans le même monastère que lui , allant un jour pour quelque affaire a un autre couvent, rencontra en chemin un séculier , et que d'abord étant entré l'un et l'autre en quelques discours familiers, et étant venus ensuite à parler des choses de Dieu , le séculier lui dit qu'il vouloit lui découvrir une chose qui lui étoit arrivée autrefois. C'est qu'entendant une fois la messe, il fut surpris de ne point voir la sainte hostie entre les mains du prêtre ; et que s'imaginant que cela provenoit et de la foiblesse de sa vue et de ce qu'il se tenoit à une trop grande distance de l'autel, il s'en approcha de fort, près, sans voir toutefois davantage de cette façon que de l'autre , et que cela continua l'espace d'un an. Enfin , ne sachant à quoi en attribuer la cause , et se trouvant dans une étrange perplexité d'esprit , il résolut d'en parler a un sage directeur, qui, après
■{*) Woli vinci à malo : sed vince in bono malum. Hoc enim faciens carbones ignis congères super caput e'jus.Ad Rom, 12. 20. tX ïi.
i}) Th. à Kemp. in vitâ Henrici Bruni, e, 7.
l'avoir mûrement examiné, trouva que c'étoit un homme qui nourrissoit depuis longtemps une haine secrète contre un de ses voisins , pour une injure qu'il en avoit reçue, et qu'il ne lui avoit jamais voulu pardonner. Le confesseur voyant un si grand endurcissement de cœur , lui représenta le malheureux état où il étoit, lui fit plusieurs réprimandes et plusieurs remontrances salutaires , et enfin lui dit qu'il ne falloit point chercher d'autre cause de ce qu'il ne pouvoit voir la sainte hostie , et qu'en vain il espéroit d'obtenir celte grâce et d'avoir rémission de ses péchés, s'il ne pardonnoit les offenses qu'on lui avoit faites. Cet homme fut tellement touché de ces paroles , que dès lors il pardonna entièrement a son ennemi ; et ayant achevé sa confession , et reçu la pénitence et l'absolution, il entra dans l'église, entendit la messe, vit la sainte hostie sans aucune peine, et ne cessa depuis de rendre grâces à Dieu d'un tel bienfait , et de le bénir à tout moment de tant d'autres merveilles qu'il opère tous les jours à l'égard de ses serviteurs.
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CHAPITRE XV
Des jugemens téméraires, et en quoi consiste particulièrement leur gjièveté.
Mais vous , dit l'Apôtre , de quel droit jugez-vous votre jrère ? ou vous , pourquoi le méprisez-vous { i) ? Entre toutes les tentations dont l'ennemi de notre saint se sert pour nous faire la guerre , une des principales est de nous porter à faire de mauvais jugemens de nos frères , afin que perdant ainsi l'estime et la bonne opinion que nous en avons , nous perdions aussi l'affection que nous leur portons , ou que du moins notre charité se relâche et se refroidisse envers eux. C'est pourquoi nous devons apporter toute sorte de soins à résister fortement à cette tentation , et croire qu'elle ne peut être que très-dangereuse , puisqu'elle blesse la charité. Si vous voulez donc conserver la charité dans vos cœurs ; si vous voulez vous maintenir dans une parfaite union avec vos frères; gardez-vous sur-tout, dit saint Augustin , de donner entrée aux soupçons dans votre esprit ; car ils sont le poison de l'amitié (2). Saint Bonaventure les appelle une peste cachée , mais très-dangereuse qui
(1) Tu autem , quid judicas fratrem tuum ? aut tu quare spernis fratrem tuum? Ad Rom. 14. 10.
(2) Prae omnibus cavenda est suspicio, qux est amicitiae venenum. Aug. tib. de amie. c. 24.
chasse Dieu loin de nous , et qui déchire la charité fraternelle (i).
Ce qu'il y a de mal en ce vice , c'est qu'il nous fait blesser la réputation de notre prochain au-dedans de nous-mêmes ; de sorte que sur des indices très-légers , nous le méprisons dans notre cœur , et en cela nous faisons sans doute une injure à notre frère. Mais la faute que nous commettons est plus ou moins grande , selon que la matière sur laquelle nous portons notre jugement est plus ou moins importante, et que les indices sur lesquels nous le fondons , sont pareillement plus ou moins foibles. Pour faire comprendre la grandeur de cette faute par une autre semblable , considérez quel péché ce seroit si vous détruisiez votre frère dans l'esprit d'un autre, et qu'en le noircissant auprès de lui , vous y ruinassiez toute l'estime et toute la bonne opinion qu'il en avoit. Vous ne lui faites pas une moindre injure , lorsque sans sujet et sans aucun indice suffisant, vous venez à prendre une mauvaise impression de lui : car il ne souhaite pas moins de conserver sa bonne réputation auprès de vous , qu'auprès d'un autre. Chacun peut connoître aisément par lui-même le tort qu'il fait en cela à son frère. Ne vous offenseriezvous pas qu'un autre conçût mauvaise opinion de vous , sans lui en avoir donné occa-
(i> Occulta peatis , sed gravissima, quae Deum fugat, et fraternam lacérât caritatem. Bon. in stimulo amor. c. 10.
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sion 1 Vous l'offensez de la même manière , en jugeant désavantageusement de lui sans un fondement légitime. Mesurez autrui par vous-même ; la charité et la justice ne se servent point avec le prochain d'une autre façon de mesurer.
Il faut observer cependant qu'il y a une très-grande différence entre avoir des tentations déjuger témérairement, et se laisser aller a celles que l'on en a. Car il en est de même en celles-ci qu'en toutes les autres ; et comme , par exemple , il y a une différence extrême entre avoir des tentations déshonnêtes el y succomber , et que le crime ne consiste pas à en être attaqué , mais seulement a en être vaincu ; de même , le crime n'est pas ici a être tourmenté par des pensées de jugemens téméraires. Il vaudroit mieux , sans doute , que nous fussions si remplis de charité et d'estime pour notre prochain , et si occupés a considérer nos propres fautes , que nous ne puissions ni envisager celles de nos frères, ni même en imaginer aucune en eux. Mais après tout, comme dit saint Bernard , la pensée ne peut pas nous rendre coupables , lorsqu'il n'y a point de consentement (i) et qu'on n'est point surmonté parlatentation.il est vrai que dans les jugemens téméraires j c'est l'être entièrement que d'y consentir ; parce que , dès-lors on
(1) Non nocet sensus , ubinon est consensus. Bcrn. de inter* <lom. t. 19.
perd la bonne opinion que Ton avoit de son frère , et on le méprise , suivant ce que nous avons allégué de saint Paul : en ce cas , il ne suffit pas , quand on se confessera , de dire qu'il nous a passé dans l'esprit plusieurs jugemens téméraires contre notre frère , il faut exprimer que nous y avons consenti , et que nous avons succombé à la tentation. Les théologiens , au reste , veulent que nous nous donnions bien de garde de dire à un autre le soupçon qui nous est venu contre notre frère, de peur que cela ne soit cause qu'il ait la même pensée , ou qu'il se confirme dans celle que peut-être il en avoit déjà eue : car notre inclination est si perverse , qu'elle nous porte à croire plutôt le mal que le bien. C'est pourquoi ils défendent même de nommer en confession celui qui aura été le sujet du jugement téméraire que nous aurons fait , ou celui qui nous aura donné quelque occasion de scandale , de crainte que cela ne fasse impression dans l'esprit du confesseur, et qu'il ne les en estime moins. Voila jusqu'à quel point les saints docteurs portent la circonspection qu'ils veulent qu'on ait dans les choses qui concernent l'honneur et la repu* tation du prochain : cependant vous voulez , sur quelques légères conjectures , lui faire perdre la réputation qu'il avoit auprès de vous, et qu'il est en droit d'avoir auprès de tout le monde , tant que ses actions ne donneront point une preuve suffisante du contraire. 36
Mais outre l'injure qu'on fait en cela au prochain , on en fait encore a Dieu une très-grande, qui est d'usurper sa juridiction , contre la défense que nous en fait le Sauveur par ces paroles : JS/e jugez point , et voies ne serez pnnt jugés : ne condamnez point , et vous ne serez point condamnés (i). Saint Augustin dit (2) que le Fils de Dieu nous défend par-là tous les jugemens téméraires , comme déjuger de l'intention du cœur , et généralement de tout ce qui nous est caché , d'autant que Dieu s'en est réservé la connoissance à lui seul , et qu'il ne veut pas que les hommes se l'attribuent. Mais l'Apôtre explique encore ceci plus particulièrement : Qui étes-vous j dit-il,, vous qui vous mêlez de juger le serviteur d' autrui ? il n'appartient qu h son maître ou de V absoudre, ou de le condamner (3j. C'est pourquoi gardezvous bien de juger avant le temps , j usait à ce que le Seigneur vienne qui éclairera les ténèbres les plus épaisses } et qui découvrira les plus secrètes pensées des cœurs ; et alors chacun recevra son jugement de lui (4 • La raison qu'il allègue pour nous empêcher de juger, est que les choses dont nous jugeons
(1) Xolite judicare , et non judicabimini : nolite condemnare , et non condemnabimini. Luc. 6. 5-.
(2) Aug. lib. de scr. Dorn. in mont. c. 28.
(5) Tu quis es, qui judicas alienuna servum ? domino suo stat, aut cadit. Ad Rom. 14. 4-
(4 ïtaquenolite ante tenapus judicare., quoadusquè reniât Dorninus, qui et iliuminabit abscondita tenebrarum, et manifestabit consilia cordium ; et tune laus erit unicuique à Deo. 1. Corinlh. i-. 5.
sont souvent très-incertaines , et très-cachées ; que comme il n'y a que Dieu seul qui puisse les pénétrer, il n'appartient aussi qu'a lui seul d'en juger ; et qu'ainsi quiconque se mêle de le faire , usurpe les droits de Dieu, et entreprend sur la juridiction divine. Nous lisons dans la vie des Pères , qu'un solitaire ayant jugé mal d'un autre sur quelques légers indices , entendit aussitôt une voix du ciel , qui lui dit : Les hommes usurpent le droit que je me suis réservé de juger, et ils entreprennent sur ma juridiction.
Que s'il est criminel de juger mal de son prochain , lors même que les choses ont quelque apparence de mal , combien doit-on croire qu'il l'est davantage, lorsqu'elles sont bonnes d'elles-mêmes , et que cependant on ne laisse pas de les interpréter en mauvaise part , et de juger qu'elles sont faites ou avec une mauvaise intention , ou par quelque respect humain] C'est là proprement usurper la juridiction de Dieu , que de vouloir pénétrer dans le fond des cœurs , et juger des pensées et des intentions les plus secrètes. C'est devenir des juges remplis de pensées injustes (i). C'est faire comme les devins , qui, par de vaines conjectures, veulent connoître ce quils ignorent (2).
(1) Facti estis judices cogitationum iniquarum. Jac. 2. 4-
(2) Id similitudinem arioli et coajectôris œstimat quod gnurat. Prov.'ri. 7.
CHAPITRE XVI
Des causes et des principes cToii procèdent les jugemens téméraires , et des remèdes ait il faut y apporter.
Le premier principe d'où naissent ordinairement les jugemens téméraires , est l'orgueil, qui est aussi la racine de tous les autres péchés , mais qui l'est encore plus particulièrement de celui-ci. Saint Bonaventure fait à ce sujet une remarque (i) digne de considération : il dit que ceux qui croient le plus exceller dans la spiritualité, ont coutume d'être plus tentés que les autres de juger de leur prochain et de censurer les autres; comme si ces paroles que l'Apôtre a dites dans un autre sens : L'homme spirituel juge de tout (2), avoient été dites pour leur donner droit de juger tout le monde. Ils s'imaginent qu'ils possèdent de grands dons de Dieu; et au lieu d'en être plus humbles, ils en deviennent orgueilleux, ils se remplissent de l'opinion d'eux-mêmes , ils regardent avec mépris ceux qui leur paroissent trop dissipés aux choses extérieures ; et prenant un esprit de critique et de réforme, ils s'oublient eux-mêmes , pour s'attacher seulement à censurer la vie d'autrui. Les Saints disent
(1) Bcnav. in stimula amorls. c. \o.
(2) Spiritualis autena judicat omnia. I. Cor. 2, x5.
que la simplicité est fille de l'humilité, parce que celui qui est véritablement humble , n'a jamais les jeux ouverts pour les fautes de son prochain, mais seulement pour les siennes, et trouve tant de choses en luimême à considérer et à déplorer, qu'ils n'arrêtent jamais ses regards ni sa pensée sur les défauts d'autrui.Si on étoit donc véritablement humble , on seroit ti ès-éloigné de ces sortes de jugemens ; aussi un remède qui y est très-propre, et qui l'est de même k beau» coup d'autres défauts , c'est de n'ouvrir jamais les yeux que pour voir nos propres infirmités , et pour savoir ce qui nous manque (i) , et de les avoir toujours fermés pour celles des autres , de peur que si nous en usons autrement, on ne nous dise comme k l'hypocrite de l'Evangile : Pourquoi voyez* vous une paille dans l'œil de votre frère , et ne voyez -vous pas une poutre qui est dans votre œil (2)? On ne sauroit assez exprimer de quel avantage il est d'avoir toujours les yeux attachés sur ses défauts : car cette vue donne de l'humilité et de la confusion, augmente la crainte de Dieu dans une ame , l'entretient dans le lecueillement intérieur, et y produit des fruits de tranquillité et de paix. L'application , au contraire , qu'on a k observer les fautes d'autrui est cause souvent de
(t) Ht sciam quid desit mihi. Ps. 38. 5. («) Quid autcm Yidea feslncam in oculo fratri* tui, et tra> bem in oculo tuo non vides? Malth, 7. 0.
plusieurs maux et de plusieurs inconvéniens; elle entraîne avec elle l'orgueil , les jugemens téméraires, l'indignation contre le prochain, le mépris pour nos frères , les troubles de conscience , les zèles indiscrets , et mille autres choses semblables , qui agitent et qui bouleversent le cœur. Que s'il arrive que vous aperceviez quelque faute en votre prochain , tâchez alors d'en tirer quelque fruit pour votre perfection. Quand vous verrez en votre frère quelque chose de condamnable , tournez les jeux sur vous-même , dit saint Bonaventure ( i ) , avant que de le juger : examinez-vous , et si vous vous trouvez quelque défaut semblable , prononcez la sentence contre vous-même, condamnez en vous ce que vous vouliez condamner en lui , et dites avec le Prophète royal : c'est moi qui ai péché ; c'est moi qui ai fait le mal (2). Je ne mérite pas de baiser la terre par où il passe ; et ce que je vois en lui, n'est rien, en comparaison de ce que je sens en moi. Saint Bernard nous enseigne un autre moyen , qui peut encore extrêmement nous servir. Quand vous voyez, dit-il, dans votre prochain quelque chose qui vous déplaît, voyez si la même chose n'est point en vous , et défaites-vousen ; mais si vous voyez en lui quelque chose qui vous plaise , voyez pareillement si cette même chose est en vous : si vous l'avez , son-
(i) Bon. in Re%. Xovit. cap. 12.
(2) Ego sum qui peccavi ; ego inique egi, 2. Reg, s^. !*.
gez à la conserver ; et si vous ne l'avez pas , travaillez à l'acquérir(i}: de cette sorte, vous ferez votre profit de tout.
Saint Thomas (2) attribue encore d'autres causes et d'autres principes aux jugemens dont nous parlons ; et il dit qu'ils procèdent quelquefois de la corruption du dedans , et de ce que jugeant des inclinations d'autrui par les nôtres , nous supposons aisément en notre prochain ce que nous sentons en nousmêmes. Un fou, dit l'Ecclésiaste , croit que tous ceux quil rencontre en son chemin sont fous (3) ; et c'est un proverbe commun , qu'un larron croit que tout le monde vole (4). Comme lorsqu'on regarde au travers d'un verre coloré , tout paroît de la couleur de ce verre : de même un méchant homme juge que chacun est comme lui , il interprète toutes choses en mauvaise part , d'autant qu'il ne les voit que par un milieu vicié; et comme il a telle et telle vue dans tout ce qu'il fait, et qu'il se gouverne par telle et telle maxime , il s'imagine que les autres se conduisent par les mêmes motifs et par les mêmes considérations. Cependant vous ne prenez pas garde, dit saint Paul , que vous vous condamnez
(t) Cùm vides aliquid quod tilu displicet, vide si hoc est in te, et al scinde. Si verô vides aliquid quod tibi placet, vide si hojc est in te , et tene ; et si non est , assume. Bern. in form. honest. vilœ in docum. ibi addito.
(2' S. Th. a. q. fio. art. 3.
(3) Sed et in via stultus anabulans, cùm ipse insipiens sit , omnes stuîtos aestimat. Eccl. 10. 3.
(4) Piensa elladrou que todos son de su condicion. Prov. Esp.
vous-même par le jugement que vous faites d 'autrui ; car ce jugement est une marque que vous faites les mêmes choses que vous soupçonnez de lui (i). Un homme de bien explique toujours tout en bien , quoiqu'il voie quelquefois quelques sujets de douter; j et lorsqu'il y a deux sens à donner à quelque [ action, ce n'est pas une bonne marque que des'attacher au sens le moins favorable.Saint | Dorothée dit (2) que de même qu'un homme qui est de bonne constitution et qui a l'estoîaaac bon, convertit en un suc louable les viandes les plus indigestes et les plus malfaisantes ; et qu'au contraire , un estomac cacochyme tourne en bile et en mauvaises Lumeurs tout ce qu'il prend de meilleure nourriture : de même celui qui a l'ame droite , et qui s'adonne à la vertu , interprète tout en bien , au lieu que celui qui ne la connoît pas, empoisonne toutes choses, et les explique toujours en mauvaise part.
Les Sainls ajoutent que quoiqu'il n'y ait point de pêche à juger qu'une action est mauvaise, lorsqu'il est constant qu'elle l'est, cependant, quand ce que l'on verroit seroit manifestement condamnable, il est de la vertu et de la perfection de tacher alors d'excuser son frère le plus que l'on peut. Excusez l'intention, dit saint Bernard, si vous
TO ïn quo anim juàlcas alteram , teipsaai eondemnaj : eadem enim agii, qu.e judicà9* iâ Hom, a. 1. (s) Dorolh. Doct. 26.
ne pouvez pas excuser l1action ; croyez que c'est ignorance , que c'est surprise , que c'est hasard , ou quelque premier mouvement dont on n'a pu être maître (i). Si nous aimions notre prochain comme nous-mêmes, et que nous ne le regardassions comme un autre nous-mêmes , ainsi qu'il Test en effet, nous ne manquerions pas d'adresse et de raisons pour l'excuser. L'amour-propre nous fournit toujours une infinité d'excuses : il nous donne les moyens de nous défendre et de faire paroître nos fautes plus légères ; et nous nous servirions sans doute de ces moyens pour notre prochain ^i nousraimions autant que nous. Que si la faute est si évidente et si criminelle qu'on ne puisse l'excuser , croyez alors , dit saint Bernard , qu'il faut que la tentation ait été hien violente , et l'occasion hien pressante, et dites en vousmême : Si j'avois été attaqué d'une tentation pareille , et que Dieu eût permis que le démon eût eu le même pouvoir de me tenter , que ne me seroit-il point arrivé ? Nous lisons de saint Ignace (2) ; que lorsque quelque action étoitsi manifestement mauvaise, qu'il n'y avoit nul moyen de l'excuser et de lui donner aucune couleur , il suspendoit son jugement, et s'attachant à la Sainte-Ecriture , il disoit : Gardez-vous bien de juger avant le
(i) Excusa intentiooem, si opus non potes; puta ignorantiam , puta sulreptionem , puta casum JJern. tterm. ^oivp. Cant.
(7) Lib. 5. f, 6. vit. S. îgh«tU.
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temps (1 > // ny a que le Seigneur qui voie le cœur (2). Le serviteur ne peut être absous ou condamné que par son maître.
Outre toutes les causes que nous venons de marquer , saint Thomas (3) en allègue encore une autre, et dit que les jugemens téméraires proviennent souvent d'envie , de jalousie , ou de quelque aversion cachée : car , comme on croit facilement ce que l'on souhaite , la mauvaise disposition où l'on est à l'égard de son frère, fait que l'on trouve à redire a tout ce qui vient de lui , et qu'on interprète en mal toutes ses actions, dès le Tiioindre jour qu'on y voit. Cela se connoîtra aisément par un exemple tout contraire : lorsqu'on aime extrêmement quelqu'un , on approuve toutes ses actions^ et l'on est si éloigné d'y donner une mauvaise interprétation, et de les prendre en mauvaise part, que si on ne peut s'empêcher d'y voir des défauts , on ne songe qu'à les pallier et a les diminuer autant que l'on peut. La charité , dit saint Paul , ne pense jamais rien au désavantage de son prochain (4). La même faute , accompagnée des mêmes apparences, ne nous paroit pas la même dans celui que nous aimons et dans celui que nous n'aimons pas ; ^t nous expérimentons tous les jours qu'il y a des gens de qui tout nous aigrit et nous
(O Nolite ante tcropus judicare. i . Cor. 4- 5. (21 Dominus autem intuetur cor. j . Reg 16. 7.
(3) S. Th. ubi sup.
(4) Caritas non cogitât taalum. 1. Cor. i3'. 5.
blesse , tandis qn'il y en a d'autres qui font peut-être pis , sans crue nous nous en offensions le moins du monde, ou que même nous y prenions garde. C'est ce que le Sage a très-bien remarqué , quand il a dit que la haine suscite des querelles, et que la charité couvre toutes sortes de défauts (i) ; de sorte qu'il est vrai de dire que c'est le défaut de charité, qui fait qu'on juge témérairement. C'est encore le défaut de charité qui fait que même ce qui n'est pas une faute en notre frère , ne laisse pas de nous choquer : son air , son geste , son entretien , sa façon d'agir, et même ce qu'il a de bonnes qualités, nous devient quelquefois insupportable : et cela doit nous apprendre que comme la simplicité aide fort à conserver la charité mutuelle , aussi la charité sert extrêmement à conserver la simplicité , et que ce sont deux vertus qui se prêtent la main l'une a l'autre.
Pour éviter de tomber dans tous les inconvéniens que nous venons de marquer, il nous sera encore d'un grand secours déconsidérer attentivement la ruse et la malice du démon, qui pour des choses de rien , qui souvent ne sont pas des fautes , ou qui sont du moins des fautes si légères que personne ne peut en être exempt , tache de nous faire perdre l'estime et l'affection que nous avons pour nos frères. Car dans cette vie , il n'y a per-
(i) Od'mm suscitât rixas, et universa delicta operit caritas. Prov. 10. 12.
sonne qui n'ait des imperfections et des péchés vémeh.Si nous disons que nous ri 'avons point de péchés , dit saint Jean , nous nous trompons nous-mêmes , et il ri y a point de ^vérité dans nos paroles ( i) ; et le Sage nous assure que le juste tombera sept fois (2) , «c'est-à-dire , plusieurs fois , sans que néaiir moins il cesse d'être juste. Cela étant , il ne faut pas que ce qui ne peut pas lui ôter la qualité de juste, ni lui faire perdre la grâce de Dieu , lui fasse perdre votre estime et votre bienveillance; car la charité chrétienne a des liens plus fermes et des fon démens plus solides que les amitiés du siècle , qui se rompent pour la moindre bagatelle , pour un intérêt de rien , pour un compliment qu'on aura négligé de faire; elle est fondée en Dieu ■qui ne peut jamais manquer. Suivons donc l'exemple de Dieu, qui malgré nos imperfections et nos défauts, ne laisse pas de nous aimer et d'avoir toujours une égale tendresse pour nous. Il souffre avec bonté mille fautes que nous commettons tous les jours ; et nous ne pourrons pas souffrir une faute légère dans notre frère , sans en être choqués , et sans en avoir du chagrin et de l'aigreur contre lui ] C'est montrer que nous ne rainions pas véritablement pour Dieu ; car si nous l'aimions de cette sorte , nous ne nous
(>) Si ilixcrimus quoniàm peccatum non habernu.*, îpsi nos -cducimus , et veritas non est in nobis. l. Jonn» 1.8. {a) Scpties eniia cadet jvislus. Ps. x. u$. 16.
charité fraternelle. 4^7
fâcherions point crime chose dont Dieu ne se fâche pas : ce qui ne le met point en colère , lui qui est le maître , ne doit point nous y mettre, nous qui ne sommes que les serviteurs. Il regarde notre frère comme son fils ; il l'aime tendrement; il est juste que nous ayons les mêmes sentimens pour lui : et si Dieu nous a aimés de cette sorte , nous devons aussi nous aimer de même les uns les autres (i).
Ajoutons a ceci un sentiment de saint Grégoire (2) et de plusieurs autres Saints , qui est que Dieu refuse quelquefois les moindres grâces à ceux qu'il a comblés des plus grandes, et qu'il leur laisse ainsi, par un ordre adorable de sa providence, quelques légères imperfections a combattre, afin que , tâchant toujours de s'en corriger , sans pourtant en venir jamais à bout, et voyant que malgré tout leur soin et toutes leurs résolutions , ils y retombent continuellement ; cela serve aies entretenir dans l'humilité et a leur faire connoître que d'eux-mêmes ils ne pourroient jamais se vaincre dans les grandes choses , puisqu'ils n'ont pas le pouvoir de se surmonter dans les moindres. Ainsi un même homme peut en même temps avoir une très-grande vertu et une sainteté très-éminente , et être cependant sujet à quelques défauts qu'il aura plu
(1) Si sic Deus dilexit nos , et nos debemns alterutrum diligeret i. Joan. 4. I.
(?) Greg. tlb, 34. Moral, c. i5.
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à Dieu de lui laisser , afin de l'exercer , et afin que par l'humilité il se conserve dans la possession des dons qu'il en a reçus. La conclusion que nous devons tirer de ceci , c'est qu'il ne faut jamais juger mal de notre frère, ni le mépriser pour quelques légères imperfections qu'il peut avoir, ou nous préférer à lui , parce que nous croyons en être exempts. Souvenez-vous de ce que dit saint Grégoire , que celui qui a ces sortes d'imperfections, peut être cependant parfait avec tout cela , et que nous pouvons aussi être fort imparfaits , quoique nous ne les avons point. Cette considération servira , non-seument a nous maintenir dans l'esprit d'humilité , mais aussi à nous conserver dans les sentimens d'estime et de charité que nous devons avoir pour notre frère, et a nous empêcher d'en juger jamais témérairement.
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CHAPITRE XVII
Confirmation delà doctrine précédente par quelques exemples.
Nous lisons dans la vie des Pères , que l'abbé Isaacs'étant rendu un jour à une assemblée de solitaires , eut mauvaise opinion de l'un d'eux , et le jugea digne de châtiment , sur quelque chose de mal à propos qu'il avoit remarqué en lui ; et que comme il retournoit ensuite à sa cellule, il y trouva
un ange a la porte , qui lui en empêchoit l'entrée. Le saint abbé lui en ayant demandé la cause , l'ange lui répondit, que le Seigneur l'avoit envoyé pour savoir de lui ce qu'il vouloit que Ton fit de ce religieux qu'il a voit déjà condamné ; et alors reconnoissant sa faute, ets'étant prosterné pour en demander pardon a Dieu , l'ange lui dit que Dieu lui pardonnoit; mais qu'a l'avenir il se gardât bien de se constituer juge de ses frères r et de les condamner avant que Dieu , qui est le juge universel, ne les eût condamnés lui-même.
Saint Grégoire rapporte (i' que Cassius^ évêque de Narni, et grand serviteur de Dieu> avoit naturellement le visage fort ronge et fort allumé , et que Totila , roi des Gotbs , l'ayant vu , jugea que cela procédoit d'un excès de boire. Mais Dieu prit la défense de son serviteur, en permettant que l'officier qui portoitl'épée de Totila, fût possédésurle-cbamp par un démon , qui le tourmenta cruellement à la vue de tout le monde, jusqu'à ce qu'ayant été conduit au Saint , il le délivra en faisant le si^ne de la croix sur lui ; et alors Totila cbangeant d'opinion, euttou^ jours depuis une très-grande estime pour ce saint évéque.
Dans la vie des Pères, il est fait mention de deux saints religieux, qui vivoient dans une très-grande union , et a qui Dieu avoit
(1) i. Greg. lib. 3. Dial. c. 6.
faitla grâce, que parle moyen d'une certaine marque extérieure \ chacun d'eux voyoit l'état de l'ame de son compagnon. Il arriva qu'un d'eux étant sorti un vendredi matin de sa cellule, vit un religieux qui mangeoit; et le condamnant aussitôt en lui-même, sans examiner davantage la nécessité qu'il pouvoit avoir de manger de si bonne heure , lui dit d'un ton de réprimande : Hé quoi, vous mangez de bonne heure aujourd'hui qu'il est vendredi ] Quand il fat de retour à sa cellule , son compagnon ne voyant point en lui la marque qu'il avoit accoutumé d'y voir de la grâce de Dieu, en eut une extrême douleur , et lui demanda en soupirant , ce qu'il avoit fait (\epuis qu'il étoit sorti ? Je ne sache point , répondit-il , avoir rien fait de mal ; et sur ce que l'autre lui répartit qu'il songeât s'il ne lui étoit point peut-être arrivé de dire quelque parole inutile, il se ressouvint de ce qu'il avoit dit au religieux qu'il avoit rencontrent du jugement qu'il en avoit fait; et la marque de la grâce ne reparut en lui qu'après que son compagnon et lui eurent jeûné ensemble deux semaines en pénitence de cette faute.
Dans les Chroniques de saint François (i), il est parlé d'une vision merveilleuse, dont Nôtre-Seigneur favorisa un des compagnons de ce grand Saint, nommé frère Léon. Il vit un jour un grand nombre de religieux de son
(i) § i.lib.6. c. 9. Hist. Ord. Min.
ordre éclatans de lumière , entre lesquels il y en avoit un qui étoit plus brillant que tous les autres , et des jeux duquel il sortoit tant de rayons , que ce bon frère n'en pouvoit soutenir l'éclat. Il demanda qui il étoit; et il lui fut répondu , que c'étoit le bienheureux Bernard de Quintinval, premier compagnon de saint François , et que cette lumière qui paroissoit dans ses yeux , venoit de ce qu'il interprétoit toujours en bonne part tout ce qu'il voyoit dans son prochain , et de ce qu'il croyoit tout le monde meilleur que lui. Lorsqu'il rencontroit des pauvres couverts de haillons. Ceux-ci , disoit-il en lui-même , gardent mieux la pauvreté que moi ; et il en jugeoit aussi avantageusement , que si en effet la pauvreté eût été volontaire en eux. Quand il voyoit des gens riches et bien vêtus, il disoit en son cœur: Peut-être qu'ils font plus d'austérités que moi ; peutêtre qu'ils portent la haire et le cilice, et châtient secrètement leur chair, et que c'est pour éviter les surprises de la vaine gloire , qu'ils s'habillent de cette sorte. Enfin , il regardoit toutes choses du meilleur côté ; et l'innocence de ses yeux a mérité d'être récompensée par cette vive impression de lumière. Voila comment nous devrions nous accoutumer a juger d'autrui; et c'est la l'esprit que saint Dorothée demande de nous , quand il dit (i ) : Si, entrant dans la cellule de votre
(1) Doroth, Doct. 16.
frère , vous y trouvez tout en désordre , et s'il vous paroît malpropre sur lui , pensez qu'il est si absorbé en Dieu , qu'il ne prend pas garde aux choses extérieures ; mais si , au contraire , vous voyez qu'il a soin de se tenir toujours propre, croyez que le dedans est aussi bien réglé en lui que le dehors.
Les mêmes Chroniques portent (i),que saint François allant prêcher par l'Italie, rencontra en chemin un pauvre homme qui étoit fort malade, et que touché de sa misère, il en parla à son compagnon avec de grandes marques de compassion. Sur quoi ce bon religieux lui ayant répondu qu'àla vérité cet homme paroissoit très-pauvre, mais que peut-être il étoit plus riche en désirs, que tout ce qu'il y a voit de gens au monde. Saint François lui fit aussitôt une sévère réprimande du jugement téméraire qu'il faisoit, et lui dit que s'il vouloit demeurer avec lui, il falloit qu'il 0t la pénitence qu'il lui imposeroif, pour la fautequ'il a voit commise contre son prochain. Ce bon frère s'y étant soumis avec beaucoup d'humilité, saint François lui ordonna d'aller se prosterner tout nu aux pieds de ce pauvre , pour lui demander pardon du jugement téméraire qu'il avoit fait , et pour le prier d'intercéder pour lui envers Dieu ; et le religieux obéit aussitôt au Saint.
Nous lisons encore au même endroit (2),
(») Cap. 38. (2) Cap. 75.
que le même Saint ayant pendant quelque temps comme perdu la vue a force de pleurer, cherchoit quelquefois à se consoler avec un religieux nommé frère Bernard, qui avoit un don particulier de parler des choses de Dieu, et avec qui il passoil souvent les nuits entières h s'en entretenir. L'ayant été chercher une fois a sa cellule, qui étoit bâtie dans un endroit de la montagne fort écarté, et l'ayant appelé, en criant qu'il vînt parler k un pauvre aveugle; frère Bernard qui étoit alors tellement absorbé en Dieu, qu'il n'entendoit rien 3 ne répondit point au Saint. Celui-ci l'ayant appelé de nouveau quelque temps après, et voyant qu'il ne répor.doit rien , s'en retourna fort triste et en murmurant en lui-même de ce que frère Bernard n'avoit pas voulu lui ouvrir. Dans cette amertume d'esprit il s'éloigna un peu de son compagnon , et s'étant mis en oraison, il entendit une voix qui lui dit : De quoi te troublestu ? Est-il raisonnable que l'homme quitte Dieu pour la créature ? Frère Bernard étoit avec moi quand tu Tas appelé, et nepouvoit pas t'aller trouver ni te répondre , puisque même il ne t'entendoit pas.Le Saint se levant a ces paroles, retourna aussitôt vers frère Bernard, pour s'accusera lui et lui demander qu'il le punît de sa faute ; et le trouvant sortant de l'oraison, il se jeta à ses pieds , lui dit le soupçon qu'il avoit eu , et la réprimande qu'il en avoit reçue de Dieu, et lui commanda
en vertu de l'obéissance , de le punir de la manière qu'il lui prescriroit.Mais frère Bernard craignant que le Saint , selon son ordinaire , ne se portât à quelque trop grand excès d'abaissement et d'humilité, et voulant trouver quelque moyen de s'excuser, lui répondit qu'il feroit tout ce qu'il voudroit lui ordonner, pourvu qu'il s'engageât aussi k faire ce qu'il lui diroit.Le Saint qui étoit toujours plus prêt a obéir qu'à commander , de> meura facilement d'accord de cette condition , et s'étant étendu de son long à la renverse : Je vous commande , lui dit-il , en vertu de la sainte obéissance , de mettre vos deux pieds, l'un sur ma bouche et l'autre sur moncou,et dépasser trois fois sur moi de cette sorte ; en me disant : Demeure ici en terre ^ misérable fils de Pierre Bernardon; d'où t'est venu tant d'orgueil, a toi qui n'es digne que de mépris ? Frère Bernard voyant ce que le Saint exigeoit de lui , douta quelque temps s'il le feroit ; enfin , pour satisfaire a l'obéissance, et de peur de l'affliger , il s'y résolut , et l'exécuta avecleplns'de respect qu'il lui fût possible. Après cela saint François lui ayant dit qu'il lui commandât à son tour tout ce qu'il voudroit : Je vous commande, lui dit ce bon religieux, que toutes les fois que nous serons ensemble , vous me repreniez très-sévèrement de mes défauts. Le Saint, qui avoit une extrême vénération pour frère Bernard, à cause de sa rare vertu, fut si mortifié du
commandement qu'il en avoit reçu, que pour éviter les occasions de reprendre un si saint homme , il n'osa plus depuis cela s'arrêter long-temps avec lui ; et toutes les fois qu'il alloit le voir pour l'entendre parler de Dieu, il prenoit congé de lui , dès que leur conférence étoit finie.
Surins rapporte que saint Arsène étant ma lade, un prêtre de l'église voisine fut le visiter avec un ancien solitaire, et quel/ayant trouvé couché sur un tapis, et la tête appuyée sur un oreiller ; le solitaire , qui nesavoit pas ce qu'Arsène avoit été autrefois dans le monde, futscandalisé de voir qu'un homme dont lasaintetéfaisoit tant de bruit, se traitât avec cette délicatesse.Le prêtre, qui s'aperçut de cela , et qui étoit homme prudent, tira le solitaire à part, et lui dit : Je vous prie, mon père, de médire comment vous viviez avant d'embrasser la vie monastique ; et le vieillard lui avant répondu qu'ayant toujours été fort pauvre, sa manière de vivre avoit été aussi de même : Sachez donc , lui répliqua le prêtre, qu'Arsène avant que de venir dans le désert , étoit un homme de très-grande qualité, très-riche et en très-grande considération auprès de l'empereur , de qui même il avoit été gouverneur. Songez qu'il a quitté toutes choses, pour embrasser l'humilité et la pauvreté; et jugez si pour un homme qui a été nourri toute sa vie dans l'abondance et dans les délices , et qui est maintenant cassé de
vieillesse et de maladie , c'est une délicatesse trop grande que d'avoir un tapis et un oreiller. Le solitaire , qui avoit écouté ce discours avec étonnement , conçut alors une haute opinion de la sainteté d'Arsène, et une extrême confusion du jugement téméraire qu'il en avoit fait.
Cassien raconte (i) que l'abbé Maquette voulant faire connoître que l'on ne doit juger de personne, disoit qu'il s'ctoit autrefois permis de juger de son prochain, et particulièrement sur trois choses. La première , que quelques religieux , à qui il étoit survenu une tumeur au-dedans de la bouche , ayant eu recours aux chirurgiens et aux remèdes, pour se délivrer du mal qu'ils souffroient , il avoit attribué cela a impatience et a défaut de courage. La seconde, que quelques autres se trouvant contraints de relâcher quelque chose de l'austérité de leur vie, et de se servir de couvertures faites de poil de chèvre , ou pour se coucher dessus , ou pour s'en couvrir, il avoit cru qu'il y avoit en cela une certaine délicatesse contraire à l'esprit de leur profession. Et la troisième, que voyant des religieux bénir de l'huile, pour en donner aux séculiers, qui venoient leur en demander par dévotion, il s'étoit imaginé qu'il y avoit de la présomption à cela , et je ne sais quelle ostentation de sainteté. Or, il confessoit que pour le punir de ces jugeniens téméraires ,
(i) Casslan, tib. 5. de Institut, rcnunclantîum. c 2o.
Dieu l'avoit laissé tomber ensuite dans les mêmes choses qu'il avoit condamnées en autrui. Car lui étant survenu une endure dans la bouche, il avoit été contraint , et par la violence de la douleur, et par l'autorité de ses supérieurs, de se faire traiter : cette même incommodité l'avoit aussi obligé de se servir d'une couverture ; enfin, cédant a l'importunité de plusieurs , il leur avoit de même donné de l'huile bénite. Pour conclusion, il avertissoit tous ses religieux: de prendre exemple sur lui, et de ne juger personne , de peur qu'ils ne tombassent comme lui dans les mêmes choses qu'ils auroient reprises dans leurs frères.
L'abbé Anastase , qui florissoit du temps du sixième concile , rapporte que dans le monastère du Mont Sina, dont il étoitabbé , il y avoit un religieux qui se dispensoit si aisément des exercices spirituels de la communauté , qu'il passoit pour n'être pas fort bon religieux. Il tomba malade ; et l'abbé voyant qu'au lieu de se troubler des approches de la mort , il en témoignoit de la joie , le reprit sévèrement, et lui dit qu'il s'étonnoit qu'ayant vécu d'une manière si relâchée , il pût avoir une si grande tranquillité d'esprit, sur le point d'aller rendre compte a Dieu de ses fautes. Ne vous étonnez pas , mon Père , lui répondit-il , le Seigneur m'a envoyé un ange , pour m'assurer que je serois sauvé , et qu'il tiendroit la parole
qu'il a donnée , lorsqu'il a dit : Ne jugez point j et vous ne serez point jugés , ne condamnez points et vous ne serez point condamnés (i). Car quoiqu'il soit vrai que, soit faute de santé , soit par tiédeur, je n'aie pas satisfait fort exactement à tous les devoirs de la communauté , je n'ai pas laissé d'endurer toujours patiemment tous les mauvais traitement qu'on m'a pu faire à ce sujet , et de les pardonner de tout mon cœur ; et loin d'avoir mal jugé de ceux qui me les faisoient , j'ai toujours interprété en bonne part toutes leurs actions et leurs paroles ; et c'est ce qui me donne maintenant tant de joie.
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CHAPITRE XVIII
De trois sortes d'unions et cTamitiés condamnables.
Nous avons traité des unions et des amitiés que la charité forme , nous traiterons maintenant de celles qui sont contraires au véritable esprit de la charité et de la religion. Saint Basile , dans ses constitutions monastiques (a), dit qu'il doit y avoir une extrême union entre les religieux; mais qu'il en faut retrancher toutes les liaisons particulières que deux ou trois personnes font ensemble ,
(1) Nolite judicare , et non judicabimini : nolitc condem» tiare , et non condemnabimini. Lite. 6. 07. (a) Batll. in Cvnst. Mcnast. c ôo.
parce que quelques saintes que ces liaisons paraissent, cette union si étroite avec les uns, est une séparation formelle d'avec les autres. Il marque ceci encore plus précisément dans le premier sermon de l'institution des moines , où descendant dans un plus grand détail : S'il se trouve quelqu'un, dit-il, qui pour quelque cause que ce soit , ou de parenté , ou autre , semble avoir plus d'affection et d'attache pour un religieux que pour les autres , il faudra le châtier , comme un homme qui fait, injure a la charité commune (i). 11 en ajoute la raison au même endroit et plus expressément encore dans le sermon suivant , où expliquant de quelle manière on fait en cela injure a toute une communauté religieuse : Celui, dit-il, qui aime plus un de ses frères que tous les autres , marque clairement par cela seul, qu'il n'aime pas les autres parfaitement , et par conséquent il offense les autres et fait injure à toute la communauté (2). Que si Dieu est sensible a une offense qu'on fait a un particulier, qu'il dit que c'est le toucher lui-même à la prunelle de l'œil (3) , que sera-ce , si onof-
(1) Quôd si quis inventus fucrit, qui majori quâdam animr propcnsione, monachum fratrem , vel propinquum , vel alium quemvis , quâris de causa vidcatur diligere, hune castigare oportebit, ut injuriam public* caritati. Serm. i. de Inst. Monach.
(») Qui enim urr.im aliquem magis quàio caeteros diligit , Î3 quôd non perfectè caeteros diligat, de seipso indicio est. Id. serm. 5.
(5) Zachar. 2. 8.
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fense toute une communauté? C'est pourquoi ce même Saint défend expressément à tous les religieux d'avoir aucune attacLe et aucune familiarité plus étroite avec les uns qu'avec les autres , de peur de donner a qui que ce soit aucune occasion de s'offenser ( i) : et il veut qu'imitant la bonté de Dieu, qui fait lever le soleil sur les bons et sur les médians, et qui fait pleuvoir sur les justes et sur les injustes (2) , ils aient tous une charité égale pour tous leurs frères. Il ajoute (3), que les amitiés particulières sont dans la religion une perpétuelle semence d'envie, de soupçons, de défiance et d'inimitiés, et qu'elles donnent lieu à des divisions, à des cabales et à des assemblées secrètes, qui sont la perte et la ruine delà religion. Car l'un y découvre les desseins qu'il a , l'autre y parle des jugemens qu'il aura faits , l'autre y dit ses sujets de plainte, et l'autre y révèle des clioses qui doivent se taire. On y murmure, on y médit des uns et des autres, on en étale les défauts , on n'y épargne pas même son supérieur, et par une malheureuse contagion, on se communique bientôt les uns aux autres tout ce qu'on a de mauvais. Enfin, ces sortes d'amitiés sont cause que l'on viole beaucoup de règles, et que souvent , pour suivre les mouvemens
(1) Xemini dantes ullam offensionem. 2. Cor. 6. 5.
(2) Qui solem suum oriri facit super bonos et malos,pluit super justos et injustos. Mailh. 5 45.
(3) Basil, serm. 1. de Institut. Mon.
de son ami, on fait plusieurs choses contre son devoir.
Saint Ephrem , parlant sur ce sujet , dit crue ces sortes d'amitiés et de liaisons apportent un grand préjudice à l'ame (i) : c'est pourquoi il faut les éviter avec soin , et agir sur ce principe, que dans la religion il ne faut avoir aucun ami particulier,, avec qui on entretienne des familiarités qui puissent blesser la communauté. Notre amitié doit être toute spirituelle : elle ne doit point être fondée sur la chair et sur le sang _, ou sur quelque autre fondement humain que ce
Êuisse être , mais elle doit être fondée en neu seul; et comme nous sommes tous en~ fans de Dieu et frères de Jésus-Christ , il faut aussi que nous nous aimions tons également les uns les autres , sans souffrir que notre cœur , qui ne doit avoir d'attachement que pour Dieu , en ait pour aucune créature en particulier. Nous lisons dans les chroniques de Tordre de saint François (2) , qu'un saint religieux nommé frère Jean de Luques évitoit avec un grand soin toutes sortes de conversations et de liaisons particulières ; et qu'un autre religieux, qui avoit beaucoup d'estime et d'amitié pour lui , et qui eût bien voulu profiter de son entretien , se plaignant un jour a lui de son procédé , et lui deman-
(1) Famîliarilates ac colloquia ejusmodi haud Pïiguum detrimentum pariunt aoimae. S. Eph.iotn. i.p. 5i.
(2) 3. p. I. 5. c. 4 g. hist. Ord. Min.
dant pourquoi il en usoit d'une manière si sèche avec ses amis : C'est pour votre bien que je le fais , lui répondit le serviteur de Dieu ; car pîus je serai uni a Dieu, plus je serai utile a ceux qui me veulent du bien , et toutes les amitiés particulières sont des amusemens , qui ne servi roient qu'à me détourner de Dieu , et par conséquent a nous faire tort a vous et à moi.
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CHAPITRE XIX
De la seconde espèce d'amitié qu'il faut éviter*
Il y a une autre espèce d'amitiés particulières qui sont différentes des premières , parce qu'elles ont un but différent ; mais qui ne sont pas moins préjudiciables au bien de la communauté , et a l'union et a la charité fraternelles. C'est lorsque quelqu'un désirant, de se distinguer dans la religion, de s'avancer dans les charges , et de se mettre en considération et en estime, se joint et se lie avec ceux qu'il s'imagine pouvoir servir a ses fins. Cassien dil (i) que les grandes maladies de l'ame se forment peu à peu , comme les grandes maladies du corps. Nous allons expliquer maintenant comment celle-ci se forme dans l'ame d'un jeune religieux, par quelle
(i) Castian. Coll. S. /1b, Theod.
voie elle y entre , et par quels moyens elle vient ensuite a le corrompre et à le perdre. Un religieux, par exemple, sort du noviciat, après y avoir fait, parla miséricorde de Dieu, un progrès considérable dansla vertu; et il en sort avec une haute estime et avec une extrême affection pour les choses spirituelles. On l'envoie de là en quelque collège , pour y achever entièrement ses études : et dès-lors l'attachement qu'il y a, fait qu'il commence à se relâcher dans les exercices spirituels ; qu'il en retranche une partie , on ne les fait plus que par coutume et par manière d'acquit; et qu'ainsi il n'en tireplus aucun fruit pour son avancement dans la perfection. Il continue quelque temps de cette sorte ; et comme d'un côté les armes spirituelles lui manquent, a cause qu'il s'acquitte mal de ses exercices de piété, et que de l'autre la science lui enfle l'esprit (i) ; il arrive que l'estime des lettres humaines et la réputation qu'elles donnent augmentant toujours insensiblement en lui , l'amour de l'humilité et de la vertu y diminue. Voila la porte par où entre ordinairement tout le désordre ; voilà ce qui détourne les jeunes religieux de la bonne voie , et à quoi l'on ne peut jamais apporter trop de précaution. Us laissent détruire en eux peu a peu l'estime qu'ils avoient auparavant de l'humilité, delà mortification, de l'obéissance et de tout ce qui concerne leur progrès spirituel ; et se préoccupant tous
(i) i. Cor. 8. :.
les jours de plus en plus du mérite des sciences humaines et de l'avantage qu'il y a à s'y rendre habiles , ils s'imaginent que c'est par-là qu'ils doivent tâcher de s'avancer et de devenir recommandables. Ils commencent ensuite à prendre leurs mesures, pour arriver à leur but , font tout ce qu'ils peuvent , pour se mettre en réputation de gens d'esprit; ne songent qu'à bien soutenir une thèse , ou à sortir avec honneur de quelque autre action publique ; et ne respirant qu'après de pareilles choses , ils cherchent à toute heure des occasions de paroître, peut-être même de détruire dans l'opinion du monde , ceux qui pourroient disputer de savoir et d'érudition avec eux. De la enfin passant encore plus loin , ils essaient de gagner les bonnes grâces de tous ceux qu'ils s'imaginent pouvoir les servir et les appuyer auprès des supérieurs , et ils contractent amitié avec eux , dans la seule vue d'acquérir de la réputation , de s'élever et de les trouver favorables dans toutes les occasions.
C'est là une des plus pernicieuses choses qui puissent arriver dans la religion, et l'une des plus contraires à l'union et à la charité. Car que peut-on s'imaginer de pis, que de voir l'ambition introduite dans la compagnie , et d'y entendre dire qu'il faut que chacun songe à soi et s'aide du mieux qu'il pourra, que l'on s'y gouverne comme dans le monde, et que par conséquent il faut s'em-
Ï>resser, si Ton ne veut pas demeurer dans 'oubli et dans le mépris? Dieu, par sa miséricorde, nous préserve qu'on tienne jamais de tels discours parmi nous, et qu'il s'y rencontre des gens assez malheureux pour commencer a répandre un si dangereux poison dan^ le cœur de ceux qui vivent dans la candeur et dans l'innocence. Ces sortes de sentimens sont très-éloignés de l'esprit de notre institution et delà simplicité religieuse; c'est pourquoi saint Ignace nousrecommande dans ses Constitutions ( i ) , de nous appliquer surtout aux vertus solides et aux choses spirituelles, et d'en faire plus d'estime que des sciences humaines et de tous les autres talens , ou naturels , ou acquis. Gardez-vous donc bien de vous laisser séduire par le vieux serpent , et de vous persuader qu'en transgressant les comman démens , et en mangeant du fruit défendu , vous serez comme des Dieux (2) : gardez-vous de vous mettre dans l'esprit que vous vous avancerez par-là, et que vous serez honoré et estimé : quoi qu'il vous dise et quoi qu'il vous promette, il ment à son ordinaire , et si vous lui ajoutiez foi , il ne vous en revien droit enfin que de la confusion et du mépris. Mais si vous suivez le chemin de la vertu, et que vous préferiez votre avancement spirituel à tout le reste , vous profiterez de toute manière ; parce que
(1) 1, p. Const. §. 2. Reg. 16. sttm.
(2) Eritis sicut Dii. Gen. 3. 5.
Dieu versant alors sur vous toute sorte de grâces en abondance , vous aurez l'avantage d'acquérir en même temps et la perfection k k quelle vous aspirez , et l'honneur auquel vous n'aspirez pas ; ainsi vous serez également estimé de Dieu et des hommes.
Nous avons un grand exemple de ce que je dis dans le troisième livre des Rois. La Sainte Ecriture rapporte que Dieu étant apparu a Salomon , lui dit, qu'il lui demandât ce qu'il voudroit , et qu'il le lui donne» roit. Et Salomon ayant demandé l'esprit de discernement et de sagesse : Cette demande, ajoutel'Ecriture, plut tellement au Seigneur, quil dit à Salomon : Parce que vous m'avez demandé une chose de cette nature , et que vous n avez demandé ni une longue vie , ni de grandes richesses , ni la mort de vos ennemis ; mais que vous avez seulement demandé la sagesse , pour juger avec discernement , je vous accorde ce que vous avez souhaité , et je vous donne Vesprit de sagesse et d'intelligence i en sorte quil ny a jamais eu personne avant vous qui vous ait été semblable j, et quil ne viendra personne après vous qui le soit (i\ Mais ce qui fait particulièrement
(1) Plaeuit ergô sermo coràm Domino , quod Salomon postulùïse.t hujuscemodi rem. El dixit Dorninus Salomoni : Quia postulàsti verbum hoc, et non petisti tibi dies multos, nec divitias, aut animas inimicoruni tuorutn , sed postulàsti tibi sapientiam ad disctrnendum jwdicium , ecce feci tibi secuodura .«crmones tnos, et dedi tibi cor sapiens et intelligeos , in tantum ut Dallas antè te similis tui fuerit, ncc po$t te «urrecturus si t. 3. Rcç. 10. et scf.
a notre sujet, c'est que le choix que Salomon avoit fait, en demandant la sagesse , fut si agréable a Dieu , que non-seulement il lui accorda la sagesse qu'il avoit demandée, mais qu'il lui donna encore d'autres avantages qu'il ne demandoit pas. Je vous donne aussi, dit-il , les autres choses que vous navez pas demandées ; savoir les richesses et la gloire : de manière qu aucun roi ne vous a jamais égalé dans tous les siècles passés (i). C'est ainsi que Dieu en usera envers vous , si vous faites un bon choix , et que vous vous atta chiez à lui demander la véritable sagesse , c'est-à-dire , les véritables vertus d'un chrétien et d'un religieux. Il vous les accordera , car vous ne sauriez lui faire une demande plus agréable , et il fera encore de plus, que vous serez estimé et honoré de vos frères. Nous voyons tous les jours, par expérience , que ceux qui prennent ce parti acquièrent également la grâce de Dieu et l'estime des hommes : car la parole de Jésus-Christ est infaillible : Que celui qui s'humiliera , sera exalté (i). Plus vous vous abaisserez , plus vous serez élevé ; et la gloire qui est attachée a la sainteté de la vie , comme l'ombre Test au corps , ne vous suivra jamais davantage , que lorsque vous la fuirez le plus. Ceux , au contraire , qui se repaissent
(1) Sed et hjec , quae non poslulàsti , dedi tibi : divitias gcilicet , et gloriam , ut nemo fucrit similis iuijn regibus euceti* retrô diebua. Ibid. i3.
(») Qui se humiliât exallabitur. Luc. H-l>« T.I. 39
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d'air , comme les caméléons , et qui se nourrissent et s'enflent du vent de la vaine gloire, plus ils rechercheront l'estime et l'approbation des hommes , moins ils parviendront à l'acquérir. Il arrivera même que ce qu'ils auront cru devoir le plus contribuer a leur élévation , ne servira qu'à leur abaissement , et qu'ils tomberont dans le mépris par les mêmes voies qu'ils auront tenues pour s'acquérir de la réputation et de l'estime. Car ils sont bien reconnus pour des gens superbes et inquiets , et qui ne sont propres qu'à troubler la paix, de la religion ; et alors pour achever de les couvrir de confusion , il ne manque plus que de les retrancher comme des membres pourris , de crainte qu'ils n'infectent et qu'ils ne corrompent les autres.
Mais pour revenir à notre sujet , je dis que comme dans la religion nous devons être entièrement dépouillés de toute sorte d'ambition, aussi devons-nous l'être pareillement de toutes les amitiés particulières qui se contractent dans cette vue. Il ne faut pas que nous soyons attachés à personne , ni que l'on entende dire parmi nous : Pour moi , je suis à Paul, et moi àA'ollon , et moi à Cëphas (î). Il ne faut tenir ni pour celui-ci ni pour celui-là , il faut tenir seulement pour son supérieur; c'est avec lui qu'on doit être
(i) Ego quidem sum Pauli:Ego autem Apollo : Ego verô Cephac. i. Cor.-i. 12. _
CHARITÉ FRATERNELLE. /±5g
uni ; mais on ne doit point avoir de liaison particulière avec un autre. Nous n'avons que faire de parrains , ni de protecteurs dans la religion ; nous n'avons pas besoin d'y faire la cour a personne , ni de nous y insinuer auprès de personne par des flatteries : et comme nous n'y sommes point entrés pour y faire notre fortune , mais seulement pour y faire notre salut , nous ne devons aussi y avoir aucune prétention que celle-là. Soyez bon religieux ; appliquez-vous sérieusement à ce qui est de votre devoir , et à ce qui regarde la fin que vous avez eue en vue en renonçant au monde , et vous n'aurez besoin que de Dieu. Il n'y a que ceux qui vivent de cette sorte qui puissent trouver la paix et le repos dans la religion : les autres n'y sont jamais en tranquillité, et eux-mêmes l'éprouvent et le confessent assez. Un religieux devroit avoir honte de passer pour un homme qui cherche des protecteurs, et qui tâche de s'insinuer dans les bonnes grâces des uns et des autres , pour en être soutenu : car c'est une marque qu'il se sent trop de foiblesse , pour pouvoir se maintenir de lui-même. L ne maison qui a besoin dJêtre étayée , est en danger de tomber : un arbre qu'il faut soutenir avec des perches, est encore bien foible, et n'a jeté que des racines peu profondes. De même , si vous cherchez des appuis, si vous avez besoin de gens qui vous soutiennent , vous êtes encore bien foible , et vour
n'êtes giières bien enraciné dans la vertu r ni même dans la religion. C'est pourquoi le père Aquaviva, général de notre Compagnie, avertit particulièrement les jeunes religieux (i) de ne point chercher l'appui et la protection des anciens , et recommande de même aux anciens de ne point se charger de la protection de personne en particulier. Ils ne doivent point vouloir non plus qu'on les recherche , ou qu'on s'adresse a eux pour se prévaloir de leur crédit , ni offrir aux autres de les servir et de les protéger dans les occasions; encore moins se faire honneur d'avoir beaucoup de gens qui aient recours a eux ; ou si Ton y manque , s'en offenser , s'imaginer qu'on les néglige , ou qu'on les méprise , et taxer , peut-être a cause de cela , leur frère d'être trop suffisant et trop resserré. Bien loin qu'il soit blâmable d'en user de cette sorte , c'est en cela quïl est le plus a louer ; c'est en cela qu il vit selon le véritable esprit de dé ta* chement qu'on doit avoir dans la religion : faire autrement , c'est agir comme des gens du monde, et se gouverner selon les maximes du siècle. Que si quelqu'un se plaint de vous pour ce sujet , il se plaint de ce que vous êtes vertueux , et de ce que demeurant dans les termes d'un bon religieux, vous êtes entièrement éloigné de tout ce qui est contraire aux sentimens de la religion. Dieu
(1) Claud. Aquavka, in iiistrticl. schol. §. 3.
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veuille qu'on ne fasse jamais aucune autre plainte de votre conduite.
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CHAPITRE XX
D'une troisième espèce cT union très-prèjudiciable a là religion.
La troisième sorte de liaison et d'amitié est encore pire que les précédentes , et est beaucoup plus contraire a l'union et a la charité fraternelle. Par cette liaison j'entends celle qui se fait lorsque quelques particuliers se joignent ensemble pour altérer l'institut de la religion , et pour y changer des choses qui y ont été saintement établies et ordonnées. Ce que dit saint Bernard sur ce passage du Cantique : Les en fan s de ma mère ont combattu contre moi(i) ; vient parfaitement bien à notre sujet. L/épouse, par ces paroles , se plaint , au nom de l'Eglise , des maux qu'elle a soufferts de ses enfans. Ce n'est pas , dit ce grand Saint , qu'elle ne se souvienne fort bien de tout ce que les Juifs , les Gentils et les tyrans lui ont fait souffrir; mais c'est qu'elle déplore plus amèrement ce qui la touche le plus au vif; et c'est cequ' elle croit que nous devons éviter avec pins de soin , je veux dire , la guerre interne et domesti-
(i) Berv.serm. 29. sup. Cant . Filii matris raex pugnaverunt contràme. Cant. i.5.
que (1). Nous pouvons appliquer ceci a la religion dans laquelle nous sommes entrés , et qui étant un des principaux membres de EEglise, suit aussi la même route que l'Eglise a tenue. ^Sles propres enfans , dit-elle , se sont révoltés contre moi : ceux que j'avois élevés et instruits avec tant de soins et tant de peines , afin qu'ils combattissent contre le monde , et quJils convertissent les âmes a Dieu, ont tourné contre moi les armes que je leur avois données, et s'en servent pour faire la guerre à leur mère. Regardez si cela ne doit pas être sensible ; mais quelque sensible qu'il soit , il ne faut pas s'étonner que ces sortes de persécutions nous arrivent ; puisque saint François y a vu de son temps son ordre exposé , et que l'Eglise catholique n'a pas été exempte, même du vivant des apôtres , de îa persécution de ses enfans qui s'elevoient contre elle , et qui taclioient de ]a détruirepar leurs erreurs. Les membres doivent suivre leur chef, qui est Jésus- Clinst : il a marché par la voie des travaux et des sou avances ; il faut qu'ils aillent par le même chemin , afin que , comme l'or s'affine dans le creuset , les élus soient éprouvés et purifiés par les peines et par les persécutions. // est nécessaire , dit saint Paul , quil y ait des hérésies , afin que ceux qui ont
(1) Sed profectù id expressiùs plangit, quod et sentit differentiùs , quodque vigilantiiis nubis cavendum existimat, ma* lum utique iutestinuru atque domesticum. Ibid.
de bons sentimens } soient connus parmi vous {\). Il est nécessaire , dit Jésus-Christ , quil arrive des scandales ; mais malheur à celui par qui le scandale arrive (2 ) !
Saint Basile parle fort sévèrement contre ces sortes de ligues : Si quelques-uns, dit-il, se séparant volontairement des autres, font des sociétés particulières dans la société dont ils sont membres, cette sorte de liaison ne vaut rien. C'est une sédition, c'est une division , et on ne peut juger que mal de ceux qui sont unis de cette manière (3 , puisque , sous prétexte de réforme, ou sous ombre du bien de la religion , ils ne songent qu'à en altérer \es règles , et a troubler Tordre de son premier institut. C'est pourquoi il veut que ces gens-là soient premièrement avertis et corrigés en secret , et ensuite en présence de tous leurs frères , selon ce que l'Evangile nous prescrit ; mais si tout cela , continue-til , ne sert de rien , regardez - les comme des gentils et des publicains (4)- Séparez-les entièrement des autres , comme des pestiférés , de peur que la contagion ne passe plus loin , et ne se communique à tout le corps. C'est
(1) Oportet et haereses esse, ut et qui probati sunt, manifesti fiant in vobis. ). I or. M. 17.
(2) Necesse est ut veniant scandala : verurutamen vae homini illi, per quetu scandalum veDit ! Mat th. 18. 7.
(3) Si qui à reliquis suâ sponte abscissi, disjunctique, ia cœtu cœtum officiant, vitiosa hujusmodi amicitiae conciliatio est , seditio est , et divisio , et eorum qui sic coëunt , improbitatis indicium. Basil, in Consl. Mon. c. 5o.
(4 ) Sit tibisicutethuicus,et publicanus. Math. 18. 17.
ce qu'ordonne pareillement saint Ignace (i) , dans ses Constitutions ; et cela est conforme à l'esprit de saint Paul, lorsqu^écrivant aux Galates : Dieu veuille, dit-il , que ceux qui vous troublent , soient retranchés d'entre vous (2).
Il est si aisé de connoître combien le mal dont nous parlons est grand, et combien il est préjudiciable a la religion , que comme il ne faut que le mettre devant les yeux pour en faire voir l'énormité , il semble qu'il soit inutile que nous nous tourmentions davantage à l'exagérer. Mais parce que cette matière est d'une extrême importance , nous nous étendrons un peu sur ce sujets et nous rapporterons quelques raisons qui , je crois , pourront suffire non-seulement pour nous exciter à la haine de ces sortes d'unions, mais aussi pour nous en faire concevoir une juste horreur, et pour nous fortifier de plus en plus dans notre institut. Les sociétés religieuses ne sont point de l'invention des hommes : elles sont l'effet d'une disposition particulière de la providence divine ; de sorte que les choses qui ont été instituées , soit pour la conservation, soit pour l'accroissement de ces sociétés , doivent être regardées , non pas comme des inventions humaines , et des projets de quelque particulier, mais comme des projets et des inventions de
(i) P. 2. Const. c. 2. D.
(2) Utinam et abscindantur . ftii vos conturbant ! Ad G al.
Dieu. De même donc que Dieu a choisi saint François , saint Dominique , saint Ignace et les autres Saints , pour être fondateurs des ordres qu'ils ont institués ; de même il leur a inspiré les moyens dont ils se sont servi pour les établir. Il a fait encore plus : car comme les œuvres de Dieu sont parfaites (i)» Que ces institutions ne l'eussent pas été, s'il y eût manqué quelque chose , et que d'euxmêmes ils ne pouvoient pas tout prévoir ; il leur a aussi découvert tout ce qui éloit nécessaire pour le maintien et pour les progrès spirituels de leur religion. Ainsi nous voyons dans la vie de saint Ignace (2) , que sur un point très-important delétablissement de notre Compagnie, il fit une réponse pareille à celle que le père Jacques Lainez avoit faite séparément sur le même sujet ; ce qui montre bien que dans les matières les plus essentielles , qui sont comme les fondemens de notre institution , Dieu qui en est le premier auteur , a révélé , ou inspiré toutes choses à celui qu'il a choisi pour en être le chef et le principal fondateur après lui. La manière dont il composoit les Constitutions qu'il a laissées par écrit est encore une preuve de cette vérité , car combien d'oraisons et combien de larmes chaque mot doit-il lui avoir coûté , puisque seulement pour déterminer s'ilétoit à propos ou non, que nos maisons
(1) Quia perfecla Dei sunt opéra. Deut. 3a. 4- (o) Lib. 5. c. î. Vilœ S, Ign.
professes eussent quelques rentes affectées à. la fabrique de leurs églises, nous lisons (i) que pendant quarante jours de suite il offrit à Dieu le sacrifice de la Messe, et qu'il s'adonna a l'oraison avec plus de ferveur que de coutume. Par-la, il est aisé de voir qu'il faut que ces Constitutions aient été bien consultées et bien concertées avec Dieu , et qu'il en ait reçu de grandes lumières , pour choisir et pour résoudre ce qui devoit être le plus agréable à la Majesté divine. Mais quoique ce que nous avons dit puisse suffire pour prouver notre proposition. Nous a^ons encore un témoignage plus grand (2) , et afin quJon ne dise pas que nous ne rendons ce témoignage que de nous-mêmes, il est bon que nous le rapportions ici , parce qu'il est d'une extrême conséquence que nous établissions bien la solidité de ce principe.
La règle de saint François n'ayant été encore approuvée que de vive voix par Innocent III 3), et ce grand Saint voulant l'écrire pour la présenter au pape , et en obtenir une bulle de confirmation , se retira avec deux de ses compagnons sur une montagne voisine de Réate. Là , jeûnant quarante jours au pain et à l'eau, et persévérant jour et nuit dans une continuelle oraison, il composa sa règle suivant ce qu'il plut à Dieu de lui ins-
(1) Llb.\. c. 2. Ht. S. Jgn.
(a) Habenius testimonium majus his. Joan, 5. 36.
(3) In hist. Min. i. part. itb. i. c. 7,
pirer; et l'ayant ensuite apportée de la montagne , il la donna à garder au frère Elie son vicaire général , homme sage et habile selon le monde; lequel la trouvant fondée en un trop grand mépris de toutes choses, et en une humilité et une pauvreté trop excessives, la laissa perdre exprès, atin que celle-là ne pouvant être confirmée , on en dressât une autre , qui fut plus selon son gré. Saint François, qui désiroit plutôt suivre la volonté de Dieu que celle des hommes , et qui ne vouloit point s'arrêter au sentiment des sages du siècle, retournant àla même montagne , pour y faire une autre quarantaine, et y obtenir par ses jeunes et par ses prières, qu il plut à Dieu de l'inspirer de nouveau pour composer une autre règle. Frère Elie sachant son intention , se proposa de l'empêcher, et pour cet effet, ayant assemblé quelques-uns des principaux et des plus habiles de l'ordre, il leur dit que le Saint vouloit faire une règle si étroite , qu'il étoit impossible de l'observer. Là-dessus ils le prièrent , que comme vicaire général , il allât lui dire de leur part , que s'il faisoit une règle trop sé\ère, ils ne prétendoient point s'y obliger en aucune sorte. Mais frère Elie n'osant pas se charger lui seul d'une semblable commission, offrit d'aller le trouver avec eux; ils prirent tous le chemin de la montagne , où étant arrivés , ets'étant approchés de la cellule où le Saint étoit en prière , frère Elie l'appela. Le Saint ,
qui le reconnut a sa voix , sortit de sa cel Iule , et voyant tant de religieux assemblés L il lui demanda ce qu'ils vouloient. Ce sont, répondit frère Elie , les principaux membres de Tordre qui , ayant ouï dire que vous faites une nouvelle règle , et craignant que vous ne la fassiez trop austère , viennent vous protester que si cela est, vous pouvez la faire pour vous seul , et que quant a eux ils ne veulent point la suivre. Le Saint, entendant ces paroles , se jeta a genoux, et levant les yeux au ciel : Seigneur , s'écria-t-il , ne vous Favois-je pas dit, que ces gens-ci ne me croiroient pas : et aussitôt on entendit une voix du Ciel , qui dit : François , il n'y a rien de vous dans la règle ; tout ce qui y est, est de moi ; et je veux qu'elle s'observe à la lettre, à la lettre , à la lettre, sans glose, sans glose, sans glose. Je sais de quoi la foiblesse humaine est capable , et quel secours je puis et je veux lui donner. Que ceux qui ne voudront pas garder la règle sortent de l'ordre , et la laissent garder aux autres. Alors saint François se tournant vers les religieux : Avezvous ouï, leur dit -il, avez- vous ouï, avezvous ouï? voulez -vous que je vous le fasse répéter encore une fois ? Et là - dessus frère Elie et les autres , tout tremblans , hors d'euxmêmes , et pleins de confusion de leur faute , se retirèrent sans rien répliquer. Le Saint s'étant remis ensuite a composer sa règle , la fit toute semblable a celle que le Seigneur
lui avoit révélée auparavant ; après quoi il la porta a Honorius III ; et ce pape lui ayant dit qu'il latrouvoit d'une pratique très-difficile, à cause de la grande austérité et de l'extrême pauvreté à laquelle elle obligeoit:Saint Père , lui répondit le Saint , je n'ai mis en cetterègle aucune parole de mon propre mouvement ; mais c'est Jésus-Christ lui-même qui l'a composée ; et comme elle vient de lui, que lui seul connoît tout ce qui est nécessaire pour le salut des âmes, pour l'avantage des religieux , et pour le maintien de cet ordre , et que lui seul voit comme présentes toutes les" choses qui peuvent jamais arriver, et à l'Eglise en général, et a cet ordre en particulier, par conséquent je ne dois ni ne puis changer quoi que ce soit en ce qu'il a une fois établi.Le pape,touché alorsd'une particulière inspiration du ciel, confirma la règle du Saint , et lui eu fit expédier une bulle. V oiia de quelle façon Dieu a coutume de prescrire lui-même aux fondateurs des religions tout ce qu'ils insèrent dans leurs règles.C'est ainsi qu'il le prescrivit à saint Ignace ; et nous en avons une preuve encore beaucoup plus^ authentique quela précédente; puisque même, il y a deux bulles apostoliques de Grégoire XÏII , qui en font une mention particulière. Après que dans l'une et dans l'autre il a premièrement rapporté ce qui est de notre institut , et spécialement les choses qui sembloient recevoir quelque difficulté , et qu il
sayoit qui arrêtaient quelques personnes ; même de la Compagnie , il ajoute expressément ces termes formels : C'est pourquoi le même Ignace, par inspiration divine , a juçé que c'étoit ainsi qu'il falloit disposer le corps de la société dans ses membres , dans son ordre et dans ses degrés (i .Pourroit-on dire plus clairement , que sa règle lui avoit été inspirée de Dieu même ?
Cela donc supposé, venons maintenant au point, et entrons en discussion avec ceux qui voudroient fairedes assemblées particulières, pour altérer l'institut de notre Compagnie,et les cboses qui ont été établies par notre saint fondateur. \e trouvez- vous pas que c'est un orgueil insupportable a un particulier , que de présumer de lui-même et de son propre jugement , jusqu'à oser dire : Le chemin que saint Ignace nous a marqué clans ses Constitutions , n'est pas bon ; il >dut mieux que nous prenions une antre route , qui me semble meilleure. Sans doute il seroit difficile d'imaginer une plus grande folie que cellelà ; et cela se comprendra encore mieux par une autre espèce de folie, dont l'exemple servira à éclaircir toujours davautage ce que nous venons de dire de la première.L'hérésie est certainement un des plus grands maux et des plus grands péchés qui puissent arriver dans l'église de Dieu. Je n'examine pas
p/jLQUa-î.r°Ptr soc}eiatis corPus* « sua membra, ordinem nendum8 Cm gDatiUS ' divin° iDStinctu ' i,à duxit <*isPo-
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maintenant s'il peut y avoir quelque autre péché plus grand, parce qu'il est constant que haïr formellement Dieu , en seroit un beaucoup plus énorme. Mais comme il est trèsrare qu'il se rencontre de ces sortes de péchés parmi les hommes, et que ce n'est presque qu'en enfer qu'ils se commettent, je dis que de tous les péchés auxquels les hommes sont communément sujets, on tient que le plus grand est l'hérésie , par laquelle on se sépare de l'Eglise. Et sans doute cette opinion est très-bien fondée , puisque, sans parler que l'hérésie renverse le fondement de la religion chrétienne, qui est la foi , et sans rien dire de plusieurs autres raisons qu'on allègue, n'est-ce pas un orgueil qui passe l'imagination , que d'avoir une si haute opinion de soi-même , et d'être si aheurté a son propre sens , qu'on tienne pour plus véritable ce qu'on se sera mis une fois inconsidérément dans la tête , que tout ce qui a été décidé par l'Eglise romaine, approuvé par tant de conciles, suivi par tant de personnes éminentes en sainteté et en doctrine , cimenté par le sang de tant de milliers de martyrs, et confirmé par un si grand nombre de miracles ? Quelle folie plus grande , quel orgueil plus insupportable , et quel aveuglement pins étrange peut-on concevoir , que depréférer a tout cela, ou ses propres visions, ou celles de Luther, et de croire sur sa bonne foi, un apostat , un homme de mœurs cor-
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rompues, un coneubinaire, un sacrilège ? On en fait presque autant en quelque manière , quand on préfère son jugeaient particulier au jugement de celui que Dieu a choisi pour être le chef et le fondateur d'une grande Compagnie , et qu'on se persuade que le chemin qu'on a trouvé , est meilleur que celui qui lui a été inspiré et révélé de Dieu même. Cette présomption est diabolique. Quoi,Dieu auroit caché à saint Ignace , qu'il a élu pour chef et pour fondateur de cette Compagnie, le chemin qu'il faut tenir pour la bien conduire, et il vous Tauroit découvert a vous? Cela seul ne suflit-il pas pour vous faire connoître que c'est une tromperie et une illusion du démon , qui voudroit que vous lui servissiez d'instrument pour faire la guerre à une Compagnie dont il est l'ennemi irréconciliable, et pour troubler la paix et l'union de votre religion , comme il s'est servi d'un hérétique pour troubler la paix de l'Eglise? Mais je ne prétends , direz-vous , que la réforme de la religion. Vous vous trompez ; et le démon , comme père du mensonge ., vous aveugle d'un prétexte faux et spécieux. Ce n'est pas la vouloir la réforme de la Compagnie , c'est en vouloir la destruction et la ruine. Et que l'on remarque bien ce que je dis; car ce n'est point une exagération, mais une vérité très-claire et très-infaillible. On réforme une religion , lorsque s'étant* démentie de sa première institution , on
tâche de la remettre clans la pureté de sorr principe, et d'y faire observer les règles que son fondateur y a laissées. Cette manière est louable et sainte, et a été pratiquée avec succès clans plusieurs religions qui ont été ainsi rétablies clans l'innocence et clans la sévérité de leur origine. Mais vouloir changer l'ancien institut ; vouloir quitter la route que notre fondateur, étant inspiré de Dieu, nous a enseignée, et vouloir en prendre une différente , ce n'est plus vouloir réformer la religion ; c'est vouloir la détruire et la renverser; c'est vouloir sur ses débris en bâtir une autre à votre mode et a votre fantaisie , comme frère Elieprétendoit faire dansla religion de saint François. Cette sorte de pensée ne provient donc point de l'esprit de Dieu , et ne peut être que l'effet de la suggestion du démon.
Lorsque dans le concile de Trente on parla de réformer les religions , et que l'on eut fait à ce sujet quelques décrets très-utiles et très-saints , le père Jacques Laincz, général de notre Compagnie , représenta aux Pères du concile, que ces sortes de décrets sembloientne devoir point avoir lieu pour ce qui regardoit la Compagnie de Jésus, parce* que c'étoit un nouveau corps distingué desautres religieux , et qui avoit sa façon de se gouverner particulière , approuvée par îe saint siège ; que par la miséricorde de Dieu y la Compagnie ne s'étoit aucunement relâchée
de T exactitude de sa règle et de sa première institution ; et qu'ainsi si on la comprenoit dans ces décrets , ce ne seroit pas la réformer , mais la détruire. Cette raison fut goûtée et approuvée par le Concile , qui fit a cette occasion la réponse qui se lit dans la Session vingt-cinquième en ces termes: L'intention toutefois du Concile n'est pas de rien innover , par ces décrets dans la religion des clercs de la compagnie de Jésus 9 ni d'empêcher qu'ils continuent à servir le Seigneur et son Eglise j, suivant leur pieuse institution , approuvée parle saint Siège (i). Le concile de Trente n'aura donc pas voulu entreprendre de rien changer dans l'institution et dans la conduite que Dieu a prescrite à la Compagnie de Jésus, par le moyen de saint Ignace ; au contraire , il l'aura approuvée et confirmée , ainsi qn'avoit fait le saint Siège ; et vous , par je ne sais quelles raisons et quelles considérations humaines que vous vous êtes mises dans l'esprit, vous oserez vous mêler de vouloir l'altérer, et d'en cliangerles Constitutions î
Marcel Cervin, cardinal de sainte-Croix, qui fut depuis pape, sous le nom de Marcel II, avoir bien une autre estime de notre institut, et portoit Lien un autre respect à notre saint
(T Prr haectamen sancta synodus non intendit aliquid innovare, aut prohibere quin religio clericorum societatis Jesu , justa pium eorum institutum ,à sanctà sede apostolicâ approbatum, Domino et ejus Ecclesiae inservire possit. Conc, Trid. Scss. 20. Dccrcto de Rcform. Reg . c. 26.
fondateur (i). Quelque temps avant que d'être élevé au pontificat , il eut une grande dispute avec le père 01a ve, un des plus célèbres théologiens de la Compagnie , au sujet d'une de nos constitutions (2) , qui ne veut pas que qui que ce soit d'entre nous puisse recevoir aucune dignité hors de la Compagnie , s'il n'y est contraint par le pape , en vertu de l'obéissance, et sous peine de péché. Le général même n'a pas le pouvoir de l'y obliger , si ce n'est par ordre du pape ; et cette constitution est si religieusement gardée parmi nous , que dans la profession on en fait un vœu particulier. Le cardinal donc prétendoit que la Compagnie rendroit un plus grand service à l'Eglise de Dieu , en lui donnant de bons évêques, qu'en ne lui donnant que de bons prédicateurs et de bons confesseurs, et. que le fruit qui en reviendroit en seroit d'autant plus grand, qu'un évêque a plus de pouvoir qu'un simple prêtre. Il alléguoit encore plusieurs autres raisons sur ce sujet, auxquelles le père Olave répondoit en substance, que le plus grand service que la compagnie pouvoit rendre a l'Eglise, c'étoit de se maintenir dans l'humilité et dans la pureté de son institution , pour être plus longtemps capable de la bien servir. Et comme enfin le cardinal, croyant que ses raisons étoient meilleures , persistoit dans son opi-
(1) Lib. 3. c. i5. VHœ S. Ign.
(a) 10. p. Const. §. 6,
nion : Si mes raisons, ajouta le père Olave, ne suffisent pas pour vous convaincre et pour vous faire changer d'avis, la seule autorité de notre fondateur nous suffit , pour croire que son sentiment est le meilleur. Je me rends maintenant, lui repartit alors le cardinal, et j'avoue que vous avez raison , parce que quoiqu'il semble que la raison soit entièrement de mon côté, cependant l'autorité de votre fondateur est d'un plus grand poids dans cette occasion, que toutes les raisons du monde, ou, pour mieux dire, la raison même veut que cela soit de la sorte. Car puisqu'il a été choisi de Dieu, pour établir dans l'Eglise une religion comme la vôtre, pour l'étendre par tout le monde au profit de tant d'ames , et pour la gouverner avec tant d'esprit et de prudence , il est encore a présumer* et même cela ne peut être autrement , que Dieu a révélé lui-même la manière dont il veut que cette religion le serve , et de quelle sorte il faut qu'elle se maintienne. Que si un <?rand personnage a pu, contre les propres lumières de sa raison , avoir une si grande soumission d'esprit, à combien plus juste titre , nous qui sommes religieux, et qui sommes obligés d'être enfans d'obéissance, devous-nous soumettre notre jugement, lorsque nous voyons qu'une chose a e'té établie par les règles et par les Constitutions de la Compagnie, et qu'elle a été ordonnée par celui que Dieu a voulu nous donner pour
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chef et pour fonda leur? Mais tontes ces constitutions et toutes ces règles ayant été approuvées et confirmées par tous les souverains pontifes qui sont venus ensuite, et par le sacré concile de Trente ; et la Compagnie , depuis que nous les observons, ayant reçu tant de grâces de Dieu, et fait de si grands fruits dans les âmes , qui oseroit après cela songer seulement à vouloir en altérer les statuts et la conduite? Ne transgressez pas, dit le Sage, les bornes anciennes , que vos pères ont établies (i).
Mais afin que la présomption de ceux qui pourroient former la pensée d'un tel attentat, Fut encore réprimée par tout ce qu'il y a de plus fort et de plus inviolable dans l'Eglise, Grégaire XIII , dans la bulle qui commence : ulscendente Domino, après avoir approuvé et confirmé de nouveau l'institution de la Compagnie , la forme établie pour sa conduite , et quelques points en particulier, qui pouvoient donner lieu a quelques esprits de taire des difficultés , défend à toutes personnes, de quelque condition et de quelque prééminence qu'elles soient, (sous peine d'excommunication , latœ senlentiœ , et d'incapacité et privation d'ofiiee et de bénéfice, ipso facto, sans aucune autre déclaration,) d'attaquer ou de contredire aucune partie de l'institut ou des constitutions de la Compagnie, directe-
'0 Ne transgrecliar:? Icrnûacs antiques qnos posuerant pa- |fél lui. Prov, 22. 28.
ment ou indirectement , ou sous prétexte de disputer ou de vouloir s'éclaircir de la vérité; et en cas qu'il se présente quelque doute sur ce sujet, il déclare que sa volonté est qu'on en consulte le saint Siège ou le général de la Compagnie, ou ceux que legénéral commettra pour cet effet , sans qu'aucune autre personne puisse s'en entremettre. Grégoire XIV a ordonné la même chose , encore plus amplement et en termes plus forts et plus exprès dans une bulle qu'il fit expédier sur ce même sujet, et qui commence : Ecclesiœ cathollcœ^ considérant , dit-il, qu'il seroit d'un extrême préjudice à la discipline religieuse et a la perfection spirituelle, et d'un grand trouble à tout le corps de la religion , si ce qui a été si saintement statué par les fondateurs , reçu et approuvé plusieurs fois par la même religion dans ses congrégations générales , et qui pkis est , établi et confirmé par le saint Siège , venoit à être changé ou altéré le moins du monde , ou attaqué sous quelque prétexte que ce fût. Nous , en renouvelant la constitution de Grégoire XIII , notre prédécesseur, et toutes les peines qui y sont contenues, défendons par ces présentes , en vertu de la sainte obéissance, à toutes personnes, de quelque état et de quelque condition qu'elles soient, et a tous ecclésiastiques ou séculiers , à tous religieux } et a ceux même de la Compagnie de Jésus, sous peine d'excommunication, latœ sententiœ , d'exclusion de toute sorte
de charge et de dignité ecclésiastiqne , et de privation de voix active et passive , (desquelles peines, qui seront encourues, ipso facto, sans autre déclaration, nous réservons la connoissance au saint Siège apostolique) d'attaquer ou de contredire aucune partie de l'institut, ou des constitutions et des décrets delà Compagnie, directement ou indirectement , sous couleur d'un grand bien , ou sous ombre de z.cl© , ou sous tel autre prétexte que ce puisse être. À tout cela , il ajoute encore un point très-essentiel , défendant également et de rien proposer et de donner aucun mémorial sur ce sujet, pour y faire ajouter, ôter ou changer quelque chose, si ce n'est ou au pape , soit immédiatement , soit par l'entremise d'un nonce ou d'un légat apostolique, ou au supérieur général , ou a. la congrégation générale de la Compagnie. Paul Y, dau5 uue bulle qu'il fit expédier en 1606, pour la confirmation de l'institution et des privilèges de la Compagnie , fait une mention particulière de ces deux constitutions de Grégoire XIII et de Grégoire XIV, les approuve et en autorise de nouveau le contenu. On peut donc voir par-la comment toutes choses sont maintenant fondées et cimentées dans la Compagnie , puisque ni personne du corps de la Compagnie , ni aucun autre religieux; ni enfin aucun clerc ou laïque, de quelque état , dignité, condition ou prééminence qu'il puisse être , ne peut
entreprendre d'y rien altérer , sans tomber au même instant en de grandes peines , et sans encourir aussitôt F excommunication majeure. Concluons par les mêmes paroles par lesquelles l'Apôtre finit sa seconde épître aux Corinthiens : Du reste , mes frères a .réjouissez-vous _, soyez parfaits, encouragez* 'vous les uns les autres , ayez tous un même sentiment , une même volonté ; vivez dans la paix ^ et le Dieu de pair et de dilection demeurera éternellement avec vous (i).
(i) De caetero, fratres gaudete. perfecti estotc, exhorta* tmni, idem sapite , pacem habete , et Deas pacis et dilectionb erit vobiscum. 2. Cor, i3. 11.
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